— 
W 
Fd 
— 
2 
a 
© 
2 
— 
= 
= 


SECKR TK. 


LTI UE & LITTERAIRE. 


4 
8 
fag 
— 
— 
— 
=) 
7 
MF 
— 
W 
(a 
= 
O 
tl 


Cure 


1 
* 


TonRESPON DANCE 
SECRETE, 


POLITIQUE & LITTERAIRE, 


OU 


MEMOIRES 


ur ſervir d THiſtoire des Cours, des 
Sreidtes & de la Litterature en 
Trance, depuis la mort de Louis XP. 


TOME DIX-HUITIEME, 


** * * 
* M 
* 


A LONDRES, 


(rh: JOHN ADAMSON. 


2 OY ————— 
1790. 


D. 


nent d 
Intéreſſ 
preſſes 
es & 
les vo 
malgre 
ges & 
celle d 
ou me 
M. Sa 
traits c 
des vi 


bypt 


1 0RRESPONDANCE 
| SECURE TN 


POLITIQUE & LITTERAIRE, 
O U 


[ioiREs pour ſervir & I Hiſtoire des 
Cours, des Societes & de la Litte- 
rature en France, depuis la mort 64 
Louis AV. | | | 


De Paris, le 2 Avril 1785. 


L es lettres ſur PEgypte, que M. Savary 
ient de publier, ſont Pun des ouvrages les plus 
Witereſſans qui ſoient ſortis cette annee de nos 
preſſes, Ses obſervations paroiſſent plus exac- 
es & fur. tout plus philoſophiques que celles 
les voyageurs qui Pont. precede. Dailleurs 
malgre Pactachement des orientaux à leurs uſa» 
pes & a leurs mœurs, on y remarque ſans 
ceſſe des alterations que le temps produit plus 
du moins dans tous les lieux. Le pinceau de 
M. Savary eſt très- agrèable. Voici quelques 
its du tableau qu'il eſquiſſe de Roſette, Pune 
villes les plus conſidèrables de la baſſe⸗ 
ypte, « ,,, Il y regne un vaſte ſilence, qui 
A 3 
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» meſt interrompu par le bruit aucun "8 La foul 
» rofle; les chameaux y ſervent de voiture: un Mo 
» les habitans marchent poſement ſang qua | ample 
» cun evenement puiſſe deranger leur gym ſpectac| 
„De longues robes tombent juſques ſur leur ſeuſe d 
» talons...... La ceinture eſt commune au homme 
» deux ſexes. Le citoyen eſt arme dun cou & klagt 
„ teau, le ſoldat d'un damas & de deux pl touffu o 
„ tolets. Les temmes du peuple, dont le ys qui lui 
» tement conſiſte en une ample chemiſe hleye que one 
„ & un long calegon, ont le viſage couyer crueller 
» d'un morceau de toile perce vis-a-vis des » dit le 
» yeux. Celles qui ſont riches , portent un v que 
„ grand voile blanc avec un manteau de ſois Apres | 
» noire qui leur enveloppe tout le corps. On ſon; le 
„ les croiroit en domino. Un etranger of: i relen 
„peine les regarder, ce ſeroit un crime dt peine 
» leur adrefler la parole; mais ces maſques (as le 
» ne menagent ni leurs ſignes, ni leurs te Ge la 1 
„ gards, Comme c'eſt le ſeul langage que lon quitte | 
„ puiſſe parler en public, il eſt plus expre- un doi 
„ ſift, plus etendu, plus perfectionnè qu'ea Jui fait 
„ Europe. On fait tout dire ſans ouyrir la nouvea 
„ bouche, & Ton Sentend a merveille. » apres 1 
Je vous ai annonce dans le temps un re nentro 
cueil tres-piquant, intitule : Pieces ntereſſantes en que 
& peu connues. On y a joint un ſecond , puis table a 
un troiſieme volume. Celui-ci met ſur le compte cake de 
du C. d'Egmont une aventure aſſez connue, en lui 
mais dont les details ſont ici racontes tres. eu ne 
plaiſamment. M. de la Place annonce qui & qu: 
les tient de la bouche meme de ce Seigneut. ns Boy 
En voici le precis. Le Comte d'Egmont , als WW On 


mouſquetaire , ètoit au parterre de Topers une let 
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12 foule etoit grande. Il ſe trouva devant lui 
un Monſieur à perruque a marteaux , dont 
| /ampleur lui dèroboit abſolument la vue du 
ſpeQtacle , & particulierement d'une jeune dan- 
ſenſe qui lui plaifoit beaucoup. Notre jeune 
zomme tire de ſa poche une paire de ciſeaux 
& elague non-ſeulement Peſpece de branchage 
touffu qui I'offuſquoit , mais encore les nœuds 
ui lui fervoient d'ornement, & dont a cha- 
que ondulation du parterre, ſon eſtomac etoit 
cruellement foule, — « Mon jeune ami, lui 
» dit le vieillard en ſe retournant , j'eſpere 
» que vous ne ſortirez pas d' ici ſans moi, » 
hnres le ſpectacle, on ſe bat, comme de rai- 
ſon; le Comte d'Egmont a le bras perce d' ou- 
ne en outre, Il reſte fix ſemaines au lit. A 
peine y avoit-il huit jours qu'il etoit rentre 
dans le monde, qu'entrant un ſoir au cafe 
de la Regence, il voit ſon homme. Celui-ct 
quitte ſa triſte bavarroiſe, vient a lui, met 
un doigt ſur ſa bouche, & en diſant, Cut! 
Ju fait figne de le ſuivre. Nouvelle ſaignèe; 
nouveau ſejour dans le lit & peu de temps 
apres nouvelle lecon. Le Comte d' Egmont 
nentroit dans aucun lieu public ſans fremir, 
en quelque facon , d'y rencontrer ſon redou- 
able adveriaire. Enfin un matin le gargon du 
cate de la Regence vient le combler de joie 
en lui diſant: Pardon, M. le Comte! Mais j ai 
wu ne pas vous deplaire, en venant vous appren- 
we que M. Chut eſt mort hier au ſoir, & que 
na Bourgeoiſe eſpere vous revoir bientot chez nous. 
On admire Penthouſiaſme aëroſtatique dans 
ine lettre de M. Blanchard, qui seſt embar- 
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que à la fin du mois dernier pour TA 
terre. 4 La mer <etoit orageuſe, ecritil,| 
» Jai regrettè cent fois de n'etre pas enlj 
» pour faire ce trajet. Taurois ets tam 
» le, & le paquebot me rendoit reellens 
„ malade. Je vous avoue que le mal queji 
» eprouve me fait tant redouter la mer, g 
» Je ſerois tentè de redemander la paroleq 
„ j'ai donnèe, pour revenir en France Gy 
„ Tun des ballons que Jai fait conſtrum 
» Londres. » 

TW y a vingt a vingt- cinq années, ql 
M. Pajot d'Ons-en-Bray legua un beau ca 
net dhiſtoire naturelle a IAcademie des Sg 
ces. Cette precieuſe collection renfermee a 
des caiſſes, etoit encore dans une des (ally 


du Louvre. Le Baron de Breteuil , toujouif 


attentif a ce qui peut tourner a la gloire 
ſciences, vient d'ordonner qu'elle ſoit miſe a 
ordre dans un des appartemens du Loum 
Parmi les richeſſes de ce cabinet, on diſtingus 


ſur-tout un morceau d'or natif, qui peſe qu 
, P 


torze onces. 

On trayaille a faire un nouveau chemin 
qui paſſera de la Porte Maillot du bois & 
Boulogne, au village de Boulogne, & enlult 
a S. Cloud. On abat la butte de Picardie ven 
Ville-d'Avray, & une partie du chemin k 
trouvera au bas du parc de S. Cloud. 

On vient enfin d'arrèter Paul Allier, s. 
leur fameux, connu depuis ſept à huit mos 
ſous le nom de Poulailler & qui a fait imagt 
ner tant de contes ridicules. II eſt fils dun 
notaire de Vatronyille en Lorraine, Après a0 
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cerce pendant quelque temps Vemploi de bri- 
adier de Marechauſflee, il crut le metier de 
leur preferable a celui de les pourſuivre. 
e malheureux affaſſinoit & voloit avec au- 
at dadreſſe que de temerite. Lorſqu'il eut 
e un garde de vente dans les forèts du Duc 
le penthievre, ce Prince ayoit promis cent 
mis de recompenſe a ceux qui ſe ſaifiroient 
e lui: le ſcèlèrat, pour ſe venger, mit trois 
bis le feu dans les domaines dn Prince, Il 
| ſoupconne d'etre Vauteur de Vincendie qui 
E conſume une partie de Vhotel de Toulouſe, 
qu mois de decembre dernier. Peu de temps 
pres , on crut le prendre, rue Frangoiſe, mais 
| Sechappa avec beaucoup d'adrefle & de bon: 
eur, [| fut pris enſuite a la haute Courtille, 


ons de {es amis crierent : C'eſt un galant hom- 
e [on veut arreter pour dettes! La populace 
ee oulut s'ameuter, & Von fut force de le la- 


her. Enfin vendredi dernier, les gens du 
Ir, Surbois, inſpecteur de Police, parvinrent 
asen ſaiſir dans la rue S. Denis, a dix heures 
eu ſoir. Paul Allier n'eſt age que de vingt- 
trois a vingt-quatre ans: il eſt d'une aſſez jolie 
houre, petit, mais fort & trapu. Lorſqu'on 
la arretè, il avoit dans ſes poches douze cens 


de piſtolets, dont on ne lui donna pas le 
temps de faire uſage. Les capteurs ont regu le 
endemain la recompenſe qui avoit ete promiſe. 

Tout Paris ſe rappelle avec quelle joie un 
nedecin nommè Thierry decouvrit , il y a 
quelques annees , la pituite vitree , maladie 
(onnue des anciens, mais perdue depuis long- 
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temps. Une decouverte du meme genre qc; 
cupe aujourd'hui nos EſcuJapes. C'eſt PElephur 
tiaſis, telle qu'elle eſt decrite dans les ancietz, 
maladie cutanee , dont les {ymptomes viſiblez 
ſont de gros bubons carcinomateux qui (tz: 
bliſſent leur ſiege ſur le viſage & ſur les par. 
ties ſupèrieures du corps. Trois perſonnes con- 
nues en ſont atteintes dans ce moment, & 


Le ſeco 
Le mat 
Et tout 
Le quat 
Et pour 
Au mat 


les moyens curatifs ſemblent avoir manque juf. Mz 
qu'ici, La pituite vitree avoit le deſavantage Et 
d'etre ſans genealogie. On a aſſurè au con- 
traire, que PElephantiaſis a Ete apportee a pa. 
ris par trois Allemandes, qui parurent Fannee 
paſſèe à la foire St. Germain. Un medecin x ON 
fait une diſſertation ſavante pour prouver que me S. | 
la maladie actuelle n'eſt point endemique, que WW |: nail 
1a baſe eſt la V.. ., & qu'elle $engendre au on, (0: 
moyen d'un ſang appauvri par des exces, Cette qualite 
doQrine conſolante eſt en meme temps plus viron v 
vraiſemblable que la pretendue filiation quon ait prof 
a voulu donner a VElephantiafis, Il ſeroit bien a des c 
difficile que trois jolies Allemandes, dans une li imp: 
ville auſſi curieuſe d'etrangeres que Paris, Le p 
n'euſſent pas fait une propagation plus conſi marchai 
derable du mal dont elles etoient les gardiennes a varie, 
modeſtes, connue. 
La petite piece ſuivante qui vient declore, de vou 
& que l'on attribue a M. le Chevalier Deſau- Figaro f 
bonne, Officier aux gardes Suiſſes, eſt place i Nooſe: 
ici fort à propos. & les p 
nent, 
r = 
Le premier jour, Dieu crea la ſanté, teurs a 
Jour ay 


M Cayoit que ſans elle aucun bien n'eſt goſite; 
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le ſecond, pour les maux, il fit la patience; 
Ie matin du troiſieme, il crea Vequite , 
zr tout 1apres-midi fur pour la bienfaiſance; 
Le quatrieme jour, il crea la gaite, 
kt pour la propager il inventa la danſe; 
zu matin du cinquieme, il fit la volupté; 
Le lendemain au ſoir, il fit la temperance z 
kafn, le dernier jour, il forma la beauté, 
Mais la V***** prit naiflance, 
Et tout l'ouvrage fut gate, 


De Verſailles, le 5 Avril 1785; 


O connoit maintenant le crime de Mada- 
me S. Elen. D'infames couplets au ſujet de 
I naiſſance du Duc de Normandie ſont , dit- 
WT on, ſortis de ſa plume. C'eſt une femme de 
qualite , jolie & remplie de graces, agee d'en- 
viron vingt-deux ans. Il eſt incroyable qu'elle 
at proſtituè des talens rares parmi ſon ſexe, 
a des calomnies auſſi atroces que celles qu'oa 
lu impure. 

Le pretexte de la detention de M. de Beau- 
marchais n'a point ete un myſtere ; mais on 
a varie. Elle a eu une cauſe qui n'eſt point 
connue. La voici, M. le Baron de Breteuil 
de youloit point permettre que la preface de 
Figaro füt imprimèe. Vous aurez remarque , 
Monſieur, certaine tirade contre les entraves 
K les perſecutions dont les ecrivains ſe plai- 
vent, Ce paſſage ne deyoit pas moins dé- 
paire, que de xudes ſarcaſmes contre des au- 
teurs a brevet, M. de Beaumarchais dit un 
Jour au Miniftre ; Ek bien, Monſieur , ſi vous 
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ne voulez abſolument pas que ma preface ſoit 1 
blice dans toutes les formes, j'en ferai faire w 
edition d mon imprimerie de Kehl, & il en enn 
en France tant que je voudrai, malgre vous, = 
C'eſt ce qu'il faudra voir, repondit M. de! 
— Vous pourriez bien voir autre choſe , repliqu 
Beaumarchais. .. — Oh, ſans doute, dit le 
niſtre, (a ce que Von pretend) il ne faudn 
encore qu un autre homme comme vous pour nia. 
lever la confiance du Roi! — Monſieur , ajout 
Beaumarchais en s'en allant, je vais chercky 
mon ſecond. 

Le mecontentement des creanciers de M, 
Guemenee eclate de nouveau, Ils ont repand 


Juelques exemplaires d'un pamphlet tres-mox 


dant, ou Von offre a M. le Prince de Yo 


biſe & a TArcheveque de Cambray , Mad. def 


Marſan, comme un modele qu'ils auroient 
du ſuivre. Cette femme reſpeQable ſacrifie (a 
fortune pour les dettes de ſon neveu. On 6+ 
proche au Marechal de preferer Pacquittt 
ment des dettes d'une Catin (Mlle. Guimard) 
a celui d'engagemens qui intèreſſent honneut 
de (a fille. 

La fante de la Reine & celle du Pre 
nouveau ne, ne laiſſent rien a deſirer. &. N 
a regu aujourd'hui les perſonnes qui ont k 
grandes entrees. Le Roi a aſſiſtè au Te Dan 
qui a ete chante a Paris le premier de ce no 
Comme les deputes de Normandie qui 88 
toient rendus ici avoient retarde le depatt 
de S. M., il etoit nuit lorſque le Te Den? 
fini, & elle a joui en revenant du ſpecach 
do la plus brillante illumination. 
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Les bruits de changemens dans le miniftere 
{at aſſoupis. L'accouchement de la Reine oc- 
cupe excluſivement la Cour & ceux qui y 
font des intrigues. On continue cependant a 
fire des brochures contre le Controleur ge- 
geral. Outre le Compte rendu & le Bulletin du 
Controle, on à vu, ces jours-ci, un Dialogue 
ſatyrique entre M. de Calonne & Dubary le Route, 
ſur les moyens employes par Iun & par 
lautre pour obtenir de argent. Ces brochu- 


mal faites, jettent un diſcredit etonnant ſur 
la literature, que la police tourmente, quoi- 
qu'il ſoit bien decide que de pareils ecrits ne 
ſont point l'ouvrage de gens de lettres, mais 
dien plutor celui de quelques ambitieux tur- 
bulens qui ont un interer puiflant & prochain 
a denigrer & a faire deplacer, s'ils le pou- 
voient, le Miniſtre actuel des finances. Du 
reſte, on aſſure, non-ſeulement que les paye- 
mens ſe font avec exactitude, mais que le 
Contrölcur-genèral verſe encore des bienfaits 
lans nombre ſur une infinite de gens, 

On vient de decouvrir dans les montagnes 
des Cevennes , deux cent ſoixante crateres de 
volcans eteints : plus on avance dans les ob- 
ervations volcaniques , plus on a lieu de fe 
convaincre que tous les monts ont ete em- 
brales, & qu'ils ont recele dans leur ſein, 
es memes foyers qui jettent des flammes ſur 
e Veſuve & I'Etna. Cette opinion eſt due a 
M. de la Condamine, qui, étant a Rome, 
Pres avoir parcouru les Cordelieres dont il 
volt examine les volcans, $'2ppercut que le 


res, très- condamnables, & qui plus eſt, tres- - 
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pave de la capitale du monde chretien yy 
de laves, ainſi que celui de la voie Appieg 
ne : il alla viſiter la cime de PApennin, g 
il decouvrit des bouches de volcans & dg 
veſtiges de laves : cette premiere ohſeryz. 
tion a donne lieu aux ſuivantes, qui ont et 
faites & ſe font encore ſur toutes les autres 
montagnes. On infere (du moins quelque 
perſonnes) de cette decouverte , que le (y{ 


e genr 
n mot 
ue les 
ort du 
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hanger 
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teme de M. de Mairan , qui a pretendu que Heut ſe 
le noyau de la terre etoit un braſier, ne4 Helle el 
pas tout-a-fait ſans fondement , & que, peut. tt celle 
etre, nous pourrions ſubſiſter par la chalet Wroit app 
de ce feu central, lors meme que le ſoleil, es quat. 
nous laiſſant dans les tènebres, viendroit 4 WWugenie, 
ceſſer de paroitre ſous notre horizon. N le Ma 
L'iſle de Tabago devient ſingulièrement fer une: 
tile entre les mains de nos planteurs. La plane WWr2piies « 
de curcuma, qu'on tiroit ci-devant de Surinam, Hes enne 
a tres: heureuſement rèuſſi dans cette nouvelle pres qu: 
colonie frangoiſe, avec Vavantage de pro- en, la 
duire une couleur jaune, beaucoup plus vive {WF iouril, 
& plus durable que celle du curcuma des Witte eto 
bords du Senegal, On doit retirer , cette ee en t 
nee, de Tabago, une recolte ſi abondante, e que ! 
qu'elle chargera vingt-cinq bitimens de trois reille d 
cens tonneaux. | nore, C 
boſite , Ji 

De Paris, le 7 Avril 17% 4 legon 

s fleurs 

LA fameuſe preface du Mariage de Figaro ent a I'o 
enfin paru au grand jour vendredi dernier. CH app! 
une eſpece de poetique de la comedie , mas Les fot 
de cette comedie qui tient un milieu eme du au. 
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e genre d Ariſtophane & celui de Plaute, en 
1 mot de celui de Moliere. Lauteur avance 
12 les ridicules ne ſont pas ſeulement du reſ- 
ort du theatre , attendu que parmi nous on 
e quitte point les ridicules, on ne fait qu'en 
hanger , & ce neſt pas la peine decrire 
ontre eux, au lieu que les abus & les vi- 
es forment le patrimoine eternel d'un au- 
eur comique , & C'eſt en les attaquant qu'il 
heut ſeulement obtenir une gloire durable. 
relle eſt la tache que Moliere a remplie; telle 
| celle 4 laquelle M. de Beaumarchais ſe 
toit appelle, & qu'il penſe avoir remplie dans 
es quatre ouvrages qu'il a mis au thèatre: 
ugenie, les Deux Amis, le Barbier de Seville 
le Mariage de Figaro. Des ſarcaſmes piquans 
| une tournure maligne dans certains para- 
raphes de cette preface, ont reveille la haine 
les ennemis de la piece ou de Vauteur , & 
"res quatre ou cinꝗ jours de libre circula- 
ion, la vente a ere de nouveau defendue. II 
t inutile de chercher la veritable cauſe de 
ene Etonnante prohibition : chacun de ſon 
de en trouvera une a ſon gre, mais il ſem- 
le que Vouvrage eſt trop repandu pour qu'une 
reille defenſe puifle le condamner a reſter 
nore. Comme tout y eft digne de votre cu- 
lolite, je ne vous en ferai point d'extrait. 
ves lecons apres & ſèveres y ſont couvertes 
s fleurs les plus ſuaves de Vefprit. Ce n'eſt 
ont a Vouvrage de M. de Beaumarchais qu'on 
ta Vapplication de ce paſſage de ſa preface... 
aas Les ſottiſes imprimees n'ont d'importance 
anne du aux lieux ou Von en gene le cours 
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» Au lieu de ces inquiſitions pueriles & f. 
» tigantes , & qui ſeules donnent de impor, 
» tance a ce qui men auroit jamais; fi, con 
» me en Angleterre, on etoit aflez ſage ig 
» pour traiter les ſottiſes avec ce mepris qui 
» les tue, loin de ſortir du vil fumier qui is 
» enfante , elles y pourrirotent en germant, 
„ & ne ſe propageroient point. Ce qui myl. 
» tiplie les libelles, eſt la foibleſſe de les craig. 
» dre : ce qui fait vendre les ſottiſes, eſt |; 
» ſottiſe de les defendre.... » 

A la fin de Pannee 1780, on lut dans le 
papiers anglois un fort long detail ſur la nu. 
niece etrange de vivre d'une jeune perſonne 
fort intèreſſante qui, diſoit-on , etoit venue 
du continent environ quatre annees aupara- 
vant. Elle avoit refuſe les aſiles & les pam. 
res qu'on lui avoit offerts; elle vivoit dans 
les bois, & couchoit ſous un miſerable han- 
gard abandonne au milieu de la campagne: on 
n'ayoit pu tirer delle aucun aveu ſur fon ori 
gine; elle cachoit meme quelle etoit ſa langue 
maternelle. 

On vend en cachette une brochure intity- 
lee : Inconnue , dans laquelle on cherche 
inſinuer qu'elle eſt la meme perſonne , pre: 
tendue fille naturelle de I'Empereur Francois l. 
dont on y trace la ſinguliere hiſtoire, Il met 
impoſſible de vous analyſer ce petit ouvrage zi 
eſt tres-propre à faire partie de la galerie des pet 
ſonnages enigmatiques ſur leſquels les curieus 
mettent tres-inutilement leur eſprit a la torture. 

L'ouvrage de M. de Puyſegur fur Je mi 
gneriſme , toujours très- rare, a du moins pals 
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(7) 
par un afſez grand nombre de mains pour 
wire ſenſation. C'eſt, dit Vauteur, le reſultat 
dexperiences ſans nombre ſur les effets in- 
croyables du regime de M. Meſmer. Ce livre 
intitulé: Memoires pour ſervir d Fhiſtoire du Ma- 
pretiſme , n'eſt donnè qu'aux adeptes. On lit 
zu bas du frontiſpice ces mots: Voyez & croyez. 
Il eſt certain que ſi Von voit & ſi Von croit 
tout ce que nous atteſte ici IImprimeur de 
M. de Puyſegur, on conviendra que le ma- 
enetiſme eſt une choſe vraiment merveilleuſe. 
Craint-on de $g'abuſer ſur les moyens curatifs 
{une maladie , on ſomnambuliſe le malade : 


dans cet etat il devine le remede qui lui con- 


vient, & il ſe Pordonne lui-meme en rèvant 
2 haute voix: les ſpeQateurs ecrivent ſous 
| dictee, & au reveil on le guerit, Les au- 
tres miracles du magnetiſme ſomnambuliſant 
ne {ont pas moins admirables. Une lorgnette 
magnetiſee fair penetrer juſques dans Vinte- 
teur du corps humain le regard du medecin 
magnetiſant , qui decouvre le ſiege des mala- 
lies & les diſpoſitions du ſujet ſcrute de cette 
maniere, On va juſqu'a decouvrir ſi une jeune 
perſonne ſera ſterile ou mere, & combien 
denfans elle donnera. Enfin on ſe propoſe de 
proteſſer publiquement cette doQrine , lorſ- 
que le concours d'un grand nombre d'expe- 
ences ne laiſſera plus aucun doute. Comme 
une folie de cette eſpece ne bleſſe ſecrete- 
nent perſonne, elle n'eſt point prohibee , & 
ceſt cautant mieux vu, qu'elle pourra bien 
omber delle mème, pour peu qu elle ne ſoit 
point perſecutee, 


bruit, eſt la decouverte de I'Abbe Spalanzyj, 


(18): 
Une nouveaute qui fait auſſi beaucouy 4 De me 


Si jele 


phyſicien d' Italie, qui pretend avoir trouy D. 
le ridicule ſecret de perpetuer les gènèratom! 
en $'ecartant abſolument des formes preſcrits uon 
& obſervees par tous les Etres vivans & y6, Qui vo; 
getans, depuis la creation du monde. On affure Et trave 
ue cet Abbe a reèuſſi a feconder des animu be deu 
FDmeſtiques par ſon nouveau procede, & fn Qu'on e 
a imprime que trois femmes ſur leſquelles ſon Lamou 
experience a ete faite, ſe trouvent enceinte Du Po! 
On ſe rappelle a cet egard les extrayagan- WM Conſerv 
ces de Nieuwentit & la Lucina ſine concubin D ſtain 
de Maupertuis : ainſi la folie de PAbbe Spal: Pour e 
zani n'a pas meme le mérite de la nouveaut, Vous fa. 
& les choſes ont ſuivi juſqu'ici leur train or Le 
dinaire. Cependant ce ſyſtème renouvells af Ne 
donne lieu à la piece de vers ſuivante, qe Une, 
Ton attribue a M. le Chev. de la Luzerne, Dont 
Regardez- la comme une plaiſanterie fans cite 
ſequence , quoique Pimmoralite revoltante qi el to! 
la termine, n'offre malheureuſement quu r *<f 
grande yerite. Dans le 
Tut-il di 
Epitre 4 I Abbe Spalanzani. ity 
Lien a 
Chez les ultramontains, dont jimprouvai les mm recu 
Yous ſemblez de Vamour reparer les erreurs, 01 le re 
Et mettez a profit ſes pertes: le voya 
Je ne ſuis point de ces caffards « dan 
Oppoſant l'anathème aux pas que font les arts; Malheur 
Monſieur Vabbe , Jaime les découvertes; * de 
Mais ne dans un pays railleur, oraiſor 
Qui ſuſpi 


Entoure d'un peuple frivole, 


(9) 
Ne mes concitoyens je crains le ris moqueut 


$i jeleve la voix & me fais le proneur 
De vos ſemes dont je raffole, 


Ou'on ne nous vante plus Vaudacieux vaiſſeau 
Qui voguant juſqu'au ciel, fendit la voùte immenſe; 
Et traverſa les mers par un chemin nouveau! 
Ne deux airs combines & tranſmues en eau 
Qu'on ceſſe d'admirer Vetrange efferveſcence! 
LUamour vainqueur par vous du temps & de Iabſence, 
Du Pole a I'Equateur pendant Veternite, 
Conſerycra ſes droits a la fecondite. 
Dkſtaing, Suffren! Vengeurs precieux a la France; 
Pour I'effro1 d'Albion, pour le ſoutien des Lys 
Nous ſaurons au beſoin reſſuſciter vos fils. 

Le Fabius de VAmerique : 

Ne petira pas tout entier: 
Quzpres fa mort il ſoit encor le bouclier 

Dont sarmera la liberté publique. 

Fremifez, Rois futurs, & tremblez d'oubliet 
Qu? tout peuple opprime par un deſpote inique, 
Sont reſerves des chefs du ſang de ce guerrier. 


Dias le ſein conjugal Vepoux qui veut renaitre , 


Fut-il dix ans abſent , peut au dela des flots, 

Devenir pere & SYapplaudir de l'etre. 

bien adrefſe de la Chine a Bordeaux, 
don recueil d'avortons part, echappe au naufrage, 
On le regoit, on ſeme, enfans congus, Eclos, 
Le voyageur revient, careſſe ſes marmots, 

Et dans leurs traits reconnoit ſon ouvrage. 
Malheur au chapelain d'un ſaint pelerinage ! 

Car deſormais quel ſtupide ehretien 
Doraiſons & d' Agnus daignera faire emplette; 
Wi ſuſpendra ſes dons aux voũtes de Lorette; 
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En voyages pieux qui mangera ſon bien; 
Lorſque vous debitez Pinfaillible recette 
De revivre en des fils qui ne coùteront rien! 
Les nations en germe occupent peu de place; 


Tous mes contemporains dans vos petits depgrs, 


Vont mettre en magaſin Vebauche de leut race, 
y vois accourir amiraux , | | 
Rois, conquerans , chanceliers , cardinaux: 
Sous des criſtaux ranges par ordre de matiere, 
De leurs peches furtifs gardez le produit net, 
Et l'on trouve à jamais dans votre cabinet, 
Nos grands hommes en pepiniere. 
Que de heros morts=nes vous devront la lumiem 
Quels droits vous ſont acquis a Vimmortalite! 
Oui, je crois qu'a Venyi par mainte academie, 
Votre front ſera ceint d'un laurier merite, 
Vous repeuplez deja la deſerte Auſonie; 
Votre ſecret, dit-on, du S. Pere eſt goũté, 
Mais Venus vous excommunie z 
Mais par la bonne compagnie 
En heretique ici craignez d'etre traité. 
Un ſexe auſſi jaloux de jouir que de plaire 
Maudit le novateur & jette les hauts cris: 
Vous ſemez des enfans qu'avoit proſcrit leur pert 
Rome vous applaudit; c'eſt un aſſez beau prix, 


Mais la beauté diſpenſe un plus charmant falaire 


A qui profeſſe dans Paris 
Lart d'y bien travailler & de n'en jamais faire. 


Le Miniſtre de la Marine continue a pet 
mettre que ron diſcute dans des Ecrits-public 
les inconveniens ou les avantages de I arret 
du Conſeil du 30 aoũt dernier qui a permis 
aux Neutres de frequeater nos coloniss. I 
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.nt de paroitre a ce ſujet une nouvelle let- 
te (un vieil habitant du Medoc, qui veut 
wontrer combien cette admiſſion eſt contraire 
n progres du commerce, de la navigation, 
1 linduſtrie & meme de Pagriculture en 
France, Le bon vieillard qui a beaucoup vu 
& beaucoup lu, Sattache a prouver par les 
its anterieurs & par Vexemple des autres 
nations, qu'il eſt tres-dangereux & tres-nuiſt- 
ble de rien innover dans le regime prohibitif 
qui a ete obſerve juſqu'ici a Pegard des Co- 
onies, Cet Ecrit , Tun des plus ſolides qui ait 
peru ſur cette matiere, eſt fait avec beaucoup 
de moderation & a occaſionne une eſpece de 
ryolution dans les idees generales. II laiſſe 
appercevoir cependant que nos commeręans 
tres-diſpendieux dans leurs operations , pour- 
vont dificilement ſoutenir la concurrence 
avec ceux des nations etrangeres, dans la 
journiture de pluſieurs articles a nos colo- 
nies, M. Dubucq, qui a combattu avec force 
Wen faveur de Varret du conſeil, ſe diſpoſe a 
repondre au vieillard du Medoc, & s'il le 
fait avec la moderation qui caractèriſe la lets 
tre de celui-ci , cette matiere ne peut man- 
quer de S'eclaircir promptement; le gouver- 
nement ſe trouvera ainſi tres - eclaire dans 
une affaire de la derniere importance, ſur 
laquelle il doit prononcer un jugement de- 
hnitif, 

On parle dune nouvelle critique du ſyſteme 
Ladminiſtration de M. Necker. Elle eſt, dit - on, 
C 7*5-moderee. Cet ouvrage eſt peu rèpandu: 
| Pante a exces par certaines gens, il eſt fort 


ert 
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ravale par d'autres. II faut Tavoir lu pour on, 


porter un jugement impartial. ui fail 

La Direction de Vopera vient de ſub u ayee 
changement. Les membres du Comite dirigeant n (cir 
ſe plaignoient de Vinſubordination des (ujcs ant q 
danſans, chantans, jouans, &c. On a envot n con 
un Chef. Directeur & un adjoint pour rene t la 
tre accord dans toutes les tetes. Certes A lonteſſ 
choſes ne peuvent aller bien dans FAcademe Il vie 
royale de muſique quand il ne $'y tro. La | 
point d harmonie. Ce chef eſt le S. d Auvetgie, e Robe 
qui a deja gouverne cet illuſtre corps, & u entre { 
fera peu d'attention aux clameurs de u enpte 
qui voudront ſe diſpenſer de remplir leurs de jour c 
voirs, attendu qu'il eſt un peu ſourd. Son comme 
joint eſt M. Francœur, dont le nom (com ile ave 
on lit dans 1 affiche de Paris) rappelle lie varia 
des grands talens. MM. Paris, Boquet & Mes, ap 
nageot ſont charges de veiller a tout ce i u 
concerne le coſtume, les decorations, unt di 
Laugmentation dans le prix des loges lou pittol 
a Pannee ſuffit & au dela a cet aceroiſſemem i endu. 
de depenſe. pouvan 

Lannèe comique aux deux theatres , nf; l 
cois & italien, a donne des reſultats bienh"ps de 
differens. Les Francois , malgre le ſucces r tran! 
Figaro, wont pas eu plus de vingt-quatre mie ou 
liv. de part, & les Italiens en ont eu trete dent ch 
quatre mille. I'opera , pendant cette menace |. 
année, n'a pas colite au gouvernement ple ſon 
de 150,000 liv. au-dela de la recette. NS; on 
* Lundi dernier, la Dlle. Lavau, ci-devaußg bone 
actrice de la comedie Francoiſe , fe diſpolan_hp"*n": « 
2 aller jouer la comedic chez Mad. de Mun ens & 
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don, le feu a pris a une chemiſe de linon 
ui faifoit ſa parure. Cette jeune perſonne 
frayce a Ete brülèe vivement au ventre, 
1 ſein, aux cils & au- deſſous du menton, 
rant qu'il füt poſſible d ëteindre les flammes 
ui conſumoient ſon vètement. La Dlle. Com- 
vt la remplacèe au ſpectacle de Mad. de 
lonteſſon. 

ll vient de ſe paſſer deux evenemens atro- 
es. La belle · fille d'un ſoldat de la compagnie 
e Robe-courte , avoit forme une demande 
ontre ſon beau-· pere, pour lui faire rendre 
pmpte du bien de ſa mere. Celui- ci feignant, 
jour de Paques, de vouloir en venir a un 
commodement, lui propoſe un ſouper a Belle- 
Ile avec un jeune homme qui la recherchoit 


dee mariage. II y reunit quelques amis com- 
Mens; apres le ſouper, la troupe joyeuſe $'en 
ui boornoit en chantant ſelon Fuſage, lorſqu' en 


rant du village, le Beau- pere lache un coup 
ve pittolet a fa belle- fille & un autre au 
nen etendu. Lobſcuritè de la nuit, le trouble, 


er; la marèchauſſèe arrive au bruit des 


dien ps de feu, ſe ſaiſit de toute la bande, & 


r fran{porte les blefſes dans la meme au- 
age Ou s etoit fait le ſouper. Les piſtolets 
dent charges a lingots. Le coup dont a été 
nee einte la fille, qu'on dit tres-jolie, avoit 
Ice ſon corps de robe & penetre dans les 
ns; on croit qu'elle en guerira difficilement. 
eva une homme eſt blefſe moins griéèvement. 
olan qu'on recevoit les diſpoſitions des 
Monz ons & des blefſes, Taſſaſſin cherchoit les 


pouvante empechent de ſe ſaiſir du meur- 


e 
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moyens de ſe ſouſtraire a la punition de fon 
crime. Cache dans une ruelle etroite du ming 
village, ſoit qu'il ait recharge ſes piſtoleg 
ou qu'il en eùt deux autres, il ſe tira gx 
bord a la joue & s' emporta une partie de 
machoire ſupèrieure; il fut auſſi mal. adi 


lui 
2 tere 
erie ( 
es def 


hez ul 


2 wuelqui 
d'un ſecond coup qui lui creva un oil; eat 
voulant achever ſon ſuicide , apres W ure 


donne pluſieurs coups de couteau dans e ese 


corps avec auſſi peu de ſucces, il prit | 


core 
parti de ſe mutiler de la maniere la ply 7 
etrange , & $'evanouit baignè dans ſon un cnc 
Il faut que ce malheureux ſoit d'une force Mes du 
conſtitution bien rare; car lorſqu'on le troy 0n r 
va, le lendemain matin, il metoit point ni ecdot 
Il a tout avoue, il a temoigne le plus es de: 
regret des meurtres qu'il a commis, & a WlWS:-:0it 
qu'il avoit perdu la tete. II pourroit bien an pro 
Etre quelque choſe. On pretend qu'une fu ne t 
jalouſe Vayoit porte a ces exces : qu'il ] de! 


amoureux de ſa belle - fille, & que celle amis 


voudroit revoquer les depoſitions quelle Wir a lu 
faites contre lui. Cette aventure rappelle cel on. 0 
qui eſt arrivee il y a deux mois. Un zu eiles 
aſſaſſinat commis la ſemaine derniere y a p horibon 
de reſſemblance encore a cauſe de Iimpunit e que! 
motivee du coupable. On ne veut poi genere 
dit-on , donner des alarmes ſur la ſurete Meal de v 
blique & on la compromet bien plus en a@rive, ; 
minuant les craintes des ſcelerats. Un cave 52; 
de marèchauſſèe entretenoit une femme. Wir: e 
ſe croit trahi par ſa maitreſſe , & le vio: 5: 
deux du mois dernier, il entre furieux ch ne 
cette femme qui yenoit de ſe mettre au l. 8 la 
one 
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yi donne un grand coup de marteau ſur 
tete; la croyant morte, il vole ſon argen- 
ie & Cautres effets , vient chez lui pour 
es depoſer & revetir ſon uniforme, & court 
vez un commiſſaire declarer qu'ayant entendu 
welque bruit chez cette fille, il y eſt monte 
la trouvee aſſaſſinèe dans ſon lit. Le com- 
niſaire s'y tranſporte avec le depoſant & 
ge eſcouade de guet. L'infortunee reſpiroit 
ncore : des qu'elle appercur le meurtrier , 
es geſtes le denoncerent; on le ſaiſit. La fille 
ut encore le temps de reveler les circonſtan- 
es du crime, mais elle expira le lendemain. 
On raconte ſur feu M. de Pompignan, une 
mecdote qui caractèriſe bien Tame iraſcible 
es devots. Tout le monde fait Vinimitie qui 
pnoit entre ce ſaint academicien & Voltaire 
on profane collegue, Pendant que les ſuites 
June terrible attaque dapoplexie renoient 


s amis eſſayoient en vain de le faire reve- 
Wir 2 ]ui pour remplir les devoirs de la Reli- 
jon, On faiſoit vainement reſonner a ſes 
reilles les noms du diable & de Fenfer. Le 
poribond. eroit d'une alarmante inſenſibilité. 
e que ne purent des exhortations qui avoient 
kegenere en menaces effrayantes, le nom 
el de Voltaire Popera. Madame de Pompignan 
rive, & tremblant pour le ſalut de fon ame, 
le Saviſe de lui dire: Ek, mon cher mart , 
ger que ſi vous ne vous rendez pas d nos vœux, 
Ws briilerex eternellement a cote de ce coquin de 
olaire ! A ces mots M. de Pompignan ſou- 
ye la tete & recueille toutes ſes forces, 
lome XVIII. B | 


de Pompignan ſur les bords du tombeau, . 
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ou d 


bien eloignee de celle que de certaines ge chan 
y ont aſſignèe a Voltaire. celle 
La concurrence pour la place vacante! > taine 
TAcademie frangoiſè eſt toujours au ]] fon 
point: Abbe Morellet ſemble etre a la ant 
des aſpirans. ſe hi 
lucra 
Conte par M. Leonard, leur 
baiſſe 
Un peintre, a Nicolas ſon gendre e le 
Avoit empruntè dix écus: leur 
Nicolas les demande & regoit un refus ; Eee | 
L'autre nioit d'avoir ce qu'il ne pouvoit rendre, ranta 
La cauſe étant portee au tribunal du lieu, 1 des 
On fit jurer le peintre : il heſitoit un peu; eſt vi 
Mais fa femme etoit la derriere, vent 
Qui lui dit: jure donc, vaurien, le pr 
Puiſque tu gagnes a le faire! veccl 
Tu jures ſi ſouvent pour rien. tente 
de Jeg 
De Paris, le 11 Avril vi Conſi 
du C11 
Jx viens de voir une lettre qui fait anec naient 
dote ſur les depoſitaires des interets. de negoc 
nation dans les echelles du Levant. unc 
» Les Conſuls frangois ou des autres rant 
» tions $'enrichiſſent promptement, par la v de c 
„du commerce, qu'il leur eſt neanmoins & non, 
„ fendu de faire: mais ils ſont negocians lou * 
» des noms empruntes, Ils ont ſoin de fir 5: |. 
» riſer les entrepriſes de ceux qui leur p en rot; 
» tent leurs noms. Arrive-t-il un vaiſſeau can range 
v les ports de Conſtantinople , d'Alexandne i but 
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du de Smyrne? ſi les conſuls ont des mar- 
chandiſes a vendre de la mème eſpece que 
celles des cargaiſons arrivantes, ces Capi- 
| tzines ſont longtemps a obtenir la permiſ- 
ſon de debiter ce qu'ils ont apporte. Pen- 
 dant ce delai, les prète- noms des Conſuls 
ſe hätent de trouver un debit prompt & 
lucratif de leurs articles, dont Pabondance 
leur ᷑tant concurremment oppoſèe, feroit 
baiſſer le prix. — Si les Capitaines oublient 
e leur faire des prèſens, ils regoivent a 
leur depart une patente, qui leur impoſe, 
| fur les cotes de France, une pleine qua- 
rantaine ſous le ſpecieux pretexte, qu'il y 
2 des maladies en Aſie ou en Afrique: il 
eſt vrai que les Capitaines decoivent ſou- 
vent eſpoir de Taviditè conſulaire , ayant 
le projet de toucher au port de Civita 
Vecchia, ou ils prennent une ſeconde pa- 
tente, qui atteſte qu'ils viennent des Etats 
de legliſe. On ne peut pas refuſer a M. le 
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17588 Conſul, de charger ſur le navire , quatre 

ou cinq quintaux de marchandiſes qui ne 
ane paient aucun fret, A-t-on du papier ſur les 
de negocians Turcs, M. le Conſul vous adreſſe 

auncourtier qui eſcompte vos effets, moyen- 
u cant douze & quinze pour cent. On croit 
a vag ge colt Vaventurier qui rend ce ſervice : 
05 OS con, Cot M. le Conſul „qui eſt le vrai agio- 
s (0088S ter. A Tunis, le valet de chambre du 
as FE Monnier, tient auberge , ſon maitre 
* en retire le henefige. La nuitèe de chaqu' 


ranger ſe paie une piaſtre. Auſſi le Monnier 
jout de cinquante mille livres de rentes, 
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ajoutant a Ventrepriſe de ſon auberge cl, s 

d'un commerce tres-etendu. — Une am ina 

maniere , employee par les Conſuls, pod du 

contraindre les marchands a leur faire 4 que 

cadeaux, eſt celle-ci. On veut partir, wi cilit 
bliant le conſulat. Un naturel du pays d lege 
che diſpute a l'un de vos matelots : ils ou! 
battent, il y a plainte : voila un procts de v 
pour lequel vous etes afligne à hui tr:5- 
Ainſi, vous ne pouvez partir que dans ache 
jours: ſi vous avez trente hommes equip pour 
ge, il faut continuer de les nourrir & de puis 

payer. Jugez de la depenſe inutile que ant 

proces vous caule : vous aimez donc mien cont: 
fatisfaire a Tinjuſte rapacitè du Conſul, occaf 
Un transfuge veut revenir en France: Ger! 
Roi donne vingt ecus pour le tranſport nent 
chacun de ces hommes: mais que font Ma Il ſe 
Conſuls? ils envoient le deſerteur au Mer diff 
pitaine , pret a mettre a la voile pour Mee ph 
ſeille ; puis ils lui diſent que cet hon ert <tr: 
pourra lui Etre utile, & qu'ils le pte onpre 

de l'embarquer. Le Capitaine sen ch umens 
pour rien, & les vingt ecus font connleurs de 
ques au profit de M. le Conſul, — Le co on. 

conſulaire, &tabli dans les echelles du ers int 
vant, depend de M. I Ambaſſadeur de Trag ent tr; 
a Conſtantinople , devant qui ſont poet endu qu 
en dernier reflort , les affaires important pparten 
du commerce: M. le Comte de Choi on d 
Gouffier, dont la fortune eſt fort dera ſcier 
a Paris, en aura bientor repare les ruins K nes. n 
— Les vaiſſeaux & les fregates de Ro! 10Monieux 
regus dans les ports &trangers , par les ( & fu 


* 
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das, avec tous les egards & Pempreſſement 
urW inzgioables. On remarque que dans les ports 
au Levant , les relaches ſont plus frequens 
que par-tout ailleurs, parce qu'on a la fa- 
\ cilite de trouver, aux vaiſſeaux, quelques 
; |&geres reparations a faire: ils ſont fatigues: 
ou le grand cable a ete caſſè, ou un coup 
de vent a perce la grande voile. Il arrive 
tres · ſouvent que des navires marchands ont 
achetè en route le grand cable & la voile 
pour leſquels l Etat paſſe ordinairement, de- 
puis huit juſques a douze mille livres, ſui- 
vant les gabarits des vaiſſeaux. Ces malheurs 
controuves donnent aux Officiers, Pagreable 
occafion de voir les difterens ports & d'etu- 
Fer les mœurs levantines: ce qui eſt aſſurè- 
ment tres- commode. » 

Il Feſt eleve au Muſee de Paris un ſingu— 
er differend entre les gens de lettres & la So- 
ete philharmonique. Les premiers ont trouve 
ort etrange que les muſiciens oſaſſent inter- 
Wonpre leurs lectures, en accordant des inſ- 
umens durant la ſeance litteraire. Les ama- 
eurs de harmonie ſe ſont offenſes de ob- 
tion, Ils ont pretendu pouvoir ſe ſervir de 
eurs inſtrumens dans une ſalle voiſine, & ne 
joint troubler les lectures ſcientifiques , at- 
du qu'ils ne jouoient point dans le meme 
ppartement. Les litterateurs ont regardè leurs 
botifs de defenſe comme un outrage fait a 
6 ſciences, qu'ils tiennent pour tres-utiles 
nes. nèceſſaires, tandis que des ſons har- 
onieux ne produiſent que des ſenſations vai- 
Ks & fugitives, On s' eſt pique da vantage de 
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part & d'autre. On eſt alle ſe plaindre qa 
un Commiſlaire. Puis a commence Ienygi m 


me < 
penſio 


tuel des aſſignations, par devant le Chitely Qu 
de Paris. La haute importance que les dM i! seſt 
partis mettent a s'attaquer & a ſe defendr probit 
ſervira ſans doute d'aliment aux malins vi que te 
aux rieurs, qui aiment a manier Varme ſy: la 
ridicule. inge 
| ſes ec 
De Paris, le 14 Avril H 0. 
& le « 
Lx concours pour Vacademie paroit pte & lo 
dre une nouvelle tournure. Cependant lili <* ſuj 
candidats reſtès ſur les rangs ſont toujomi pls £ 
rabbe Morellet, M. de Florian & M. e © 
daine. Le public rarement injuſte compare eue da 
ces trois ſujets. Le premier na fait aueu repond 
ouvrage qui marque. On ne connoit de ces 
que le Proſpeclus du Didlionnaire de comme ver 
& on a la durete de le croire ſuffiſamment perſon. 
recompenſe de ce travail, parce que depulf vol 
vingt ans, il recoit annuellement huit mille , 2! 
vres du gouvernement pour faire ce Didi“ 
naire qui ſe fera eternellement. Parent & an ls ele 
de M. Marmontel, il a travaille avec beau” ” f 
coup de chaleur à ſe faire un parti. = 
M. de Florian a pres de trente ans. Vo reſpect 
ſavez, Monſieur, a quoi ſe reduiſent ſes f 
tres litteraires ; mais ils ſont rehauſſes par E 
protection de M. le Duc de Penthievre, 1 
quel il eſt attache. Outre la jeuneſſe de « In 
candidat qui pourroit Iecarter d'une plac 3 
deſtinee aux veterans de la littérature, d 3 


remarque qu'il a deja obtenu, comme bot 


5 
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ge de lettres, pour treize mille livres des 
penſions. | 


by Quant a M. Sedaine, il a ſoixante-cinq ans: 
= eſt preſente onze fois pour Tacadèmie. Sa 
tre probite eſt univerſellement avouèe, & preſ- 


que tous ſes ouvrages ſur les trois theatres 
& la capitale ont reuſh. Mais il a vecu ſans 
intrigue & il na ſollicite le fauteuil que par 
ſes ecrits ; aucune penſion, aucune grace ne 
la ſoutenu : voila ce qu'oppoſent la verite 
K le cri public aux moyens de ſes rivaux, 
& Ion aſſure que la lettre qu'il a ecrite a 
ce ſujet a Vacademie raflemblee, y a fait la 
plus grande ſenſation. Ses ennemis ne ceſſent 
de crier qu'il n'a pas aſſez reſpectè la lan- 
zue dans ſes pieces de theatre , mais ſes amis 
repondent a ce reproche en diſant que ſes 
ſucces multiplies prouvent combien il a mis 
de veritable eloquence dans le langage de ſes 
perſonnages. 

Voila ou en ſont les choſes. Ceſt le 28 de 


15 ce mois que ſe fera le nomination, & Ton 

a; 1ccvoit deja que fi M. Sedaine n'eſt pas elu, 

s electeurs ſeront couverts d'epigrammes : 

den i ſont aguerris. En voici une bien amere 
uun malin vient de decocher a ce corps 

vou pectable. 

es f | 

ar | La Cour plus calme & ſur- tout plus ſenſible 

„ Veut reparer I'honneur de Beaumarchais, 

ge > LAcademie en fera tous les frais, 

plack Suard Sy prete ; aux Grands tout eſt poſſible 2 

1 Mais Beaumarchais inſtruit par la publique voix, 

hot bes royales bontés qu'au Louvre on lui prepares 
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Je n'en yeux pas, dit-il, en ſe mordant les Cops, 
C'eſt bien aflez de S. Lazare. | 


Je vous ai parle pluſieurs fois, Monfiey, 
de la pretendue cecite de M. Vabbe de Liſe, 
de ſon enthouſiaſme pour la Grece, & & 
ſes longues lettres. On ne peut recuſer g 
titre qu'il a fourni lui-mème a Pappui de ce 
que je vous en ai dit. C'eſt une lettre qu 
Madame de Vaynes vient de receyoir de cet 
ecrivain. | 

„. . . Notre voyage a ete tr2s-heureux; | 
vent nous a portes en cinq jours a Malthe, 
par la plus belle mer & ſous le plus ben 
ciel du monde: Jetois tres-curieux de yoir 
cette ville, ſon ſuperbe port, ſes grandes 
murailles blanches qui en huit jours auroientÞ 
acheve de m'aveugler, & ſes belles rues pas 
vees en pierre de taille qui montent & qu 
deicendent en grands eſcaliers. Jetois plus 
curieux encore de connoitre ſes mœurs & nr eu 
conſtitution... » vent 

» Nous avons quitte cette ville ( Malthe le vo 


pour voir un pays plus barbare , mais plus y | 
intèreſſant, ce beau pays de la Grece, ouſnon | 
les regrets ſont au moins adoucis par les ſ celeb: 
venirs. La premiere iſle qu'on rencontre e t 
Cerigo, fi connue ſous le nom de Cite n⁰ 
il faut conv enir qu'elle rèpond mal a ſa ace 
putation. Nos romanciers & nos faiſeurs do eau; 
pera ſeroient un peu etonnes $'il ſavoient qed! 
cette iſle, ſi delicieuſe dans la fable & HHH ed 0 
leurs vers, n'eſt qu'un rocher aride. En mais 
ite, on a bien fait d'y placer le temple M » J; 


(33) 


Venus; pour ſe plaire la, il falloit bien un 
peu amour. » 

„Les autres iſles ſont plus dignes de leur 
tenommée; & la fecondite de leur terrain, 


eur 

2 [vantage de leur poſition, la beauté de leur 
Keel, la douceur de leur climat, embellis par 
er bout ce que la Fable a de plus enchanteur 
de ce & [hiſtoire de plus intèreſſant, offrent un 


tes plus raviſſans ſpectacles qui puiſſent flat- 
ter [imagination & les yeux; mais je n'en 
youvois Jour comme les autres: chacun maf- 
fig:oit inhumainement d'un plaiſir que je ne 
pouvois partager. On me difoit : voila la pa- 


e que 
e cet 


IX; l 
althe, 


ben tri: de Sapho, d' Anacrèon, d'Homere : helas! 
voi etois aveugle comme lui, & jamais je ne 
andes lavois ſi douloureuſement eprouve ; mais du 


roiem WW moins je decouvrois a- peu-pres la poſition de 
es pi ces lieux , & je voyois tout cela un peu 
& qui micux que dans les livres. „ 

; Plus » Enfin nous avons ete forces de relacher 
&i per un vent contraire, ſi Von peut appeller un 


vent contraire celui qui nous a donne le temps 


althe ee voir Athenes. » 

's plus » Je ne chercherai pas a vous exprimer 
e, oi ron plaiſir en mettant le pied ſur cette terre 
es fou celebre; je pleurois de joie. Je voyois enfin 


tre el 
ithert ; 
la re 


tout ce que je n'avois fait que lire; je re- 
connoiſſois tout ce que j'avois connu des ens 
ance, tout m'ètoit à la fois familier & nou- 


us 008”; mais ce que je n'oublierai de la vie, 
nt (cet la ſenſation que m'a fait Eprouver Vaſ- 
* Cap: du premier monument de cette ville à 


En ve 
ple de 


mais intèreſſante.. . » 


» Je ne pouyois me laſſer de voir ces 
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grandes & belles colonnes du plus beau mz. 
bre de Paros, intèreſſantes par leur beayts 
par celle des temples qu'elles decoroient, vr 
les ſouvenirs des beaux ſiecles qu'elles rap- 
pellent , & ſur-tout parce que limitation plus 
ou moins exacte de leurs belles proportions 
eſt & ſera, dans tous les temps & chez toys 
les peuples, la meſure du bon & du mauyiis 
golit : je les parcourois, je les touchois, je 


derni 
a fait 
colon 
Ce qi 
deſcel 
non | 
cette 
ple, 8 
Cu on 


les meſurois avec une inſatiable avidits; elle » ( 
avoient beau tomber en ruine, je ne pouvois i'"""** 
quelquefois m'empecher de les croire imp ſouten 
riſſables: je croyois faire la fortune de mon Cevant 
nom, en le gravant ſur leur marbre ; mais Ce mas 
bientot je m'appercevois avec douleur de mon biting, 
illuſion; ces reſtes precieux ont plus un en- pre de 
nemi, & le temps n'eſt pas le plus terrible, t 
barbare ignorance des Turcs detruit quelque WM” J 
fois en un jour, ce que des fiecles avoien P"” .? 
Epargne; j'ai vu, etendue à la porte du Co fi 
mandant , une de ces belles colonnes dont je i u 
vous ai parle, un ornement du temple de Jus Wſtocls 
piter alloit orner ſon harem. Le temple de e la ( 
Minerve, le plus bel ouvrage de Pantiquite, WF" «a 
dont la magnificence mit Pericles , qui Vayolt wg 
fait batir, dans Vimpoſſibilite de rendre (RF © 
comptes, eſt enfermè dans une citadelle co- a 
truite en partie à ſes depens ; nous y ſomnes N *. 
montes par un eſcalier compoſe de ſes devris: Wl » Da 
nous foulions aux pieds des bas reliefs ſculp-  coul: 
tes par les Phidias & les Praxiteles, je mat. cuil 
chois à cõtè, ou j enjamboĩis, pour n'etre pa 
complice de ces profanations. Un magaſin 4 hh 


poudre eſt etabli a cote du temple ; dans Ks 
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lsrnieres guerres des Venitiens, une bombe 


5 a fait eclater le magaſin-& tomber pluſieurs 
f colonnes juſqu'alors parfaitement conſervees. 
˖ 


Ce qui m'a deſeſpere, Ceſt quau moment de 
gelcendre, on a donne ordre de tirer le ca- 
don pour M. TAmbaſſadeur; Jai craint que 
cette commotion n'achevat Tebranler le tem- 
dle, & M. de Choiſeul trembloit des honneurs 
m'0n lui rendoit... » 

„ On voit encore avec plaiſir dix-ſept cos 
lonnes de beau marbre, reſte de cent dix qut 
ſoutenoient, dit-on, le temple d' Adrien. Au 
derant eſt une are à battre le bled, pavee 
de magnifiques debris de ce monument. On y 
difinzue avec douleur des fragmens ſans nom- 
bre de ſuperbes ſculptures dont ce temple 
coir ornè. Entre deux de ces dix-ſept colon- 
nes, Setoit guinde , il y a quelques annees, 
pour 7 vivre & mourir , un hermite grec, 
plus fier des hommages de la populace, qui 
e nourriſſoit, que les Miltiades & les The- 
iſtocles ne Pont jamais ete des acclamations 
e Ia Grece. Ces colonnes elles-memes font 
tie dans leur magnificence z je demandai qui 
KS avoit ainſi mutilees ? car il etoit aiſe de voir 
equi n'etoit point Veffet du temps; on me 


» les Ip 
on- ondit que de ces debris on faiſoit de la 
mes un. J'en pleurois de rage. » ; 

| » Dans toute la ville c'eſt le meme ſujet 


e Couleur : pas un pillier, pas un degre, pas 

l ſeutl de porte qui ne ſoit de marbre anti- 

de, arrache par force de quelque monu- 

kn, Par-tout la meſquinerie des conſtructions 

Weernes eſt bizarrement mélée à la magni- 
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ficenca des edifices antiques: J'ai vu un bo 


phe d'un grand homme, la figure d'un herg, 


me voir faire. Du rire il paſſe aux larmes & 
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geois appuyer un mauvais plancher de ſapin 
ſur des colonnes qui avoient ſupport le ten. 
ple Auguſte. Les cours, les places, les rug 
ſont jonchees de ces debris , les murailles en 
ſont baties ; on reconnoit avec un plaiſir doy. 
loureux une inſcription intèreſſante, Lepin. 


un bras, un pied qui appartenoient peut -ène 
a Minerve ou a Venus; la, une tete de che. 
val qui vit encore; ici, des Cariathides {y. 
perbes enchaſſèes dans le mur comme des 
pierres vulgaires. Fappergois dans une cou 
une fontaine de marbre. J'entre, Cetoit au. 
trefois un magnifique tombeau, orne de belles 
ſculptures. Je me proſterne , je baile le ton 


beau; dans Vetourderie de mon adoration, je 


renverſe la cruche d'un enfant qui rioit de 


aux Cris ; je n'ayois point ſur moi de qui 
Fappaiſer , & il ne ſe ſeroit pas encore con. 
ſole, ſi des Turcs, bonnes gens, ne layolent 
menace de le battre. „ 

» Il faut que je vous conte encore une (i 
perſtition de mon amour pour Pantiquite! al 
moment que je ſuis entre tout palpitant dans 
Athenes, ſes moindres debris me paroiſſoient 
ſacrès. Vous connoiflez Vhiſtoire du Sauvage, 
qui n'avoit jamais vu de pierres ; j'ai fait colt 
me lui, Jai rempli d abord les poches de mon 
habit, enſuite de ma veſte, de morceaux & 
marbre ſculptes, & puis, comme le Sauvage, 
Jai tout jette , mais avec plus de regret que 
lui. Pour comble de malheur, les Abano 
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ont fait fur ces cotes une incurſion meurtrie- 
te, il a fallu ſe mettre a Vabri par des murs; 
ia malheureuſe antiquite a fait encore ces 
f-ais-14, & la defenſe de la ville nouvelle a 
cclits plus dun magnifique debris a la ville 
ancienne. „ | 


» Pardonnez, Madame, ce long recit dont 


Tennui vous fera peut Etre hair le pays que 
je voudrois vous faire aimer; mais, pour vous 
riconcilier avec lui, vous recevrez bientot 
du vin de ces belles iſles, muri par leur beau 
ſoleil; faites, en le buvant, commemoration 
de moi avec vos amis. M. de Choiſeul prie 
M. votre mari, qu'il connoit plus que vous, 
de vous faire accepter un petit flacon d'efſence 
de roſes : plus de roſes ſont exprimees dans 
ce petit flacon, qu'on n'en trouveroit dans 
tous les jardins que j'ai chantes, Ma malheu- 
reuſe vue fe brouille; je ne puis plus ecrire, 
& cela m'attriſte un peu... » 

[| eſt malheureux pour les ennemis noms 
breux de M. Necker & de fon ſyſteme, qu' au- 
cune critique de ſon ouvrage n'eſt ſupportable. 
Un M. de Buar vient d'en faire paroitre une 
nouvelle, qui eſt d'une platitude inconcevable. 
ll tufira, pour en donner une idee, d'en rap 
porter le reſultat. M. de Buat dit qu'en ſui- 
vant le ſyſteme de M. Necker, on feroit de 
la France une monarchie democratique ou une 
democratie federative , qui finiroit par de- 
ture toute autorite monarchique. Cependant 
cet aſſemblage monſtrueux d'inepties incohe- 
rentes trouve quelques partiſans , parmi ceux 
Gut les interets particuliers ont ere leſes pen- 
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dant Vadminiſtration de M. Necker, Repctoq 
pour Phonneur de la nation frangoiſe, que toy 
les gens inſtruits, les gens occupes de la fi, 
cite publique & le peuple en general, perſi. 
tent dans leur attachement & dans leur reſpeg 
pour M. Necker & pour ſon ſyſteme adm. 
niſtration. Ce ſyſteme etoit en meme temps 
bienfaiſant & plein de tolerance. Cette der. 
niere qualite Seſt eloignee avec celui qui en 
donnoit Vexemple , & voici un nouveau trait 
de deſpotiſme preſqu'incroyable chez une nx 
tion aſſez eclairee pour que ſes lumieres doi. 
vent ſe reflechir juſques ſur le gouvernement, 

Dans une diſſertation faite par M. Dupaty, 
Preſident a mortier du Parlement de Bordeaux, 
au ſujet de la juriſprudence criminelle, il ef 
dit que le garde des ſceaux d'Armenonvill: 
decida que le Conſeil de Colmar avoit bien 
juge en ne condamnant pas a mort une fem- 
me coupable dun leger vol domeſtique. Sur 
cette autorite, le Preſident de Bordeaux diſ- 
cute 11 la peine de mort n'eſt pas excefſivement 
cruelle pour les vols domeſtiques. Quelques 
journaux ont parle de ſa diſſertation : on leur 
a inſinuè d'abord de garder le ſilence a ce ſu 
jet. Enfin un arret du Conſeil du 22 mars, de- 
fend a tous les journaliſtes d'inſèrer dans leurs 
feuilles, rien qui ait rapport a la legiſlation 
ni meme à la juriſprudence. C'eſt Parbre du 
deſpote coupe au pied pour en cueillir le fruit. 
Il s'eſt eleve un cri fi general contre cet ade 
Vautorite , que Farret, quoique annonce dans 
la Gazette de France, n'eſt pas encore mis en 
vente. La crainte que la lumiere ne perce l 
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ton bos de nos loix & dans notre juriſprudens 
tous ce, au moyen de diflertations ſavantes & mo- 
fell leres que le gouvernement eſt encore le maĩ- 
erſil. re de reprimer , quand elles ſeront trop har- 


dies; cette crainte , dis. je, paroit bien indigne 


dmi- de ce ſiecle de philoſophie. Mais il y a plus: 
mp une pareille loi generalement prohibitive pour 
der- tout ce qui peut interefler exiſtence, les biens 
i en & [honneur des Francois , peut ouvrir la porte 
trait | des vexations arbitraires , & ſuſpendre le 


olaive ſur la tete de tous les auteurs politi- 
ques & de tous les juriſconſultes. Cependant 
exemple auroit du corriger de cette rigueur 


ay, tplacee. Depuis quelques anneesqu'onPexerce 
ur, ans menagement , la licence & Penergie de 
| elt I ſatyre ſe ſont encore accrues, & cet effet 
ville eſt tres naturel. Fermez aux hommes toutes les 


yoies Cacquerir des lumieres, leur amour. pro- 
pre ſe revoltera contre cette prohibition aveu- 
ge: laiſſez-leur une route pour arriver a la 
verite, ils $'y jetteront en foule, & ils aban- 


nent donneront toutes celles qui leur paroitront dan- 
Jues gereuſes. 

= [| court ici un impromptu fait en pro- 
: ſu. 


vince fur Louvrage de M. Necker. On trouve 
que ces vers valent au moins ceux de la ca- 
pitale. 


De Taſculum Veloquent ſolitaire 
Four ſes amis ne pouvant plus rien faire 
Sur Vamitie fit ce traité charmant; 

De tout bon cceur lecture la plus chere; 
Deruicr bienfait de homme bienfaiſant. 
Ain Necker, aux jours de ſa puiſſance, 
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A fait cinq ans le bonheur de la France, 
Er lorſqu'enfin Necker calomnie . 


proch 


comn 


Perd ſon pouvoir, & nous nos eſperances, Le 
Le peupie au moins n'en ef{ point oublie, bliees 
Ce bel ouvrage écrit ſur les finances nouv 
Eft fon Traite de l'amitié. chez 

: ; des { 

Il y eut, mercredi dernier, un petit mou une; 
vement a la comèdie italienne. Un homme enetit 
etouffant dans le parterre, cria : Ouvrez les |, un be 
ges! La ſentinelle voulur Varreter , mais | jeune 
public prit ſon parti & la garde a ete force & ell 
de Pabandonner. Il eſt odieux de laiffer de le ma 
ſpeQateurs debout & foules dans un parterre, ber 
ou la cupidite des comediens les entaſſe (ans ou 
menagement. netif; 
Le Roi, inſtruit du malheur arrive a Mlle. La Ia De 
vau, que les ſuites de Paccident dont je vou toute 
ai rendu compte, ont totalement defiguree, WW n2mb 
a daigne lui accorder une gratification de mille WW Ppteſq 
livres. tte a 
La ſignature du Roi fixe enfin execution Wi crete 
d'un nouveau pont qui ſera eleve en face de Nie 
la place de Louis XV, & qui joindra ce quat ech 
tier avec l'extrèmitè du fauxbourg S. Germain, f ce! 
Cet edifice ſera conſtruit ſur les defſeins de et r. 
M. Peronet : le pont n'aura que trois arches. Cela 
Il coũtera deux millions deux cent mille l. De 
vres. Une compagnie en fait les fonds qui ui wife 
rentreront, partie au moyen d'un peage , & u n 
partie par une attribution ſur Pimpoſition mile N © re 
pour la reconſtruction du palais. route 
Les locataires des maiſons baties ſur le pont iy Jour 


Notre-Dame ont regu congè pour le 15 ma 
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prochain & des le lendemain la demolition 


commencera. 
Les experiences que M. de Puyſegur a pu- 


nouvelle qui a eu lieu , ces jours derniers , 
chez Mad. de Coaslin, adepte tres - digne : 
des ſavans y avoient ete appelles. On a pris 
une jeune Demoiſelle, qui a ere dabord ma- 
onetiſee vigoureuſement , conjointement avec 
un Partner. Enſuite on a bande les yeux a Ia 
jeune perſonne, enfin on Ia ſomnambulilee , 
& elle s'eſt endormie a la baguette. Auſſi tòt 
e magnetiſe ſon confrere a ete priè d'ordon- 
ner mentalement a la ſomnambule ce qu'il 
voudroit. Pendant qu'il y procedoit , le ma- 
netiſant a promene les poles de ſa verge, de 
ga Demoiſelle au Monſieur, & la Demoiſelle 
toute endormie , toute aveuglee, toute ſom- 
r2ambuliſee , eſt allee prendre ſur la cheminee, 
preſque a tarons, une boite qu'elle a appor- 
tee a la perſonne indiquee par la volontè ſe- 
crete de {on Partner. Ceci eſt fort beau; on 
ctie au miracle, & au fond, ce reſt qu'un 
techauffe des convulſions de S. Medard; mais 
{: cela amuſe , le but des principaux acteurs 
elt rempli , & il ne reſte de rare dans tout 
cela que la grave importance qu'ils y mettent. 

Deux freres du bienheureux Labre ſe ſont 
wiles de venir a Paris, charges des reliques 
du nouveau Saint, avec le projet, dit- on, 
de repeter les miracles qu'ils ont operes en 
route, Ils devoient aſſiſter pompeuſement, le 
Jour de S. Benoit, a Voffice de cette paroiſ- 
ge dans 'ceuyre; mais la police craignant quel: 


pliees, deviennent a la mode. En voici une 
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que ſcandale, on a econduit les pelerins 
leurs reliques. Les devots de cette parqifh 
ont porte leurs plaintes au Cure, qui leur; 
dit que le venerable Labre ne ſeroit jamais x, 
connu pour Saint, & meme que toute la pn 
cedure avoit ete ſupprimèe, parce qu'on ad 
reconnu a Rome que le bon pelerin, de {@ 
vivant, etoit janſèniſte. A ces mots, tous one 
applaudi a la ſageſſe du Gouvernement, & lx 
eſprits ont ete calmes. 

Un homme qui a vu les Grands, depuis 
Rois juſqu'aux ſous- Commis des bureau, 
fait ce portrait de la Cour, ou des Coun, 
car elles ſont a-peu-pres les memes dans tow 


eme 
Eu e 
quel 
es Cl 
lerc 
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les ( 
ous | 
Jereu 
Inn: 
ort C 
amals 
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Vn pr 


les pays. zous 
ue I 

A la Cour il n'eſt rien de ſtable; nais ( 
Tout y brille un moment, tout y paſſe en un H auva 
Et la faveur la plus durable conor 

A des ailes comme Iamour, ne di: 
Etourdis, enivrés d'une vapeur légere, upe g 
Miniſtres, favoris, valets, chiens & chevaux, en 
Sur ce point-la ſont tous egaux, In em! 
Jouet d'un caprice ephemere , Le 
L'homme eſt changeant, Nos Princes & nos Roi ent la 
Sont encor plus hommes cent fois fatisf 
Que le plus inconſtant vulgaire, rands 

a Cou: 

De Verſailles, le 15 Avril 1 

es ban 

To urx incertitude ſur le plein ſucces ¶ ce bo 
negociations relatives a la paix, paroit a ent d 
dètruite. Le Comte de Vergennes a ec lili. 
Madame de Mauconſeil un billet qui ſemble ons 


” : 
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8 * 
ement annoncer que tout va Etre termine, 
Ea effet, il y a eu particulierement depuis 
me21ques jours, des conferences plus frequen- 
es chez M. de Vergennes avec le Comte de 
lercy & M. de Brantzen, & Von aſſure quia» 
-nt-hier ils ſont convenus de tous les arti» 
les du traite definitif qui doit ſe conclure, 
dus la mediation de notre Cour, entre PEm- 
zereur & la Hollande. Tous nos appretsde- 
jennent donc inutiles , quoiqu'ils aient été 
ort colutevx; car en France, ou rien neſt 


ns & 
oil 
eur: 
115 te. 
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ayoit 
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& les 


uis ls 
ux, (:wais pret , la guerre eſt un fleau des le mo- 
ours, nent ou i! y a quelque apparence de rupture. 


Dn pretend qu'il reſultera de Vexperience que 
jous venons de faire pour la vingtieme fois, 
que Varmee ſera miſe ſur un meilleur pied; 
nas comme les finances ſont toujours en 
auvais etat, & que tout ce qui a Pair d'une 
conomie quelconque , fe convertit bientot en 
ne diſſipation auſſi quelconque, on ne s oc · 
ape guere ici de fournir a des depenſes de 
recaution , & celles de necefſite ſe font avec 
In embarras & une peine extremes. 
Le Controleur-general en fait en ce mo- 
ent la facheuſe experience. Son empreſſement 
ſatisfaire aux demandes intariflables des plus 
rands perſonnages du royaume, des gens de 
x Cour & de ſes\creatures, le met dans une 
uation tres-penible. Son emprunt ne va pas. 
es banquiers, devenus depuis M. Necker les 
c-boutans de la confiance publique, lui man- 
vent de tous les cotes , & montrent l'impoſ- 
lite ou ils ſe trouvent de remplir les ſou- 
Mons qu'ils ayoient faites pour cet emprunt. 
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Ainſi M. de Calonne ſe trouve la dupe 4 
ſoa charlaxaniſme. On parle de changer | 
forme de cet emprunt & meme d'en faire w 
nouveau. Ces bruits, vrais ou faux, porten 
atteinte a la confiance generale, & tout d. 
vient difficile au Miniſtre des finances, don 
le thermometre varie chaque ſemaine. M. Fog 
lon eſt de nouveau fur les rangs, mais c 
. terrible ouvrage de M. Necker, devenu k 
piece de comparaiſon pour toutes les open 
tions de finance, rend la place d'adminiftratey 
de ce departement on ne peut pas plus de. 
ſagreable, & infiniment perilleuſe , car dior. 
mais il n'eſt plus permis a un Controleur-gz. 
neral des finances de ſe moquer de Topinioq 
publique, a laquelle M. Necker vient de dos. 
ner un poids terrible. 

Les choſes en ſont au point que bien des 
gens reviennent a penſer que M. Necker pour: 
Toit Etre rappelle. Le Roi ne ceſſe de lire fon 
ouvrage. On a remarque meme que les gens 
de la Cour les plus diſpendieux diſent aſſer 
hautement, que ſans la confiance generale en- 
vers le Miniftre des finances, il ſera impoſl 
ble de remettre les affaires publiques ſur un 
bon pied, 

M. Serres, plus connu ſous le nom de Du- 
bary le Rout, etoit venu à Paris, comme je 
vous Pai mande, avec une jolie femme qui 
a erablie ſa ſolliciteuſe aupres du Controleur- 
general, Elle a rempli ce role avec tant de- 
clat & de ſucces, que ce couple intereſſant d 
encore plus intereſſe, a regu Vordre de quit 
ter Paris, Le Rouè a obtenu , dit - on, le paye. 
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ont ckaſſez groſſes ſommes qui lui Etoient- 
wes, comme Fon ſait. Cette juſtice fait un 
honneur infini a M. de Calonne; mais Facces 
ne le Roue $'etoit Procure pres de lui, a cauſe 
de lombrage & excite Penvie des gens qui ne 
ſont pas moins honnetes que le ci-devant 
Comte Dubary. Il en a reſulte le dialogue 
ont je vous ai parlè, ſatyre fort groſſiere, 
mais fort deplaiſante aux yeux de M. de Ca- 
lonne, pour lequel Papologie que voici n'eſt 
peut etre pas une conſolation efficace. 
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lelor- pourquoi ſur le pauvre Calonne 
. ge. S'acharne- t-on ſi durement? 
nion Ceſt une ſi bonne perſonne! 


[l eſt vrai qu'il aime l' argent, 
Mais quand pour lui- mème il en prend, 
A toute la cour il en donne. 
Plus loin encore il en repand, 
Demandez-le a la gent Bretonne 
Qui jadis le mepriſoit tant; 
Maintenant elle le courenne 

Er rend hommage a ſon talent : 
Exceptons-en le Parlement, 

Qui ſur ſon tabac le taronne : 
Ma foi fur ce pauyre Calonne 
On Sacharne trop durement. 


don- 


des 
E 
> {on 
gens 
afſer 
> Ell 


e je Un dit auſſi qu'il eſt galant, 

quiil Mais il n'eſt que dans ſon automne, 
eur Ne peut-on pas à cinquante ans 

de Chercher quelque mine friponne 

it & Qui rappelle votre printemps ? 

jun. Le travail eſt fi monotone 


Qu'il faut bien un delaſſement; 
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Mais cela ſe fait prudemment 
L'ami le Rat & Serionne 
Ont le ſecret département; 
Le public ſeul eſt confident. 
Ainfi ſur le pauvre Calonne 
Acharnez-vous moins durement, 


es ad 
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fe vo! 
le Bu 
[une 
erre ( 
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Les Sieurs le Rat & Serionne , nommk u da 


dans cette piece, ſont les premiers Secrètam . | 
du controle. uns! 
Les maladies catarrales ſont très communes t m. 
ici & a Paris. Du nombre de leurs vitting uiſſar 
ont ete le Comte d' Halwil, que le Chevalier teur 
de Durfort remplace dans le gouvernement on & 
de Colmar & le Comte de Blot. Une aner. ue tr 
dote aſſez ſinguliere ſur ce dernier, ce| Le 
qu' ayant eEpouſe ſa femme qui etoit jeune & Mead 
jolie, il n'a couche avec elle que la pre l. Ne 
miere nuit de ſes noces : des le lendemain il Wimp0: 
declara que cela ne lui arriveroit plus, & i WWonpl: 
a tenu parole ſans que Ion en ait jamais lu Les 
la raiſon. Madame de Blot ne promit point alors itt au 
d'abjurer les douceurs du mariage , & elle a Wien 
auſſi tenu parole. oute! 
Il paroit que Madame de S. Elen ne sen et e me 
pas tenue à de mauvaiſes chanſons, Sa jole Nemoi 
mine couvroit une ame tres-noire , & par j#- Mera 
louſie, dit: on, elle a voulu empoiſonner une ett : 
de ſes amies. ft to1 
La | 

De Paris, le 21 Avril 173: Jarite 

vicur! 

Les critiques contre Fouvrage de M. Nec * 

at de 


ker, ſe multiplient ſans aucun ſucces, tant 
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 2dyerſaires de cet Adminiſtrateur fe mon- 
ent au-deflous de la tache qu'ils S'impoſent. 
le vous ai parlè de Vouvrage de M. le Comte 
e Buat , anciennement Miniſtre du Roi pres 
ye cour d' Allemagne. Le grand defaut de 
ene critique eſt d'etre fauſſe dans les points 
rincioaux : elle ſuppoſe que M. Necker na 
u dans tous les details de ſon ouvrage, que 
> lergent & de la puiſſance, tandis que, 
uns le fait, aucun Traitè d'adminiſtration n'a 
tit marcher d'un pas plus egal la richeſſe, la 
uifance & le bonheur des peuples, & jamais 
zuteur n'a mieux conciliè la juſtice, la rai- 
lon & la moralite des actions pour en faire 
ne triple baſe de la felicite publique. 

Le fameux abbe Beaudeau, Veconomiſte , 
endra demain un autre plaidoyer contre 


ng 
aires 


une 
times 
aller 
ment 
anec 

cel 
ne d 


pre: . Necker. On dit d'avance qu'il le bat ſur 
ain il WWW import. Nous verrons ſi cette prophetie s'ac- 
& MF apbra mieux que les autres. 


11S ſu 
alors 
elle a 


Les Receveurs generaux des finances ont 
Walt auſſi un memoire qui tend a prouver com- 
ien M. Necker a eu tort de revoquer en 
oute leur utilite, mais ils ont ſagement evite 
n el 
Jolie 
ar ja- 
T une 


nemoire 2 ets remis ſeulement au Controleur- 
ncral pour en faire part au Roi, & par 
tte methode on eſt reduit a ignorer Sls 
Nt tort ou raiſon contre leur deſtructeur. 

la brochure de M. de Puyſegur & la fin- 
arte des experiences que fait cet adepte 
Murrement avec MM. Meſmer, Deſlon & 
etyier, ont rechauffè le Magnetiſme. C'eſt 
au de bon que ces Meſſieurs donnent dans 


1735 
Nec- 


a tant 


e mettre le public dans leur ſecret. Leur 
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le merveilleux du premier ordre, Comy þ ve 
Pinetti ne ſont aupres d'eux que dimbecilly * 
mal-adroits. Ils identifient, diſent ils, lame þ Qui 
leurs ſommabules avec celle de Vincredule qui N 
cherche la lumiere. Celui- ci penſe, & la pe = l 

ſonne magneriſee, ſomnambuliſèe, agit poy 1 
lui. L'incredule deſire- t- il la jarretierre de tel 0 Y 
Dame de la compagnie? La dormeuſe coun bh 
pour la prendre, ſe baifle, fait un mou ah 
ment en avancant la main; la timidite Parriy 3 
& elle s'en retourne avec Vair aufh honteu F 
qu'on peut Vavoir quand on dort. Lincredul oF 
en contact avec elle, imagine-t-il de fe gu iy 
la cuifle? La Magnetiſee roujours dormant fai ** 
un mouvement pour relever ſes jupons; | == 
pudeur ( apparemment) la retient, & pat om 
deſſus ſa robe elle gratte modeſtement'len * 8. 
droit que ſon Partner avoit eu dans Tide 3 
Voila ce qu'on a vu ſe repeter chez les Me, |” | 
meriens, & Ton ne pouvoir huer, car lon. 50 
etouffoit de rire. | A * 
L'auteur des Petites affiches , baptiſe du not ** 
de Bazile, par Beaumarchais, a fait une nou a I 
velle Diatribe contre la Preface de Figar * 4 

Un plaiſant bon ou mauvais, mais leſte del [el Jy 
prit, a mis ſur cette feuille, a Vinſtant que. wg 
a paru, Fimpromptu ſuivant. Pour Ventendre A by 
il faut ſavoir que I'Abbe a ajoutè une fabl * 
tres · plate a ſa critique, qui juſtiſie en que plus x 
que ſorte Beaumarchais par des exemples tl | cho 
de Moliere & de Regnard, er 
Sans goũt, ſans grace, & non ſans fiel, oſophe 
Quel eſt done Vaffreux naturel Tome X. 
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De cet ingrat Abbe Bazile ? 
Juſque ſur ſon parrain Caron 
Qui fit ſa fortune & ſon nom, 
Jaillit le venin qu'il diſtile! 
Et cependant il fe croit bon 
De la bonte de la fontaine ! 
Allons, ſa folie eſt certaine; 
Dans une cage a numero 
Cuil en ſoar traite ſans remiſe , 
Pour maſquer ſa double fottiſe 
En proſe & vers ſur Figaro, 


Le Journal de Paris avoit annonce, avec 
zzucoup d'emphaſe, Vexercice public qu'un 
zune homme de vingt ſept ans devoit faire 
ratuitement au Muſee de Monffeur. Il promet- 
dit Cimproviſer en frangois, en latin, en 
alien, en eſpagnol, en portugais & en an- 
ois; de dicter en meme temps cinq lettres 
1 langues diffèrentes; de compoſer ſur le 
kamp des airs ſur leſquels il chanteroit les 
rs italiens ou eſpagnols qu'on lui preſente- 
bit, &c. L'aſſemblèe fut nombreuſe, mais 
cepte les femmes & les gens qui applaudiſ- 
ant par echo, Von fut tres-mediocrement ſa- 
plat du perſonnage. Il eſt italien & parle mal 
langue, plus mal encore les autres. Les cing 
ares qu'il dite ſe reduiſent à cinq phraſes pi- 
Fables qu'il a facilement appriſes. C'eſt tout 
plus un effort du mèmoire, car il ne laiſſe 
ble choix du ſujet. Lorſqu'il improviſe, il n'eft 
$ [upportable & lon voit percer Vignorance 
| plus craſſe, au point qu'en parlant des 
oſophes modernes, apres avoir nommé 
lone XVIII. 
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Gaſſendi , Deſcartes, Leibnitz , il cite Ariſoy, 
a ete hautement perſifflè au muſèe, par unin 
proviſateur italien qui a reellement du me 
Le jeune Prince d' Oëre, Mark-Bouda, | 
diſpoſe a retourner dans ſes Etats, ou IQ 
doit ètre fort inquiet. de lui, aucun vaiſſen 
europeen n'ayant aborde depuis ſon depan 
ſur la cote d'or. Il ſe plait beaucoup ici &{ 
propoſe d'y revenir. Le Capitaine Landolhz 
qui l'accompagne, le reconduira avec une ef 
cadre de vaiſſeaux deſtines à la traite x 
negres. Ce Prince a pris tres-facilement | 
uſages d'Europe , & quoique tres-poli, il ng 
renonce à rien de ce qui appartient à ſo 
rang. Une Ducheſſe lui ecrivit dernierement 
ſans vedette & ſur un tres-petit carre de pa 


On: 
ettres 1 
brit, qu 
| ayolt 
dar M. 

rancoil 
nleve 

e M. d 
ans pa 
e Boui 
inq cer 
[lc quit 
ours d 
aiteur 

vil ſe 
Ronneul 


pier, pour Pinviter a diner, Il accepta d'abori:mmen! 
& fit #epondre dans la meme forme. On He, & 
obſerva que cette maniere ne ſeroit pas h ſe tro 
nete. « Mais pourquoi Va-t-on employee poi entrant 


» moi, reprit-il? Eh bien, pour ne compre 
» mettre ni le ceremonial ni ma dignite, f 
» tes dire que je Mirai pas. „ 


e lende 
lon lit. 
evenems 


Il eſt mort, jeudi dernier, a S. Germain embre: 
un tres-fameux medecin nomme du BrewiWcontinus 
qu'on alloit conſulter de tous les cotes , Me sto 
qui Etoit venu a Paris voir le Comte de Bot M. de 
la veille de ſa mort. Ce médecin age e merit, 
quarante-cinq ans, Etoit eleve de M. Barthes Les n 
premier medecin de M. le Duc d'Orleans, Mis de 
le ſucces de ſes cures Vayoit rendu infinime0W dont 
celebre. En revenant de Paris, il eprouvs ureyr ; 
froid, & une fluxion de. poitrine Ia en: a 1 


en deux jours, Ale pr 
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0a a perdu en meme temps un homme de 


eures ſtudieux & pauvre, nomme M. de Cha- 
, qui a travaille ſur Phiſtoire de France. 
\ voi obtenu , Vannee derniere, le prix fondé 
r M. de Valbelle & que decerne Vacademie 
E ncoiſe. Cette annee , le prix lui ayant été 
eve par les ſolliciteurs & les ſolliciteuſes 
Ke u. de Murville , cet infortune s'eſt trouve 


ns pain. M. Rouſſeau, auteur du Journal 
e Bouillon, Vavoit aide d'une ſomme de mille 
ng cents livres. Le jour que M. de Chabrit 
[ut qu'il ne devoit plus compter ſur les ſe- 
ours de Vacademie, il alla trouver ſon bien- 
teur & lui repreſenta , la larme a I'eil, 
il ſe trouvoit dans Vimpoſſibilite de faire 
konneur a ſa dette. M. Rouſſeau le pria inf 
zmment de ne point $'occuper de cette pei- 
te, & ajouta qu'avec du travail & du temps, 
| ſe trouveroit plus fortune, II ſortit & en 
entrant chez lui, il ſe defit avec de Vopium, 
e lendemaia matin , on le trouva mort dans 
(on lit, Ce qui ajoute encore à ce que cet 
xvenement a de touchant , C'eſt que pluſieurs 
membres de I'academie francoiſe lui auroient 
continue le prix, ſi un ami de M. Murville 


> » IT": 5<toit permis une ſurpriſe pour Venlever 
"7 M. de Chabrit, qui avoit cent titres pour 
4 WT: neriter plus que lui. 

thes 


Les membres de Vacademie frangoiſe char- 


„de prononcer ſur les potmes d'opera , 
wy nt donnè le premier prix a M. de Chabanon , 


Wreur de la Toiſon d'or. Le ſecond a Ete ad- 


K le prix de genre a M. Valadier, auteur de 
C 2 


age a M. Guillard , auteur d'@dipe 4 Colonne, 
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nement juſtifièe par la haute idee que ce jeunt 
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Cora. Il ne faut maintenant que trouver dg 
muſiciens qui ſoient de avis de MM, les ac 
demiciens , & qui choiſiſſent ces poëmes poy 
les mettre en muſique. 

M. Gin, ci-devant avocat, puis conſeiller 
au parlement Meaupeou , puis traduQeur, 
puis auteur, Seſt mis ſar les rangs pour l 
cademie. Il n'eſt pas ſans merite, mais il n; 
pas celui de ce ſiecle, On dit qu'apres avoir 
endormi ſes lecteurs, il eſt juſte qu'on li 
donne le fauteuil dans lequel les gens de le 
tres ſommeillent a leur aiſe. 

Les papiers publics ont rapporte dans |; 
temps, que FEmpereur avoit admis a diner 
avec lui Pabbe Labdau, inſtituteur du jeune 
Comte de Chinon, petit fils du Marechal de 
Richelieu. Cette diſtinction honorable pour 
un inſtituteur, a ete remarquee ici & ple. 
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MM. 
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Lieute 
Tre 
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de qui 
vegeta 


ſeigneur a donnee a la Cour & à la vile, 
de ſes talens & de ſon mérite. II etoit bien 
juſte que les qualites de ſon inſtituteur fuk 


ſent recompenſees. Elles viennent de lem leau, 
par le choix que M. le Prince de Conde i utile d; 
fait de Labbé Labdau pour achever Teduc tron : 
tion de M. le Duc d' Enghien. Ce jeune Prince lexcel 
avoit ètè confie aux ſoins de Vabbe Millot que ces ve 
la mort vient d'enlever, & le choix du fu chantic 
ceſſeur de ce dernier eſt univerſellement aui ſer 
plaudi. au con 
M. Faujas de S. Fons, qui seſt fait un non bon ep 
parmi les phyſiciens, & qui a tourne prince ter. On 
palement ſes études vers la minèralogie, beaux 


rapporte de ſon dernier voyage en Ecoſe Les 


6 


une decouverte infiniment precieuſe. C'eſt celle 
Pextraire le goudron du charbon de terre. Les 
kcoſſois extremement jaloux d'un procede 
wont ils avoient ſeuls le ſecret, n'ont pas per- 
mis a M. Faujas de voir de trop pres cette 
manipulation 3 mais aide par beaucoup de con- 
noifances anterieures & analogues , il a de- 
vine & calcule les operations nèëceſſaires pour 
rendre ce ſecret utile dans ſa patrie, & il a 
fait a ce ſujet diverſes experiences ſous les 
yeux de M. de Buffon. Enfin apres $'etre af- 
ſure de Ia bontè de ſon procede , ſamedi der- 
nier, il en fit experience en grand, devant 
MM. le Baron de Breteuil, le Controleur- 
general, le Prevot des Marchands, & le 
Lieutenant de police; 

Treize milliers de charbon de terre mis en 
ncandeſcence ſans $'enflammer , ont produit 
dix-huit livres d'alkali volatil concentre, & 
eing cent ſeptante & une livres de goudron 
de qualitè infiniment ſupèrieure au goudron 
vegeral, Ce goudron étant diſtille avec de 
leau, produit de Phuile de Petrole, qui eſt fort 
utile dans les maladies veterinaires , & le gou- 
won ainſi diſtille eſt change en brai , dont 
excellente qualite eſt conſtatee par des pro- 
ces verbaux authentiques faits dans tous les 
chantiers des ports d'Angleterre. Le charbon 
Qu ſert a cette operation ne ſe detruit point: 
au contraire il eſt converti par elle, en char- 
bon epurè, qu'on recherche pour les fontes de 
ter, On Pemploie de preference dans les four- 
aux de haut appareil. 

Les Miniſtres & les perſonnes en place qui 
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ont aſſiſtè a cette experience en ont 6te er 
tremement ſatisfaites & ont ſignè le procy 
verbal. On ne doute pas que M. Faujas, qu 
a bien merite du gouvernement, en natural, 
ſant en France une decouverte auſſi preciey. 

ſe, ne recoive bientot le prix 'merite de ſeg 
talens & de ſes travaux, ſur-tout ſous wn 
regne qui met fa gloire a les recompenſer ſ 
noblement. 

M. de la Perouze, capitaine de vaiſſeau, 
qui s'eſt fort diſtinguè pendant la derniere 
guerre, va faire un voyage autour du monde 
& verifier les decouvertes du celebre Capi 
taine Cook. Il commandera un armement de 
deux fregates accompagnees d'une corvette, 
Il emporte avec lui les pieces arrangees de 
deux petits batimens qui lui ſerviront au 
beſoin, ſoit pour remonter les rivieres, ſot 
pour $'approcher des cotes ſur leſquelles ſes 
fregates n'oſeroient pas ſe haſarder. 

Le pont qu'on va conſtruire en face de |: 
place de Louis XV, ſera fait aux frais du Boi, 
& non par une compagnie , comme il en avot 


Ete queſtion. M. le Preyot des marchands qui 


met beaucoup d'activitè dans tout ce qui com 
cerne les embelliſſemens de cette capitale, 
a deja écrit au Prince de Salm, au Comte di 
Roure & aux autres perſonnes qui ont fal 
batir des maiſons ſur la rive gauche de la f 
viere, pour qu'ils donnent a leurs terre 
Tele vation arrètèe pour le quai qui ſera forme 
en face du jardin des Tuileries. 


M. le Mierre ſait parer ſes pieces Fug! 
ves d'un caractere d'originalite qui les rent 


infinim 
cent d 
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ufniment piquantes. Voici un exemple re- 
cent de ce talent: 


FERS A EFSS F235 


O toi qui ſous la roſette 

D'un ruban noue ſans art 

Au- devant de ta cornette , 

Sans le ſecours d'aucun art, 

Par ton gracieux regard , 

Par propos & moeurs honnetes, 
Au profit du Dieu d' amour 
Confiſquerois plus de tètes, 
Que les coquettes du jour, 

De leurs levites attiſees 

Et de corbeilles coeffees, 

Le viſage toujours peint , 

Dont Ihumeur n'eſt que caprice ; 
Dont le coeur n'eſt qu'artifice 
Comme les fleurs de leur teint; 
Vive ta grace modeſte } 

Mais auſſi Venfant celeſte 

Qui lance des traits vainqueurs , 
Ne tendit jamais aux -coeurs 

De trebuchet plus funeſte. 
Crois-moi , dans ces jours devyots, 
Ou chacun court aux egliſes , 
Confeſſer ſes gaillardiſes, 

Pour mettre Vame en repos, 

Ne vas point troubler les fetes, 
Et juſques dans les ſaints lieux , 
Attirant ſur toi les yeux, 

Voler a Dieu ſes conqueres : 
Laiſſe une laide a genoux 
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(56) 
Baiſſer la tète en nos temples , 
Et ſous des fichus bien amples 
Se meurtrir le ſein de coups: 
Pecherefle perſonnelle 
Pour ſon compte elle a failli, 
Mais gentille jouvencelle 
Fait ſouvent pecher autrui. 
Toi qui pourrois jeune & belle 
Courir ce riſque aujourd'hui, 
De Dieu chante les louanges , 
Mais dans tes foyers diſcrets 
Et laiſſant les coeurs en paix, 
Prie en preſence des anges 
Dont tu tiens par tes attraits, 


Vous connoiflez la grace des vers du Ch 
valier de Boufflers. Voici un exemple rare de 
cette grace qu'il ſait toujours conſerver, men: 
au milieu d'une etrange difficultè vaincue; 
celle de n' employer que deux mots pour tt 
mes dans un joli badinage de quarante · ſa ven 


LE CHEVAL ET LA FILLE 
CONT E. 


Dans un ſentier paſſe un cheval 
Charge d'un ſac & d'une fille. 
J'obſerve en paſſant le cheval, 

Je jette un coup-d'ceil ſur la fille. 
Voila, dis-je, un fort beau cheval, 
Qu'elle eſt bien faite, cette fille! 
Mon geſte fait peur au cheval; 
L'equilibre manque a la fille, 
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Le fac glifle a bas du cheval, 

Et a chiite entraine la fille; 
T'&ois alors pres du cheval ; x 
Le ſac en tombant ſur la fille 

Me renverſe aux pieds du cheyal, 
Et ſur moi ſe trouve la fille 

Non aſſiſe comme a cheval 

Se tient d'ordinaire une fille, 
Mais comme un gargon a cheval. 
En me tremoufſant ſous la fille, 
Je la jette ſous le cheval, 

La tète en bas, la pauvre fille. 
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Craignant coup de pied du cheval 10 
Bien moins pour moi que pour la fille, 3 
Je ſaiſis le mors du cheval 3 
Et ſoudain je tire la fille 14 
Eloignant d'elle le cheval : Uh 7 
Ce qui fit plaifir a Ja fille. 1 
I! faudroit Etre un franc cheval, N | 
Un ours, pour laiſſer une fille I 15 
A la merci de ſon cheval. i 
Moi, j'aide au beſoin femme ou fille, 4 


Le ſac remis ſur le cheval, 

je voulois remonter la fille, : 
Mais prrr, voila que le cheval 

Senfuir & laiſſe la la fille. 

Elle court après le cheval, 

Et moi je cours apres la fille, 
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II paroit que votre cheval | 

Eft bien fringant pour une fille, ſ 

Lui dis- je; au lieu de ce cheval, . f 1 | 
Ayez un ane, belle fille, Ws 
Il vous convient mieux qu'un cheval | | [%} 
Ceſt la monture d'une fille; 0 | 
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Outre le danger qu'a cheval 


On court en qualite de fille, 
On riſque, en tombant de cheval, 


De moatrer par ou lon eſt fille, V. 

le fai 

LES EX CU la (al 
ſes Ii; 

Par M. Pons de Verdun. M. de 

fit ap 

— Mons de Vercrac, je te croyois du coeur, peu-p 
Mais en voyant une ſcene pareille, v le « 
Vai reconnu ſans peine mon erreur, y mal 
— Qu ai-je donc fait, mon cher? — La four y teſſ 
oreille k » nac 

En plein cafe, devant trente temoins, v qui 
Lorſque Mondor oſant te dire en face, » tout 
Que tu ſaignas du nez dix fois au moins, v ſeill 
Te citoit Iheure & le jour & la place, voulu 
— Conte groſſier que perſonne na cru, cheme 
Qui n'etoit pas digne de ma colere; le Bar 
On me connoit, & le vin de mon cru me for 
Ne paſſera jamais pour de l'eau claire, tre acc 
— C'eſt, en gaſcon, ſortir d'un mauvais pas, conſeil 
Mais je tattends a la ſeconde injure, dhui a 
Au mot fripon ! — Pour cela je te jure ure q 
Qu'en le difant il ne le penſoit pas; voyage 
— Et ce ſoufflet que d'une main fort leſte Si I! 
It te donna? — Quelqu'un me Ia dit, mais eur de 
Je ſuis un peu myope, tu le ſais, oil {i 
Pai pris, ma foi, le ſouflet pour un geſte: mes, t. 
— Mais de ſa canne enfin il te bourroit, limanc] 
Et tu gegnas ſans mot dire la porte! la Rein 
— Eh! donc, mon cher, quand jagis de la ſgrtd Les pre 
Je croyois bien que le fat me ſuivroity quarant 
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De Verſailles, le 27 Avril 1785. 


Vo1C1 la verite ſur le nouveau conge que 
le fameux Dubary a pris de la Cour. On ne 
la (air pas encore ſur le parti qu'il a tire de 
ſes liaiſons , ou de celles de ſa compagne avec 
M. de Calonne , mais le Baron de Breteuil le 
fir appeller , il y a huit jours, & lui dit à- 
peu-pres; « Vous avez beaucoup intrigue ſous 
» le dernier regne; je ne vous al jamais vu; 
y mais je ſais que vous tourmentez la Com- 
» teſſe Dubary votre belle ſœur, en la me- 
» nacant de faire caſſer l'acte de ſeparation 
» Qui exiſte entre elle & ſon mari. Ceſſez 
» toute demarche a cet egard , & je vous con- 
» ſeille meme de quuter Paris. „ Le Roue a 
voulu ſe juſtifier; le Miniſtre lui impoſa ſe- 
chement fileace. Le lendemain il retourna chez 
le Baron de Breteuil avec le Comte Guillau- 
me fon frere , mari de la Comteſſe; le Miniſ- 
tre accueillit bien celui- ci, & perſiſta dans ſes 
conſeils de retraite au Roue. Il part aujour- 
dhui avec (a femme pour Italie, & Ton aſ- 
ſure qu'il a regu deux mille louis pour ce 
voyage. 

v1 Von veut ſe faire une idee de la gran- 
eur de la Cour, il n'y a qua jetter un coup- 
Teil fur le nombre des Seigneurs & des Da- 
mes, tous preſentes, qui ont eu Phonneur, 
lmanche dernier, de faire leurs reverences a 
a Reine, à Foccaſion de ſa convaleſcence. 
Les premiers etoient au nombre de trois cent 
(uarante-trois , & les Dames de deux cent qua- 

C 6 
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rante-un. S. M. ſe porte très- bien; elle in prin 
le 12 du mois prochain a Paris pour faire { en 
actions de graces a Notre-Dame & a Ste. Ce ſon 
nevieve. Elle conduira avec elle Monſeigney ment 
le Dauphin. | deſp 
* cet e 

EPIGRAMME.' de I 

vi0N 

Helene eſt bonne, Helene eſt tendre, que. 

Son eſprit eſt fait pour charmer; nouy 
Qui l'entend veut encor Ventendre , paru 

Et qui la connoit doit l'aimer: matie! 

On dit qu'elle eſt un peu changeante, Roma 
Mais ſur ce point je la defends, que | 

Fai droit de la juger conftante : ont Et 
Elle me hait depuis trente ans. meme 
abi) 

De Paris, le 29 Avril 18h, fur le 

ven ſc 

LIN TEMP FRIE de la ſaiſon a produit ue 7igoriſ 
quantite effroyable de catarres , de ſlurom nis au 
de poitrine & de pleurèſies, qui ont ener Cet he 
preſque tous les malades. De ce nombre ei ante f 
Abbe de Mably , mort ſamedi dernier, du neritoi 
catarre ſuffoquant. Cet homme de lettres, l gouver 
borieux & applique, a laiſſe un grand nome que pe! 
douvrages, parmi leſquels on diſtingue ſu , 'Evech 
tout ſon Droit public & ſes Obſervations ſur I 9'il a 
toire de France. Il ne les ayoit conduites qu tere, 
juſqu'au regne de Philippe de Valois , mais I us de 
laifſe un manuſcrit qui les porte juſqu'a cell ophes, 
de Louis XIII. Les perſonnes qui connoilſen Ceſt 
ce manuſcrit, aſſurent qu'il eſt infiniment ple dera 4 1 
cieux par des recherches piquantes & par Ee plac 


661) 
principes hardis qu'il renferme. Ses amis qui 
en ont juge de la ſorte, Font ſouſtrait par 
{on avis aux perquiſitions que le Gouverne- 
ment pourroit en faire, & il y a tout lieu 
Teſperer que nous ne ſerons pas prives de 
cet excellent morceau. Les autres ouvrages 
de IAbbe de Mably ſont les Entretiens de Pho- 
ion, ſur accord de la morale & de la politi- 
que. Ils firent un nom a leur auteur dans leur 
nouveaute , mais ils ont perdu depuis qu'il a 
paru (autres ouvrages plus profonds ſur cette 
matiere. Ses diſſertations ſur les Grecs & les 
Romains ont eu le meme ſort, d'autant plus 
que les conſiderations de M. de Monteſquieu 
ont etouffe tout ce qui a été écrit avant & 
meme apres ſur ce peuple fameux. L'Abbe de 
Mably a fait en dernier lieu un petit ouvrage 
ſur les loix des Etats - Unis; les Americaing 
ſen ſont montres auſh peu ſatisfaits' que les 
rigoriſtes ont ete de ſes Principes de morale, 
mis au jour a-peu-pres dans le mEme temps, 
Cet homme de lettres, mort a Tage de ſep- 
tarte-ſix ans, & dont les nombreux ouvrages 
meritoient quelque attention de la part du 
gouvernement, n'avoit obtenu qu'une modi- 
wre que penſion de deux mille huit cens livres ſur 
ur Eveche de Cahors. Il eſt afſez remarquable 
eo eu, ainſi que VAbbe de Condillac ſon 
que ere, J. J. Rouſſeau pour prècepteur, & que 
is dus deux ont écrit en penſeurs & en philo- 
cel [ph cs, | 

Ceſt jeudi prochain que IAcademie proce- 
dera a Veletion d'un nouveau membre pour 
templacer Abbe Millot, Il ne refte que deus 
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concurrens. Les partiſans de M. Sedaine 3 SO 
tant fort augmentes , on parle d'une coalition 175 
entre les deux partis. Ils ſont demeures, di. 3 
on, d'accord de nommer cette fois Abbe Mo. 2 
rellet, a la charge de ſe reunir a une ſeconk 14 
election pour M. Sedaine. Jamais ly a el 5 ole 
tant de fermentation dans aucune nomination, up 
A Toccaſion de Pouvrage pour lequel l'Abhe millior 
Morellet eſt ſi genereuſement paye par þ Cet 
Gouvernement, on dit qu'il ne fait pas | RY 
Dictionnaire du Commerce, mais le commerce ty ”—_ 
Dictionnaire. 3 
On vient de preſenter au Miniſtre & AM. ap 
Noir un projet pour agrandir extremement l 7 
bibliotheque du Roi dans le meme batimen Abdi 
qu'elle occupe. La cour immenſe rentermeeal dfting 
milieu de cet edifice, ſeroit couverte en ese 
trages à Vinſtar de la Halle aux bleds, & [on 3 
donneroit des jours d'en haut a toutes les al 256 
les. On ignore ſi ce projet ſera adopte, mai 8 
il reunit une grande utilite-a une grande eco *r 
nomie. = ny 
Le memoire de M. Clavieres contre M. Pour dne 
rat paroit enfin. L'exorde en a paru 9 way 
fait, ainſi que pluſieurs autres morcea or 4 
L'hiſtoire des troubles de la caiſſe deſcompt MR 
qui y eſt encadree, a irrite les wn tabli q 
parce qu'elle eclaire les eſprits ſur ar. - love, « 
nœuvres. On regrette que ce celebre w en foul, 
vois ne fe foit pas etendu fur les a— FAugus 
ſon banniſſement; ce qui ameneroit nature - WT 
ment [hiſtoire des troubles de ny 2 ſeandale 
regrette enfin qu'il n'y ait pas en genera! P bends. 


Lad ele 
d'energie dans ce memoire z ce n'eſt pas qu 
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at manque 4 ſon auteur, mais le ſcalpel mu- 
tilateur a tout detruit probablement. La foi- 
dleſle de 1a conſultation feroit croire que les 
Avocats qui l'ont ſignèe, ont eu peur du ſu- 
jet. Et Tordre parle de libertè, d indèpendan- 
ce, camour pour la verite ! Egoiſme, voila 
ridole du barreau , comme de tous les malheu- 
r2ux qui s engouffrent dans une capitale d'un 
million d' hommes. 

Ceſt encore cet egoiſme qui diviſe aujour- 
{hui le parti du docteur Meſmer. La recon- 
noiſſance eſt un poids pour le chef du magne- 
time. Il ſe brouille avec ſes plus fermes ap- 


puis. M. Bagaſſe; le meilleur des ecriyains qui 


ait paru pour lui ſur Parene, le quitte, & ſa 
defection va entrainer celle des chefs les plus 
diftingues de la Societe de harmonie. Les mi- 
racles operes.par les ſomnambules magnetiques 
ſont une autre ſource de diviſion. Meſmer ne 
yeut point . reconnoitre cette branche entee 
ſur ſon ſyſteme, & ſe borne a palper de Por; 
Le Marquis de Puyſegur ſoutient ſeul le ſom- 
nambuliime. Tout Paris y court. Cette folie 
pourroit durer, car on commence a la con- 
Jtarier. M. de Puyſegur a ete oblige de partir 
pour ſon regiment, & PArcheveque vient de 
mander fon ſubſtitut le Pere Hervier, qui ayoit 
etabli dans le couvent meme un baquet ma- 
zique, ou hommes & femmes alloſent operer 
en foule. Le Prelat a defendu ſechement a 
[Auguftin, en preſence de ſon Prieur , de con- 
inuer ces ſcenes ſcandaleuſes, qui ſont plus 
2 encore dans une maiſon reli- 
vieue, 
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C'eſt une production bien bizarre, que l 
brochure intitulee , ” Hermite philoſophe, ou la. 
tres & reflexions d'un homme du monde qui yy 
dans la retraite. Les fragmens qui compoſen 
ce recueil , renferment a la verite des id 
originales, piquantes par leur ſingularitè & tit 
dignes du feu, mais Vauteur ne Seſt pas ply 
donne la peine de les mürir que celle de pg, 
lir ſon ſtyle. II declame d'abord contre ly 
prejuges que Phomme a adoptes, & qui ſont 
nuiſibles a ſon individu. Cela neſt pas neuf 
mais ce qui pourra le paroitre , c'eſt la = 
niere dont il plaide la cauſe de la nature & 
de la raiſon. a Hommes qui admirez une tale 
» fine & bien cambree , grace a Part meu 
» trier du faiſeur de moules (“), ou les mal. 
» heureuſes femmes vont refondre comme 
„ Palchimiſte dans le creuſet , des richeſſes 
» reelles en de faux biens qui exiſtent a peine 


U inſf 
v pre! 
de 
y tes 
| y ree: 
» Cui 
1 mel 
» fem 
» ſedi 
U je [ 
» lorſ 
Notre 
ſure q 
ceux « 
paille 
notres 
raiſon 
falans, 


„ dans Vimagination ; eſt - ce un ſquelette re 2p 
» Vetu de muſcles deformes & recouverts dune piſie | 
v enveloppe d'oripeau , une momie informe, 1783 
» ceinte de bandelettes dorees, a qui vou * 
„ deſtinez vos careſſes ?... Lorſque vous ap- le 
» percevez une femme qui ſemble avoir des une - 
» pretentions a ces hommages qu'en general WW kb 
» elles recherchent toutes, & qui ſont, a 15 
» dire vrai, le temoignage du deſir qu'elle Fam 
» ſanc; 
7 » ſents 
(*) Ceci rappelle la procedure que le Syndic de l v du h 
communauté des tailleurs de corps de femmes a entamée, , 
il y a quelques années, contre les auteurs du Journal 4 tions 
Paris, parce qu'ils avoient inſéré dans leurs feuilles une » C'eſt 
lettre od Von mettoit en queſtion, fi une proſeſſion aul peuv 


pre judiciable à Vhumaagite , Etoit honnere, "ne fe 
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» inſpirent de S accoupler avec elles, votre 
premiere idée neſt-elle pas de la depouiller 
„de tous ſes vetemens? ces impulſions tou- 
y tes naturelles ne doivent vous Etre ſuggè- 
y res que par un Etre depouille de tout ce 


» qui eſt ctranger a la nature. ignore com- 


y ment votre imagination vous repreſente une 


„ femme ſous ces vetemens elegans qui vous 


» ſeduiſent , & dont Puſage Va defiguree, mais 
» je puis vous dire ce qui frappera vos yeux 
» lorſque vous les aurez arraches, &c....,n 
Notre pretendu philoſophe un peu cynique aſ- 
ſure que l'on trouvera un mannequin, comme 
ceux dont les peintres ſe ſervent, & dont la 
paille qui donne a ſes membres la forme des 
notres S'affaifſe journellement. Cette compa- 
niſon eſt ſuivie avec des details tres - peu 
palans, 

Dans un autre fragment ( ſur la queſtion pro- 
poſte par I Academie de Berlin pour le prix de 
1783), IHermite propoſe de.rendre un culte 
a la vertu, en honorant dans des eſpeces de 
temples, la memoire des hommes qui peuvent 


| {ervir de modeles. « Il n'eſt pas impoſſible, 


dit. il, de perſuader au peuple, que ces per- 


ſonnages, Vobjet de ſon culte, doivent Etre 


» imites & non ſollicitès; que toute leur puiſ- 
» ance reſide dans les exemples qu'ils pre- 
» ſentent a ſuivre; qu'ils ont indique la route 
» du bonheur; que le ſouvenir de leurs ac- 
tions eſt tout ce qui reſte deux, & que 
ceſt afſez pour parvenir à un but ou elles 
peuvent conduire, & auquel aucun pouvoir 
ne feragarvenir par une autre route... » 
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Les faiſeurs de maximes , de penſces , „. toi 
reflexions , ſont objet de toute la colere 4 i:rd. 1 
I'Hermite philoſophe. « Rien n'eſt fi dangerem es ſen 
» dit-il ; la clarte & la juſteſſe y font pre, iorce c 
„ que toujours ſacrifices a la conciſion, mai aut de 
» ce neſt pas le tout. On Saccoutume 4  Milrarre ; 
» garder ces apophtegmes, comme des oracls ours, 
„ qui ne ſont pas ſuſceptibles de diſcuſſion: MWraticre 
» preſentes ſans preuves & ſans exemples, on n lin, 
» les regarde comme demontres , on les ad. its. O. 
„ met ſans examen, & le plus ſouvent ce ſont ne dec 
» autant d'idèes fauſſes dont on ſe penetre (an; Me Des 
» reflexion, & conſequemment de maniere 4 uent 
u n'y jamais renoncer, put-on les reduire en La F 
„ poudre par les raiſonnemens les plus {ol- Wnaſle 
» des.... „ L'Hermite examine en effet aſ Nun pe 
gaiment quelques maximes qui ſont. en c- eſprit 
dit, & Ton ſemble force de convenir qu'il nne! 
raiſon. Rl & que | 

Cen eſt aſſez ſur cette nouveaute tres-clan- Wot dan 
deſtine, ou pluſieurs autres ſujets , & ent- ſuffit 
tres, les Phenomenes phyſiques & politiques deWWociztes 
Vannee 1783, fournifſent la matiere de dif- but le 
rens morceaux hardis & ſinguliers. Laut 

On vient de reimprimer les Opuſcules ëioler, 
Pierre Richer de Belleval, auxquels on a join but, di 
un Traite d' Olivier de Serres, ſur la maniete MM! opinio! 
de travailler Vecorce du miirier blanc. Tire Lunic 
de la pouſſiere des bibliotheques & mettre , barrie 
grand jour des ouvrages oublies , c'eſt jouer forme 
un bien mauvais tour a certains de nos beau bomm 
eſprits & de nos pretendus faiſeurs de deco fi {on te 
vertes. De Serres enſeigne la maniere de . alors 
vailler Iecorce de mürier blanc & den fart gi de foi. 
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es tolles, procede ingenieux qu'il dut au ha- 
rd. II avoit fait avec cette ecorce des cor- 
es ſemblables a celles qu'on prepare avec le- 
orce de tilleul, & les avoit miſes ſecher au 
zut de ſa maiſon; le vent les porta dans une 
marre ; il les en retira au bout de quelques 
ours, les leva & appercut la mille ou pojl , 
maticre de la toile , comme ſoie blanche ou 


on: 

on WW: lin, & en effet il en fit preparer avec ſuc- 
a0 s. On vient recemment d' annoncer comme 
nne decouverte en Languedoc ce procede pris 


e De Serres, & c'eſt ainſi que les vivans s inſ- 
tituent legataires des morts. 


ed 

TY La Feuille jettee aux vents merite d'etre ra- 
ol- rraee & meditee. Elle renferme les vœux 
fer un penſeur ſenſible , pour les progres de 


eſprit de tolerance dont le grand Joſeph a 
donne Fexemple. Cet ouvrage eſt tres-court, 
& que peut-on dire ſur cette matiere qui ne 
ſoit dans le cœur de tous les honnetes gens? 
ll ſuffit de rappeller Vattention des chefs des 
ſocietes fur un objet important qui a ete, il 
hut le croire , plutor neglige que meconnu, 

Lauteur de cette brochure remarque que 
Intolerance eſt bien loin d'etre detruite. II 
aut, dit-il, pour l'anèantir, le concours de 
opinion publique, des loix & de education: 
union ſeule de ces forces peut èlever une 
» barriere ſuffiſante. L'education des enfans 
forme inſenſiblement opinion publique des 
hommes, & opinion publique affermit a- 
» fon tour les loix qui lui ſont conformes; 
alors un Monarque qui, dans un moment 
de foibleſſe ou d erreur, ſeroit tentè de de- 
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truire ces loix, voyant autour d'elles, con 
me un rempart, une opinion generale & qui 
prend ſon fondement dans les cœuts dil 
premiere enfance , n'oſera point leur fan 


m Feaupre 
» 

» 

9 

» une violence ſubite; il faudra travailler! 

9 

* 

” 

I» 
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les miner lentement; mais dans le poyyg, 

nement monarchique ou Peſprit de ſuite & 

fort rare, ce qui ne peut ſe faire que ley 

tement, ne ſe fait preſque jamais. » _ 

Les fermiers-generaux ne ſe ſont pas teny 
pour battus par le rapport de Mrs. Cadet þ 
Beaume de I Academie des Sciences. Ces Con 
miſſaires ont declare dans leur proces-yerbd 
que le tabac preſente par Ventrepoſeur de Rene 
nes Etoit nuiſible & charge de ſel maria & 
d'eau de mer a une doſe exceſſive. Le Pars 
ment de Rennes a condamne ce tabac au feu; 
mais M. de la Hante, fermier-general , zym 
ce departement, eſt parvenu a engager M. & 
Calonne a faire juſtice de cet arret du bat 
ment, par un vigoureux arret du Conſeil e 
caſſation. Ce coup d'autoritè a ete mal req 
en Bretagne. M. Bertrand de Molleville, Is 
tendant de cette province, a ete charge d 


faire entendre raiſon au Parlement. I! y parta 

vaille , mais les eſprits ſont trop echauliaMconduifi 

pour qu'il obtienne tout 4 coup le ſucces e ede q 

tier que Ton s'eſt promis de ſes ſoins a ce 

egard. | Conſe 
Le Conſeil a donne , ſamedi dernier, ſa d 

ciſion dans Vaffaire de M. Dupre de S. Mat Toi 

Cet ancien Intendant de Bordeaux a ete ple paſſe 

nement juſtifie, & il va obtenir la place Et q 

Conſeiller d Etat, vacante par la mort de N Ton 
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bequpre. Le Controleur-general a voulu don- 
er au Parlement de Bordeaux, la ſatisfaction 
e retirer de cette intendance un adminiſtra- 
eur qui ne lui Etoit pas agreable, & M. Ca- 
nus de Neville, le meme qui ci-deyant etoit 


11 

4 ire&eur-general de la librairie, le remplace. 
ect deja arrive a fa deſtination. M. de Bou- 
WW eporne paſſe a Vintendance de Bayonne, & 


{ de la Guillaumie à celle de Corſe. 
La ſemaine derniere, le Parlement a jugè, 
es chambres aſlemblees, un jeune Gentilhom- 


one Auvergnat , & Ta condamne a avoir le 
ing coups & 2 ©tre enſuite decapite. Ce jeune 
Ln onſtre, nomme de Fontanar, ayant eu une rixe 


yec un de ſes freres, age de quinze a ſeize 
Ins, le bleſſa d'un coup de fuſil. Celui-ci, epous 


fen Wants, court embraſſer ſon pere malade dans 
ye lit, & croit ſe mettre dans cet aſyle ſacre 
|, GS !2bri de la fureur de ſon frere. Il ſe trom- 


poit : aſſaſſin revient ſur lui, & d'un ſecond 
oup de fuſil le tue entre les bras de leur 
dete commun. Il ſe ſauva enſuite, & ce n'eſt 
wapres Tavoir chafle, comme une bete fero- 
e, qu'on eſt parvenu a le ſaiſir. Ce ſcelerat 
n partant ſamedi pour PAuvergne, ou on le 
conduiſit pour y ſubir ſon jugement, Etoit per: 


e ade qu'il avoit obtenu ſa grace. 

a C 

1 Conſeils à un Poete qui viendra peut: dre. 
10 

* Toi qui voudras que tes ouvrages 

ple Paſſent 2 la poſteérité, 


Et que par la torrent des àges 
Ton nom ne ſoit pas emporté, 
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Crois- moi, fuis le ton inſipide, 


Dont ce fiecle eſt empoiſonné, Mai 
Prefere une gloire ſolide D'un 
Au vain honneur d'etre prone, * 
Si du poignard de Melpomene gu 
Tu veux armer ton bras nerveux, TY 
N'enorgueillis jamais la ſcene Tick 
Dun ſot fracas de riens pompeux ; 5 
Que la raiſon dicte tes rimes, . 
Que tes vers nombreux & touchans, ve 
Au lieu de s'enfler de maximes, * 
Ne peignent que des ſentimens. ore 
Prends-tu le maſque de Thalie ? Qui 
Allons , ſois plaiſant ſi tu peux, Mais 
Songe bien qu'il faut que lon rie "= 
Et fuis le jargon precieux , Un 
Le ton des modernes Terences, Tous 
N'exhalant que Feſprit des fleurs, vou 
Diſparoiſſant ſous les eſſences, Cel 
Et ſuccombant ſous les odeurs. "IP 
Mais fuis auſſi d'Ariſtophane 
La trop cynique liberté, 
Garde que ton pinceau profane Iz pu 
Ce qui doit Etre reſpecté; "PA 
Des ridicules fais juſtice ary. I. 
Dans des tableaux pleins d'enjouement; kannten 
Qu'ils ſoient la ſatyre du vice, kclara « 
Et des vicieux le tourment, ment , 
. ous X 
Si tu voulois de Polymnie ame 4 
Seconder les accords heureux, ſe Du 


Demande alors a ton genic 
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Des vers coulans , harmonieux 
Mais quoiqu'exigent les caprices 
Dun muſicien abſolu, 
Que ce qu'on chante avec delices 
puiſſe auſſi du moins Etre lu, 


Fi ta lyre moins temeraire 

Ne veut chanter que les amours, 
Tiche damuſer & de plaire 

par des vers aimables & courts; 
Du bon gout diſtingue les traces, 
Ne prends point un faux coloris, 
Sans parler de fleurs & de graces, 
Qu'on en trouve dans tes ecrits, 


Cuil eſt d'autres conſeils encore!,,, 
Mais je ne finirois jamais, 

Et puis tu n'es pas pres declore, 

Un mot de plus & je me tais; 

Tous nos auteurs a froide flamme 
Voudroient nous faire croire un point; 
Ceſt quien effet ils ont une ame; 

En as-tu comme eux? n'ecris point. 


De Verſailles, le 2 Mai 1785. 


Ir puis vous donner quelques details cu- 


ay, Lorſque M. de Monteynard quitta le 
Epartement de la guerre ſous le feu Roi, il 
kclara qu'il ayoit Economiſe dans ſon depars- 
ment, une ſomme de trois millions que 
ous XV S'appropria. Il avoit deſtine cette 
mne a Vacquiſition d'une terre pour la Com- 
de Dubary. En effet il fut queſtion du Du- 


eu (ur les dernieres intrigues du Rouè Du- 
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che de Pecquigny ; Vaffaire manqua; Tatzen 
fut portè au treſor royal; on en fit la ve 


Def 


a la Comteſſe & le Roi mourut. Le Roy 7% 
qui ſe nomme maintenant le Comte De e 4 
res, eſt venu a Paris avec le projet de e on: 
revivre les pretentions de ſa helle. ſæut HM aada 
ces trois millions. Il a determine d'abord ce lu 


ci a aller voir le Controleur-general avec eino 


femme, qui eſt tres- jolie. Les deux Dm ce 
eurent une audience particuliere, elles e de 
rent charmantes; on promit de part & du iion 
tre ce qui etoit demande reciproquement ans 
& la Comteſſe Dubary trouva un mom e Ma 
grace devant homme qu'elle ſollicitoit. Il e pou 
inconſtant; la Comteſſe De Serres ſucceda u iue lor 
longuement a fa belle - ſœur, mais celle. ci Word oc 
parole de reces oic un à- compte de cent ni ture 
ecus ſur les trois millions. Immèdiatemen e part 
apres cette promeſſe, Dubary emprunta de Mere av 
Comteſſe vingt mille livres a compte, & es, & 
quelques difficultès que celle - ci lui fit, Houver 
menaca de faire caſſer ſon a&e de ſeparation"! eſp 
avec le Comte Guillaume ſon mari, ce M eur 
rendroit celui-ci maitre de tous ſes biens. Voila ::pond 
ce qui a donne lieu a la reprimande ſevere Mer / 
au conſeil amical que le Rouè a regus de Me Mi 
Breteuil. eu pres 
Le Roi, toujours enthouſiaſme de IouvraghlWQuvaile 
de M. Necker, dit encore dernièrement quei leur 
ques mots qui indiquoient un rappel. Mais ue 
Comte de Vergennes a fait echouer cette in" & em 
tention , malgre le Marechal de Caſtries. q es c 
ſe tient attache comme un brave & preßt banqu 
Chevalier à ſon digne & honnete ami lem 
Depußz Tn. 2X 
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Depuis long - temps il avoit ete arrete un 
rariage entre le Comte Armand de Polignac, 
K h jeune Demoiſelle de Matignon, petite- 
le du Baron de Breteuil, qui n'eſt agee que 
e onze ans. La Ducheſſe de Polignac de- 
nanda dernièrement au Baron, que fa petite- 
ile lui füt remiſe, ajoutant que, comme elle 
flinoit ſa bru a avoir la ſurvivance de la 
lace de gouvernante , il paroifloit convena- 
ge de la mettre le plutot poſſible dans une 
-iſon intime avec les Princes & Princeſſes 
gans du Roi. Le Baron conſulta la- deſſus fa 
le Madame de Matignon, qui repondit qu'elle 
je pouvoit ſe ſeparer de Mlle. de Matignon 
ve lorſqu'elle ſeroit marièe. Ce refus a da- 
ord occaſionnè de la froideur, & enfin une 
upture decidee. Les paroles ont ete rendues 
e part & d'autre; le Baron craignant que 
tte aventure ne nuiſe à la ſuite de ſes pro- 
ets, & meme a ſon credit actuel, eft alle 
wuver la Ducheſſe de Polignac , & lui a dit 
il eſpèroit que cette rupture ne cauſeroir 
tr eux aucune brouillerie. La Ducheſſe lui 
repondu aſſeʒ energiquement : on ne ſe brouille 
wavec {es amis, Depuis ce moment la place 
e ce Miniſtre ſemble a beaucoup de gens a- 
eu · pres vacante. On ſe rappelle que par fa 
nuvaiſe lettre aux Eveques pour les renvoyer 
kns leurs dioceſes, il s eſt fait une querelle 
Vive avec le Clergè; on ajoute qu'il eſt 
lt & emporte , qu'il n'a fait aucune de ces 
andes choſes qui pourroient reparer ce qui 
manque du core de Purbanite; & on le regarde 
eneralement comme un prochain diſgrace, 
Tome XV111, 
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Le mariage du Comte Armand de Poligny LA 
e le 
epide 
prs de 
les, 0 


kque ; 


: 


qui eſt en poſſeſſion de tous ſes biens. (4 
Mlle. de Sully, qui reunit en fa perſonnel 
heritages du Duc de Sully & du Marquis t 
Poyanne ſes grands-peres. 


Mile. de Matignon épouſe, de ſon cöti, xe, | 
fils du Duc de Montmorency, petit-fils wil tiche 
Baron. redige 

Le Duc de Polignac a donne ſa demi Oi: 
de Colonel du regiment du Roi, cayalerie Aca. 
ſous le pretexte qu'etant age de quarante an; WWW ompas 
& netant encore que Brigadier, la catte ut cel 
militaire lui convient d' autant moins, qui e: 
a plus aucune apparence de guerre. res? 

On a remis ſur le tapis impoſition Une 
cinquantieme de la valeur fur les maiſons en, c's 
Paris. Il y en a dans cette capitale, vingtqu i lui e 
tre mille que l'on evalue a vingt mille on n' 
Pune dans Pautre ; ce qui fait un capital de ecrctair 
viron cinq cens millions: ainſi Pimpot frog peu-pr 
un objet de dix millions, pntes a 

M. Sec 
De Paris, le 5 Mai 170 ob 

' VACADEMIE francoiſe , dans ſon aſſe e le cl 

blee du 28 du mois dernier, a élu, à la res,! 
ralité des voix, M. PAbbé Morellet pour WW {= trag 
fauteuil vacant par la mort de Abbe Milo Dubui 
Ce nouvel academicien , oncle du Secremii tbéatre 
perpetuel, a eu quatorze voix. Son rival M. tte, au 
daine n'en a eu que onze, & enfin M. Gi cnquie 
Conſeiller au grand - Conſeil, en a eu une. and. 
ayoit au total vingt . ſix votans. Fpoule ; 


(1 


[Abbe Morellet a ete en tout temps Vapd6- 
e le plus zele , & le defenſeur le plus in- 
epide du parti philoſophique. C'eſt lui qui, 
rs de la repreſentation de la piece des Philoſo- 
is, de M. Paliſſot, vengea leur honneur at- 
aque; C'eſt lui qui, dans la Theorie du Para- 
xe, battit le terrible Linguet, qui avoit pris 
tiche de vexer M. d'Alembert ; c'eſt lui qui 
redige la belle introduction a I Hiſtoire de Char- 
„ Cuint, dont exiſtence a conduit M. Suard 
Academie; c'eſt lui enfin qui a attaquè la 
ompagnie des Indes avec ſucces. Joignez a 
put cela le proſpectus du Dictionnaire du Com- 


fires * 
Une choſe aſſeʒ remarquable dans ſon élec- 
on, c'eſt que M. Suard etoit en tete du parti 
| Jui etoit oppoſe ; mais cette feinte oppo- 
tion na ſurpris perſonne , & Pon fait que le 
cretaire perpetuel , M. Marmontel , diſpoſe 
-peu-pres à ſon gre de toutes les places va- 
pntes a Academie. 
M. Sedaine , tant de fois nomme par le pu- 
ic, & tant de fois repouſſè par les puriſtes 
Academie, dont M. de la Harpe $'eſt de- 
xe le chef, obtiendra , ſelon toutes les appa · 
ances, la premiere place qui vaquera. 
La tragedie nouvelle d' Albert & Emilie, par 
, Dubuifſon , a Eprouve, ſamedi dernier, 
theatre frangois, une chiite a-peu-pres com- 
tte, au point qu'on na preſque pas entendu 
 cinquieme acte. Le ſujet eſt tire du theatre 
lemand. Albert, fils d'un Roi de Baviere, 
epouſe a Virzbourg ſecretement & a inſu 
D 2 
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de ſon pere, une fille d'une condition try, WM Seien 
inferieure à la ſienne. Un coquin de Minifre coile 
du Roi, amoureux de cette meme Emilie, ritabl 
inſpire a ſon maitre le deſſein de faire appel des m 
ler ſon fils a un tournois qu'il doit donner! tout f 
Munich, de faire renoncer le fils a ſon . an 
riage, & de s'emparer lui - mème d Emilie oy Pautet 
de la faire perir ignominieuſement. Le Ry nonce 
Erneſt ſuit les impulſions de ce mauvais co cit Fig 
ſeiller ; ſon fils vient au tournois qui ſe Pres Ap 
pare ſur la ſcene; on refuſe de Padmettre ami recu , 
les Chevaliers, juſqu'a ce qu'il ait defayout vres ce 
un mariage honteux : il refuſe , on ene com 
Emilie a la mort. Elle parvient a attendrir temen 
neſt; le mauvais conſeiller eſt demaſque (i conſer 
tue ; tout ſe raccommode entre le pere, boat p 
fils & Emilie, & la piece tombe avec la toe les qu 
On a remarque dans cette piece une ver aui et 
cation faite a la hate, un plan mal dige propol 
& moins d'entente de ſcene que Vauteur ney». M.! 
a montre dans d'autres ouvrages. Auſſi ati: rep 
ete traite avec beaucoup de rigueur. On oy”. Ur 
demande comment il eſt poſſible que les co S.! 
mediens ſe trompent fi lourdement dans leu wee a. 
choix; a cela il faut repondre, comme le Voi dai 
repondit a Le Kain au ſujet d'une mauwa ns le 
nouveaute : C'eſt le ſecret de la comedie. Les A M. 
teurs courtiſans des acteurs ou actrices (ona! & h 
toujours les preferes. Voila cependant deu ber. 
grandes pieces, les Deux Freres & celle-ci, M bon, te 
tombent a plat depuis la rentree. aquelle 

A demain une autre nouveauts : c'eſt unt Lafon 
comedie en cinq actes & en vers, intitulee s ou 
La Comteſſe de Chazelles, On dit qu'elle eſt du eref 


(97 }- 


Seigneur de la Cour & de Académie fran 
coile, & que le fond en eſt tire du roman ye- 
table des Liaiſons dangereuſes. Ce ſujet , en 
des mains habiles , peut erre tres-fecond , ſur- 
tout & les roueries de Madame de Merteuil & 
@ fn terrible, ſont entrees dans le plan de 
Pauteur de la Comteſſe de Chagelles. On an- 
nonce un ſucces : Tempo e galant uomo, comme 
dit Figaro. 

A propos de Figaro, M. de Beaumarchais a 
recu, non pas un million cinq cens. mille li- 
vies comme on Payoit dit, mais cent mille ecus 
i compte de ce qui lui eſt du par le gouver- 
zgement. Ses amis aflurent que le Roi a enfin 
conſenti d'examiner ſon memoire , mais ce ne 
ſont probablement pas eux qui ont imagine 
les quatre reſultats par leſquels on pretend 
quil eſt termine. M. de Beaumarchais, dit-on, 
propoſe (erieuſement , en laiſſant toutefois à 
S, M. la liberte du choix, ces quatre moyens 
de reparer ſon honneur bleſſè a S. Lazare : 
1. Une declaration portant que la maiſon 
& §. Lazare eſt une maiſon royale, ſubſti- 
wee au chateau de Vincennes. 2*. Que le 
Koi daigne lut dire un mot dans la galerie ou 
Gans les appartemens de Verſailles. 3%. Que 
M. accepte la dedicace d'un ouvrage mo- 
nl & honnete qu'il aura Phonneur de lui pre- 
enter, 4. Enfin que S. M. lui donne une pen- 
lon, telle modique qu'elle ſoit, en vertu de 
quelle il puiſſe ajouter à ſss titres celui de 
aſfonnaire du Roi. Que ces articles ſoient 
"as ou controuvès, toutes les perſonnes qui 
hutereſſent a M. de Beaumarchais , ſe reu- 
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niſſent pour dire qu'il a eu tort de prendeſ 
fort au tragique, ſon aventure, dont il yy, 


den chi 
tegleme 


petue le ſouvenir par ſa priſon volontaire du une in: 
lui; il aura autant plus de peine à un role 
le premier deſagrement en reparoiſſant M reſter c 
le monde, qu'il y aura mis trop d importaa t pas 

La repreſentation donnee aux francois, Une 
ſemaine derniere, au profit de la Dlle, 1; bor les 
vaux, qui a eu le malheur d'tre briilze, le barre 
produit a cette infortunee pres de onze ni row 09! 
livres. Son etat eſt toujours tres-dangereux, quier G 

On a donne hier a Vopera la premiere Parc au 
preſentation de Pizarre , ou la Conquete du Mu rcain f 
que, Les paroles ſont d'un jeune auteur nonWd-ux an 
me Dupleſſis, C'eſt le ſujet d'Aljire, tail enquelle 
drame muſical. Ici Von fait Alzire fille c eune m 
balipa. Ce poeme n'eſt pas ſans quelque ſon are; 
de merite; mais il peche en general par elle, 
defaut commun a tous les ſuiets tires du ti rouillé 
tre national, pour Etre traveſtis en muſiqueW"ices : 
On y perd tous les developpemens des u proc 
ſions qu'il faut ſans ceſſe ſacrifier a des ane fages, | 
tes, a des marches , a des ballets qui inte recherch 
rompent le fil de VaQion , & Veteignent dangfrailon , - 
la coupe du muſicien. L'auteur ſde la muſiquaWnent pa. 
de ce drame eſt le Sr. Candeille , ci- deu emande 
chanteur des chœurs; ſa muſique na poi M. T 
de caractere, ou plutdt elle a tous ceux e part 
la reminiſcence. Au reſte, cet ouvrage a et les agre; 
mis avec ſoin; il pourra avoir quelques W*i'gnen 
preſentations. Mlle. Gayaudan , la cadete i. Targ 
remplit le role d'Alzire , au defaut de MadangiWs verre 
de S. Huberti qui, juſqu'a la veille des repe du maria 
titions, a berce les auteurs de Teſpoir quis my 
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Yen chargeroit. Conformement aux nouveaux 
reglemens , Madame de S. Huberti, qui a feint 
une indiſpoſition pour ſe diſpenſer de jouer 
un role qui ne lui plaiſoit pas, ſera tenue de 
refter chez elle tout le temps qu'elle ne paroĩ- 
Inn pas ſur le theatre. 

Une cauſe intèreſſante, & par elle mème & 
par les Avocats qui la plaideront , va occuper 
e barreau au Chatelet. C'eſt une ſeparation 
provoquee par Madame Bellanger, fille du ban- 
quier Giambone & de ſa femme, eleve du 
Parc aux cerfs. Ce M. Bellanger eſt un Amé- 
ricain fort riche, qui epouſa, il y a environ 
deux ans, Mlle. Giambone , par amour, quoi- 
quelle n'eut pas beaucoup de fortune. Cette 
jeune marie n'aimoit point ſon mari, au con- 
mire; mais le mari etoit toujours amoureux 
belle, quoique marie. Un tiers ſurvenu a 
brouille le menage, la femme a articule des 
kvices atroces de la part de ce meme Epoux, 


| 
pa cui prodiguoit pour elle les bijoux, les equi» 
nei pages, les parures les plus riches & les plus 


recherchèes. La mere eſt venue, comme de 
niſon, au ſecours d'une fille aimèe indècem- 


ue vent par ſon propre mari, & la ſeparation eſt 
n enandee. M. Gerbier plaide pour la femme 
k M. Target pour le mari. Deja il ſe forme 


les partis pour & contre les combattans, & 
les agreables qui ſont tous pour la femme, 
Mignent avec raiſon Taſcendant du talent de 
M. Target, qui ſe charge rarement des cau- 


mariage paroit une choſe bien bizarre dans 
5 meurs auſſi legeres que les notres , mais 
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ks verreuſes. Il eſt certain que Vindifſolubilite 
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juſqu'a ce qu'une bonne loi ait fixe la du 
(un bail conjugal a un certain nombre dn 
nees, il faut bien s' en tenir a ce qui eſt, 
bli juſqu'ici. A voir le nombre prodigieux & 


de No! 
arret n 
: la Fl 


ſucre. 


ſeparations demandees dans le ſeul reſſon Les 
Chatelet , qui ne croiroit que tat de fenm nous n 
a Paris eſt un état terrible, & que les m reit 7 
ſont des deſpotes facheux? Helas, quon y Hol 
garde de pres, & l'on verra que la conditin guiiere 
d'un mari eſt la plus triſte de toutes dans cm © E. 
charmante capitale. & paro 

M. Faujas de S. Fons, dont les expètiemem ee 
pour extraire le goudron du charbon de te- garde 6 
re, ſe continuent avec le plus grand ſuccts gd 
au jardin du Roi, vient d'obtenir du Gouver- Ge la b 
nement une penſion de ſix mille livres, & | 
ſix mille livres d'appointemens avec le titre & Ro. 
les fonctions d Inſpecteur general des mines dy 4 N & 
royaume. 1 

Le memoire vraiment eloquent de M. Clz 
viere , Genevois, a enticrement ranime le ces uv 
querelles ſur Vaffaire des dividendes de Set de 
caiſſe d'eſcompte. On voit circuler avec pn je ne 
fuſion des copies de la requete preſentee pat Q 
M. Caſanove, autre banquier etranger. Lin. 
preſſion de cette requete a été rigourevie iſ 1s mange 
ment prohibee , avec cette attention que KL bonnev! 
chef de la Magiſtrature porte a tout ce q Wimpor 
peut concerner la juriſprudence ou la leg; De 
lation. ; 

La lettre que le Parlement de Rouen, à lin q _ 
tar de celui de Bordeaux, a adreſſee au ko rh 
ſur Farrer du Conſeil qui admet les neut ans 


dans nos colonies, eſt du 16 Avril. Le Sew 


68.9 


de Normandie y declare nettement que cet 
zrret met les Americains a portee d' enlever 
Ik France tout le commerce de nos iſles à 
ſucre. 

Les muſes dorment d'un profond ſommeil; 
nous wavons pas meme. Vepigramme due de 
droit à chaque eleion academique. C'eſt de 
|; Hollande que nous arrive une ode aſſez ſin- 
euliere ſur la guerre dont l'Europe ett mena- 
ce. Elle ſent un peu le renouvelle des Grecs, 
& paroit avoir ete compoſèe en hollandois & 
enſuite traduite en vers frangois. Je n'aurai 
garde de tranſcrire cette piece curieuſe , mais 
| vous en revient quelques ſtrophes, à cauſe 
de la bizarrerie des idees qu'elles expriment. 


Fi vous eres prefles de ce defir funeſte 
De depeupler la terre en proie a vos tranſports; 
Ah, ſemez les poiſons, faites germer la peſte 

Er regnez ſur les morts. 


Ces ſauvages ſanglans que votre orgueil detefte, 

dont de foibles rivaux de tant d'exces honteux , 

E je ne vois que Vart de faire un manifeſte 
Qui vous diſtingue d'eux, 


lis mangent les vaincus, dans leur cruelle joie 

Lbonneur de les tuer ſuffit à vos fureurs. 

Wimporte a qui neſt plus, de devenir la proie 
Des vers ou des vainqueurs, 


Mz redoutable voix-a tonne ſur le crime. 

0 paix! je wen ai point pour chanter tes attraitsz 
Fenetre les humains de ton charme ſublime, 
Peins-toi par tes bienfaits. 5 
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Il s'eſt commis, il y a quelques jours, jy 
bw aſſaſſinat dont les circonſtances ſont aſſez fn, 
1 gulieres. L'Avocat Berard, vieux garcon den 
5 viron ſoixante ans, vivant ſeul dans une n 
1 ſon a lui, attenant la barriere de Vangeray, 


lettre 
yoit cl 
heure. 
&a de: 
cet inſt 


: 0 jouiſſoit d'une grande reputation de fortune don qu 
1 Pourvu d'une charge de meſſager de Vuniver: lard fe 
N fite , pour n'etre point charge de tutelle, po alors u 
* avoir droit de committimus , & plaider a ſon ae vement 
„ dans les proces qu'il achete; ſuivant avec x WW: force 
1 tivite toutes les operations de finance pour ner: 
. faire valoir ſon argent; shabillant de viel, & a 
9 la fripperie; ſe nourriſſant dans les auberges} crime. | 
id quinze ſols par tete , ou mettant un morcen N. Ber: 
115 de pain dans une poche avec une petite bow port, & 


230 reille d'eau & de vin, & dans Pauire un dol-Wcher un 
l ſier avec une ecritoire pour aller travailler, ie par 
diner & prendre l'air a peu de frais dans |: diente 
(78 bois de Boulogne; il eſt parvenu ,,dit-on, ia 
1 amaſſer cinq a fix cens mille ècus. N'ayant pus lieu 
1 la meme agilite pour aller a la bourſe & c camp: 
rir chez ſes procureurs , il avoit pris a f urſuit 
ſervice, depuis cinq-a fix mois, un homme ee bon 
vingt-huit 4 trente ans, nomme Breon , qui i vie, 
ſervoit de clerc. C'etoit ſon parent & ſon uni- + !enden 
que héritier. Il le logeoit, mais il ne le nout-neevorr 1; 
riſſoit pas, & lui avoit promis mille livres moyés 
par an. Breon voyant que toute la fortune t au M 
de M. Berard etoit dans ſon porte - feuille, co euver 1 
Cut le projet de s'en emparer. Il ſe munit du eue 


. lacet formant un nœud coulant, & dun cou. eme ter 
14 teau bien afile. Lundi a onze heures du ſoit, Wſoches d 
by. il frappa a la porte de la chambre du viene a Pat 


I” Avocat , & lui obſerva qu'il ayoit beſoin d'une Ne de 
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lettre de ſa main pour la commiſſion qu'il Pa- 
voit charge de faire le lendemain de bonne 
heure. M. Berard ſe leve, ouvre fa porte, 
& à demi-nud ſe meta ècrire; le ſeelerar ſaiſit 
cet inſtant pour lui mettre au cou le fatal cor- 
don qui s' embarraſſe heureuſement; le vieil- 
lard ſe leve, ſe degage, faifir Paſſafſin qui fait 
alors uſage de ſon couteau: M. Berard, grie- 
vement blefſe, ſe defend avec courage, & a 
| force d'arracher l'arme des mains du meur- 
trier : celui-ci ſaiſit un fuſil qui ſe trouvoit 


crime. Il deſcend enſuite, dit a la portiere que 
M. Berard , dangereuſement malade, a le tranſ- 
port, & Vengage a monter tandis qu'il va cher- 
cher un medecin. Trouvant la maiſon inveſ- 
tie par les comms de la barriere qui accou- 
tient enfin aux cris du malheureux qu'on 
aflafinoit, il leur tient le meme diſcours, mais 
au lieu d'aller dans la ville, il s'enfuit dans 
a campagne. On prend des ſoupcons, on le 
pourſuit; il echappe dans Vobſcurite. Les ſoins 
que Jon prit de M. Berard le rappellerent a 
a vie, & la connoiſſance lui etant revenue 
e lendemain, le Lieutenant: criminel venoit re- 


u eroir la depoſition , lorſqu'un des cavaliers 
res eoyés fur les traces du criminel arrive, & 
une" au Magiſtrat que des pecheurs viennent de 


ouver un cadavre, auquel ils ont vainement 
procigue les ſecours d'uſage: il preſente en 
eme temps un porte-feuille trouvè dans les 
oches du noyè, & qui renfermoit des let- 
es à Vadrefſe du Sr. Breon & un billet de la 
uſſe deſcompte. C'eſt mon ſcelerat, Fecrie le 


A, & a coups de croſſe ſe hare d'achever ſon 
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moribond , le ciel eſt juſte, je n'ai done hung: rienc: 
ſement rien perdu ! La ſatisfaction d avoir recgy, & le. 
vre ce billet qui n'etoit cependant que de vingt du de 
cinq louis, contribuera beaucoup au retabli lon, 
ſement de M. Berard. Malgre ſon avarice {6x ceux 
dide, il s'toit acquis de la conſidération yy dirige 
ſes lumieres & ſes connoiſſances en juriſpry rien « 
dence, en politique & en finance. C'eſt, dito comp: 
a lui que Von doit le plan de la nouvelle Con meritc 
pagnie des Indes. le jeu 
Un coëffeur de femmes, marie depuis pe, que a 
vient de perir d'une maniere bien. tragique tout , 
On pretend qu'il vivoit mal avec fa femme, bravo! 
a laquelle il faiſoit frequemment de petites WW ofren 
fidelites : celle-ci , jeune & jolie, ne manquait ment | 
pas de conſolateurs. Un de ſes amans etant, un pif 
Fun de ces jours, a la conſoler, arrive |: me ne 
mari qu'on n'attendoit pas ſi tot. Puſieurs - de me 
dices montrent au mari que ſa femme veno & de! 
de le deshonorer. Furieux, il ſaute fur le un de 
lant & veut le jetter par la fenetre : Taue men 


piſtole 


ſe debat, eſt le plus fort, & c'eſt le pem 
croiſee 


quier qui fait le ſaut d'un ſecond etage dan 
la rue. Le malheureux epoux pèrit ſur le chany 
Comme cet accident ett arrive en plein jou! 
le coupable n'a pu s'enfuir; il. pourroit dial 
etre pendu, mais la femme n'ayant point eud 
part au meurtre, qui a ete l'effet d'une rixe m6 


mentanee., elle en ſera quitte pour quelque Un 
mois de retraite. — Qu 
Il. eſt des gens heureuſement nes. que | Vo 
Haſard & leur imprudence m&me fayoriſent, ſt ſe fir 
& qui font ſervir a leur avancement ce gi on 
ede 


en perdroit d'autres. On ſe rappelle expe 


. 

rience que M. Blanchard fit au Champ de Mars; 
& leleve de VEcole militaire qui, au moment 
du depart, ſe jetta à main armèe dans le bal- 
lon, briſa les inſtrumens du phyſicien effaye, 
ceux memes avec leſquels il ſe promettoit de 
diriger Vacroſtat , & bleſſa le navigateur ae- 
rien qui ne vouloit pas de cet etourdi pour 
compagnon de voyage. Une pareille conduite 
meritoit au moins quelques mois de priſon : 
le jeune homme avoit quitte ſon poſte, man . 
que au public, bleſſè un citoyen.: point du 
tout, on a regarde tout cela comme de la 
bravoure ! vingt Colonels le demandent & lui 
offrent des grades, enfin il eſt avantageuſe- 
m:at place. On eſſayoit, il y a quelques jours, 
un piſtolet devant cet heureux temeraire. L'ar- 
me ne voulant point prendre feu, il haſarde 
de mettre le bout du canon dans ſa bouche 
& de lacher la detente : le coup ne part point; 
un de ſes. camarades repete experience avec 
le meme bonheur; le premier reprend alors le 
piſtolet ; ſans le recharger , il le tire par la 
croiſee, & le coup part avec violence. 
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A Madame Dugazon jouant le role de abet. 
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Un jour la Reine de Cithere, 
Quittant le ſejour immortel , 

e 16 Voulut. ſe fixer ſur la terre, 

ent it ſe fir au village Eriger un autel : 

qul Lenfant aile qui ne la quitte guere; 
xPe Se deſoloit de ne plus voir ſa mere. 
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(86) 
Soudain il ſe diſpoſe a gagner le pays; 
I! prend ſon vol, $'elance., . & reconnoit Cyyri, 
Elle folatroit ſur l'herbette, 
Repetoit mainte chanſonnette , 
Careſſoit Blaiſe.., Elle appergut ſon fils. 
» Quoi, ma mere, c'eſt vous, dit-il d'un air ſurptis 
„Et cette voix enchantereſle,,, 
» Mais vous m'allez degrader de nobleſſe! 
» La mere de Amour chez Jacques le Fermier! 
— Mon enfant, ceſſe de crier ; 
De mon Paphos ou tout m'aflomme , 
Je ne veux plus entendre le jargon; 
Avec ces bonnes gens je vis a P'uniſſon: 
Ce n'eſt plus Venus qu'or me nomme, 
Et je ſuis Babet Dugazon. ; 
Par M. Durand, 


De Verſailles , le 11 Mai 1785, 


LA mort du Duc de Choiſeul eſt la nouvelle 
la plus importante en ce moment. On fe trom- 
peroit de croire que les gens en place en font 
ſincèrement affiig2s. II etoit le centre dun 
foyer inquietant pour eux, c'eſt la que leurs 
operations etoient peſees & diſcutees avec 
une likerte qu'elles ne comportent pas. Et ce 


parti fortifie par tout ce que la Cour a de 


plus reſpectable du cote de la naiſſance, des 
mœurs & meme de l'eſprit & des connoiſſances, 
ne pouvoit manquer de faire ombrage , dau- 
tant plus qu'une partie de la nation venoit ſe 
ranger ſous Vexemple que de grands & hon- 
netes Seigneurs lui donnoient. 

Le miniſtere, ou plut6t le regne de M. & 
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Choiſeul fera Epoque dans ce fiecle, Le pacte 
de famille & alliance avec la maiſon d' Au- 
iche ſont deux evenemens dont on gardera 
u memoire. Si la guerre de 1756 fut mal- 
teureuſe & la paix qui la ſuivit facheuſe, 
n France au moins ne perdit pas ſon honneur, 
& juſques dans la rèdaction du traitè, elle 
couſerva une fierte que M. de Choiſeul avoit 
forme le projet de juſtiſier, en enlevant a 
[Angleterre ſes colonies du Nord de l' Amèri- 
que. La querelle des Eſpagnols avec les Anglois 
en 1770, au ſujet des iſles de Falkland, lui 
parut une occaſion propice de ſecouer le triſte 
buvenir de la paix de 1763. Il sen etoit ou- 
vert au Roi qui ne gouta point ſon projet, 
& qui eroit occupe d'autres objets que de 
guerre: cependant comme il connoiſſoit Veſ- 
writ de ſon maitre, il eſpera de V<ngager a 
faire cauſe commune avec PEſpagne, en ex- 
citant le miniſtere Eſpagnol qu'il gouvernoit, 
a tenir ferme dans ſa querelle avec les An- 
glois. Mais deja un parti puiſſant Pattaquoit 
ui. meme nuit & jour dans Veſprit du Roi. 
Ce parti decouvrit que M. de Choiſeul ecri- 
voit en Eſpagne : il marquoit dans l'intimité 
e ſa correſpondance , que jamais Foccahon 
Navoit ete plus favorable pour humilier An- 
geterre, qu'elle n'avoit ni vaiſſeaux ni mate- 
ots prets (le fait etoit vrai.) Par un de ces 
tyenemens bizarres & inconcevables qu'on ne 
peut ni imaginer ni prèvoir, le courier por- 
tur de ſes depeches en Eſpagne fut intercepte 
pr ordre du Roi, ſans que le Roi ni le Due, 
urintendant des poſtes, en ſuſſent rien, & il 
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comba entre les mains de ſes ennemis un ii 
let de ſa main au Miniſtre d Eſpagne, qui 


contenoit que ces mots: Tenex. bon: armbe & echapp 
cette piece Madame du Bary qui avoit tent 

pluſieurs fois ſans ſucces. de perdre M. 
Choiſeul dans Feſprit du Roi, inſinua au My. 
narque qu'il etoit trahi par ſon Minihe & 
La preuve, repondit le Roi, & il ne reſtera u 6. M 
ici un quart d heure. On lui montra le hille, cote, 
En Vexaminant, dans un mouvement de co. Paris p 
lere, le Roi paſſa chez M. de la Vrilliere, K 4 N 
ordonna fexil, & le tout fut execute en peu WT: i200; 
d'heures. Rambou 

Telle fut la fin minifſterielle du Duc , 11. i; 
Choiſeul. On lui a reproche de la prodigalits 
Helas, le regne de Veconomie n'a pas (uc 
cede au ſien, ſi ce n'eſt dans les courts jour 
de M. Necker. 

M. de Choiſeul laiſſe une. depouille affe 
conſiderable pour occuper beaucoup de gens 
Son cordon bleu paſſera au Marechal de Sm noins n 
ville ſon frere, ainſi que le grand baillage & reſtiges 
Haguenau, dont ſera inveſti enſuite le Prince: -. 
de Montbarrey. La Duche-pairie d'Amboilo8F-  . de 
eſt reverſible, par une conceſſion du Roi, ois, m 
M. de Choiſeul-la-Baume, qui a epoule. la fill change « 
du Marechal de Stainville. Le public nome que! 
M. de Contades au gouvernement de Tow; dac 
raine, mais Mrs. d Eſtaing & de Rochambenen ſoit, 
ont la promeſſe du Roi des premiers gouve lr... ſe f. 
nemens vacans. de la ſe 

La Reine a paru affligee en apprenant celtic. de 
mort. Le dimanche au ſoir, elle faiſoit alſet afins du 
triſtement ſon jeu, lorſqu'un accident My... en 
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leger , mais rare, a egaye la ſcene. Le Mar- 
quis du Lau, qui jouoit au lanſquenet, a laiffe 
echapper un vent bruyant qui a étonnè tout 
e cercle. Des Dames ont joue de Tèventail 
pour cacher le rire que cet evenement exci- 
toit, mais la Reine n'a pu $'empecher d'ecla- 
ter, & tout le cercle en a fait autant. 

5. M. a renvoye au jeudi après la Pente- 
cote, le voyage qu'elle devoit faire hier a 
Paris pour aller faire viſite a Ste. Genevieve 
& + Notre-Dame. Elle ſe rendra enſuite à 
Trianon d'ou il y aura de petits voyages à 
Rambouillet , & le lendemain de la S. Louis, 
„ M. ira s'etablir a S. Cloud, ou M. le Dau- 
chin ſera inoculé. 


De Verſailles, le 12 Mai 1785. 


LA mort du Duc de Choiſeul ſemble avoir 
nftermi les Miniſtres dans leurs places. Au 
moins ne voit on plus en ce moment, de 
reſtiges du violent orage qui troubloĩ: le mi- 
niſtere. On s'eſt laſſèe de parler des negocia- 
tions de paix entre PEmpereur & les Hollan- 
bois, mais on s'entretient beaucoup de Ie- 
change de la Baviere; on le croit conſomme 
& que les principales Puiſſances de Europe 
font daccord ſur cet arrangement. Quoi qu'il 
en ſoit, la paix eſt ſire, & la difette de four- 
nge ſe faiſant ſentir ſur nos frontieres a cauſe 
te la ſechereſle generals, on cede aux fer- 
mers de ces provinces des fourrages des ma- 
alins du Roi, à la charge par eux de les rem: 
hacer en nature à la fenaiſon prochaine. 
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Un eEvenement peu important en lui- men 
na pas laiſſè que de faire ici du bruit, gg 
jours derniers. Il eſt d'uſage que le jour d 
conſeil des depeches, le Garde: des- Seam 
le Controleur-General ſe concertent pour don 
ner a diner chacun a la moitie des memhrs 
du Conſeil. Les invitations etoient faites dr 
vance ; mais le matin, des Dames de la Con 
envoyerent demander a diner a M. de Calonm 
en le priant de tenir ſa porte fermee. Le 
niſtre obeit aux graces. A trois heures ſe pt 
ſentent les Conſeillers d'Etat invites & demen. 
rent fort ſurpris d'une nouveaute a laquelk 
ils ne s'attendoient pas. Ils vont chez le Garde 


des- Sceaux, ſa table etoit complette, de ſort Di 
'ils ſe virent contraints d'aller diner à la 
berge du Juſte, ou Pon n'avoit jamais yu tat N 
de Magiſtrats reunis par la faim. run 
Les lettres de cachet vont toujours gut "I 
dement leur train. L'Avocat Grouber de Gro Tun 
bental a ete mis, il y a trois ſemaines, i x 
Baſtille pour avoir mis trop de chaleur dar Tres 
la defenſe d'un de ſes cliens qui avoit pou Cen 
adverſaire le Chevalier de Jean, frere dela Et a; 
de la Comteſſe de Sabran & ſon protege. 0888 Q... 
a gravement propoſe a IAvocat ou de relt 
en priſon juſqu'au jugement du proces, ( certe: 
de donner ſon dèſiſtement dans cette af Aux ; 
Il a rèſiſtè long: temps; mais voyant enfin q Ceſt 
ſa generoſite etoit parfaitement inutile a % De ſe: 
client, il a promis & fſigne. Les cr 
M. de Beaumarchais eſt toujours renſem Er leu 
chez lui, ſans vouloir voir perſonne. On i Mais i; 
que M. le Comte d' Artois, en parlant de $i con 
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Roi, ſon frere , dit: « Sire, vos ſujets ſe- 
 ront toujours Prets à faire a V. M. le ſa- 
\ crifice de leurs biens & de leurs vies 
vous avez ſur eux la puiſſance que vous 
donne le rang ſupreme , mais elle ne $'e- 
tend point ſur leur honneur , & vous avez 
{tri celui de Beaumarchais... „ On ajoute 
me le Roi reprit avec vivacite. — EJ. 
we veut-on que 7 faſſe, ne faudroit-il pas que 
Fallaſſe lui demander excuſe ? 


REPONSE EN BOUTS RIMES 


la jolie chanſon du M. de Champrenets , ſur les 
Dettes. (Tome XVII, page 264.) 


Meme Air : On compteroit les Diamans. 


Tu n'a pas beſoin de legons 

Pour faire ou chanſons ou des dettes; 
Tu ny mets pas tant de fagons, 

Au moins les unes ſont bien faites * 
Tres-prudemment cu fuis Pennut , 

Ceſt toujours lui qui nous derange ; 

Et dans le fiecle d'aujourd'hui, 
Quand on a faim, il faut qu'on mange. 


Certes on vit bien maintenant; 

Aux plaifirs la mode eſt conſtante; 

Ceſt un profit d'etre intrigant, 

De ſes travers chacun ſe vante! 

Les creanciers ſont des mutins , . 
Et leur cohorte ne effraye ! 

Mais il faut plaindre les catins 

de S comme toi chacun les paye. 
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(92) 
Moi, je dedaigne la faveur 
Qu'obtient une intrigue ſecrete ; 
Mais je fais cas de la fraicheur, 
Quoiqu'on la doive a la rzoilette, 
Ce ſiecle eſt celui de l'eſprit, 
Il enchaine l'amour volage, 


Si nos belles faiſoient credit, 
On aimeroit bien davantage. 


C'eſt a bon droit que la gaite 

Fait paſſer la ſottiſe en France; 

On y rit de la volupté, 

Comme tu ris de la depenſe ; 
Pauvres parens, qui nous preches 
De Venjouement ſoyez Apderes , 
Conſolez-yous fi vos peches 

N'ont plus le charme qu'oat les aden, 


Variante de ce Couplet, 


Charmant Auteur, dont la gaité 
S' excuſera ſur- tout en France ; 
Toi, dont le goũt, la volupté 
Sont les dettes & la depenſe, 
A tes parens, fi bien p &ches, 
Tu ſembleras Yun des Apôtres !.; 
Tu leur fais hair leurs peches, 
Et tu nous fais 2imer les ndrress 


De Paris, le 13 Mal 178; 


LA maladie du Duc de Choiſeul s'eſt anno 
cee des le premier jour avec les ſymptoms 
les plus effrayans. Les nombreux amis 9 
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+ ex-Miniſtre a conſerves depuis quinze ans 
e diſgrace , ſe raſſemblerent auſſi-tot chez lui, 
ce concours Etoit celui de preſque toute 
| Cour en hommes & en femmes. Le me- 
ecin, attache au Duc, leur parut inſuffiſant 
our une maladie auſh grave, & chacun ap- 
ella le ſien: cet empreflement louable dans 
bn principe devoit etre funeſte dans ſes con- 
quences; le mal empiroit; a une peripneu- 
onie bilieuſe ſe joignit bientor un caractere 
e malignite qui attaqua a la fois tous les or- 
anes de la vie. Ceſt alors que la Comteſſe 
je Brionne & fa fille la Princeſſe Charlotte 
e Lorraine obtinrent de la complaiſance du 
Duc qu'on appellat le Docteur Barthes, pre- 
nier medecin du Duc d'Orleans. Il ordonna 
es veſicatoires qui ne rendirent rien; il con- 
entit aux poudres de gems; elles firent peu 
leſfet. Lalarme eroit generale parmi cent 
jerlonnes qui occupoient nuit & jour les ap- 
artemens de Vhortel. Le malade ſeul con- 
erva ſon ſang froid , au point que le vendredi 
| dit au médecin de Laval: Celui qui donne- 
uit deux ſols de ma vie, feroit un bien mauvais 
uche. Le ſamedi il envoya chercher ſon no- 
ure, & il travailla plus d'une heure & demie 
dec lui. Enſuite il remplit les devoirs de la 
elgion. Peu apres la tete commenca a ſe 
perde. La Ducheſſe de Choiſeul, dont la ſante 
it 1 delabree depuis trois ans, avoit repris 
utes ſes forces, & avec un courage vrai- 
ent admirable, préſidoit elle meme a tous 
es ſecours que Von donnoit. Elle ne quitta 
5 la chambre de ſon Epoux, lors meme qu'il 
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n'y eut plus d'eſpèrance. Dans la nuit du la 
medi au dimanche, tous les ſympt6mes anno 
cerent la mort, & en effet le Duc de Chg, 
ſeul expira le 8 Mai a midi moins cing n 
nutes. Ce ne fut qu'avec violence que [yy 
put enlever la Ducheſſe d'aupres de lui; q 
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jettra d 
la tranſporta chez la Ducheſſe de Grammon Des! 
dans un etat de convulſions & de cris gi ppoſes 
formoient un ſpectacle dechirant, On cn oe p 


qu'elle ne ſurvive point a une douleur fi te: 
rible. 


ayoit | 
e qui a 


Pendant la maladie du Duc de Choiſeul ers. Pa 
la Cour & la ville ne ſe ſont point occupisiit:is po 
dautre choſe ; c' toit un conceurs con M. de 


de voitures & de gens de pied qui alloient 
demander de ſes nouvelles. La Reine y a 


Nis 1] | 
quitter 


voyoit deux fois par jour, & la Cour de Mal ct \ 
hotel etoit continuellement remplie par li perm: 
voitures des Seigneurs & Dames qui paſſoienWillions 
les journees aupres de lui ou dans ſes eme. 1 
partemens. qu'il 7 
Si un interet auſh tendre a droit d'etonnaWup , qu 
ceux qui n'aimoient pas M. de Choiſeul, Wccuteu: 
gens impartiaux ne peuvent $'empecher Wrammor 
convenir que celui qui, ſans credit & caſe qu'il a 
la diſgrace depuis quinze ans, inſpiroit cet Mues. 
tèrèt, ne pouvoit etre qu'un homme d'un may La rey 
rite tranſcendant. Le ſouvenir des bien ane de: 
qu'il avoit autrefois repandus , etoit , dit ou Garde 
la ſource de cet attachement; mais cette ur recs 
connoiſſance de la part des gens de cour, 0 Lieute 
au moins aſſez rare pour meriter d'etre cha! de 
marquee. Ses detracteurs ajoutent que le\pon «tar ; 


de le revoir à la tete des affaires retenoit iteue de 
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bciens amis aupres de lui. On leur repon- 
que cet eſpoir a toujours ete bien vague. 
Enfin cet homme celebre weft plus: les 
ines & les preventions vont ſe taire ; Thiſ- 
ire 2 laquelle il va deſormais appartenir, le 
tettra à {a veritable place. 

Des Vinſtant de ſa mort, les ſcelles ont été 
ppoſes chez lui par un Commiſſaire qui etoit 
holte pour cette operation, & peu apres il 
zvoit une foule d'oppoſitions a ces ſcelles, 
e qui annonce un grand nombre de crean- 
ers. Parmi eux l'on compte M. de Beaumar- 
has pour fix a ſept cent mille livres. 

M. de Choiſeul laiſſe beaucoup de dettes 
s il laiſſe auſſi beaucoup d'effets pour les 
quitter, & Madame la Ducheſſe de Choi- 
ul eſt venue a ſon aide autant que la loi le 
| permettoit, Le Roi lui avoit prete quatre 
lllions pour les batimens de la comedie ita- 
enne. Tout ce qu'on fait de ſes diſpoſitions , 
It qu'il a demande d'etre transfere a Chante- 
pup, qu'il a nomme le Duc du Chatelet ſon 
xecuteur teſtamentaire, & la Ducheſſe de 
ammont ſa ſœur, fa legataire univerſelle , 
qu'il a fait beaucoup de legs a (es domeſ- 
ques, 

la revue du Roi s'eſt faite hier dans la 
ane des ſablons. La ſurveille, le regiment 
s Gardes $'etoit aſſemble au champ de Mars, 
ur recevoir le Comte d'Aldart en qualite 
e Lieutenant-Colonel en ſecond. M. le Ma- 
hal de Biron eſt mieux. 11 craignoit que 
" etat ne lui permit point de ſupporter la 
gue de la revue. Il en auroit ere d'autant 
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plus afflige , qu'il y avoir juſtement hier qu 


rreur, 
rement 
repreſc 
ſur cet 
teur de 
eme d 
of: de 
welle 
$11 ne 


welle 


rante ans qu'il fut nomme Colonel des Gard 
Frangoiſes apres la bataille de Fontenoi, gy 
ſe donna le 11 Mai 1745. Le Roi lui a 6 
les choſes les plus obligeantes, &, w{ 
etat de foibleſſe, Va force de deſcendre & 
cheval & de rentrer dans ſa voiture. Le vie; 
courtiſan a voulu encore aller, ſuivant luz 
ge, faire ſa cour au Roi, apres la revue, 
chateau de la Muette. 


Ce printemps a ete tres- memorable po Lieu 
les mortalites de toute eſpece. Hommes, pie ec 
ces, Critiques de M. Necker, tout perit, eint c: 
paſſe en un clin-d'ceil. Vous ſavez combienWſi prot: 
de perſonnages illuſtres nous ont ete enleveelll Quan 
Trois pieces nouvelles ont expire au ther, ell 
francois en moins d'un mois: les Deux H e Abb 
res de M. de Rochefort, Albert & Emilie He que 
M. Dubuiſſon; enfin la Comteſſe de Chatelu ue pou 
donnee vendredi ſur le meme theatre, a , car 
frappee d'une aſphixie apparente des la pon, fa 
miere repreſentation. On aſſure qu'elle ſe r lon : 
levera de cette criſe, & Mole, qui y joue our ce 
principal role, eſt de cet avis. Leſprit de ¶ meme 
bale s eſt montrè des les premieres ſcenes ue & 
cette comedie , & le public qui commence be ar 
etre mal diſpoſe pour un ouvrage , finit lore lu, 
vent par étre injuſte. Lauteur, Madame e que 
Marquiſe de Monteſſon, dont I'anonyme L Par! 
toit pas bien devoile, a arrache noblemeei, dont 
le voile qui la cachoit , d&s Inſtant que ſaſpe 
2 appris le peu de ſucces de ſon ouvragap rs, di 
elle a genereuſement ajoute qu'elle ne 0 i horore 
loit pas que l'on accuſat un innocent de C 1 


erte lone x 


- 
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reur, Cette conduite delicate diſpoſera ſũ- 


repreſentation. Une anecdore aflez ſinguliere 
ir cette piece, C'eſt que Abbe Aubert, au- 
eur des Petites Affiches, avoit recu le ſoir 
ne de la premiere repreſencation de la Com- 
ſs de Chazelles , une lettre anonyme dans la- 
helle on lui promettoit cent coups de biton, 
(il ne diſoit pas de cette piece tout le mal 
relle meritoit, L'Abbe a porte cette lettre 
u Lieutenant de Police, qui Va envoyee au 
Duc d'Orleans , & la promeſſe de la lettre n'a 
dint ets acquittèe. On ne croit pas qu'il y 
it protet de la part du journaliſte. 

Quant aux critiques de Touvrage de M. Nec- 
er, elles ont paſle comme le vent, & celle 
e VAbbe Beaudeau encore plus vite. Il ſem- 
e que cet ecrivain n'ait barbouille du papier 
ue pour dogmatiſer en politique & en finan- 
e, car il ne combat que des chimeres de ſa 
gon, ſans attaquer aucun des principes avoues 
ar ſon adverſaire. Enfin il ne le critique pas 
jour ce qu'il a fait, mais ſur ce qu'il n'a pas 
1 meme intention de faire. Le ton pedan- 
que & ſcientifique de ce nouveau Briarèe, 
ble annoncer qu'il ne vouloit meme pas 
re lu, & dans ce ſens ſeulement on peut 
re que ſon but eſt parfaitement rempli. 

Le Parlement de Rouen, dans fa lettre au 
di, dont je vous ai deja parle, fait un eloge 
n ſulpect de Pouvrage de M. Necker. Con- 
ns, dit-il, ſur cette matiere un ouvrage re- 
it torore des regards de V. M., & des applau- 


* 6 0 0 . 
Jenens de la nation; ouvrage vraiment patrio- 


lone XVIII. 


ement le public en ſa fayeur a une ſeconde 
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fie, & qui ajoute encore d la fame id 7 
Eauteur avoit donnee de fon genie; nous J wer 
rons, GC. 

Il paroit une nouvelle feuille du libelle in 
titule : Bulletin du Treſor Royal, & une Reza 
de Madame Necker d AI. de Leſſart. Ces den 


tout 
qua 
mac] 
enfa 
tre, 
Il en 


pamphlets tres-rares , très- mèchans, &, ea d 
dernier ſer-tout , aſſez bien faits, ne contin Wi reſſo 
nent pas, comme vous pouvez bien le per par 
ſer, des vers a la louange de M. de Calone Wh corri: 

Le memoire du Comte de Mirabeau ſur lo- on p 


verture de IEſcaut, commence feulement } indi vi 


percer ici. On dit qu'il Va envoye a M. E un: 
Comte de V.. . ., & que ce Miniſtre lui l fa 
repondu que cet ouvrage feroit du bruit, qu aux 1 
conſequence il lui confeilloit , pour fe derober fiſh nalier 


ticule 
S tot d 
autre, 
Toujc 
u 1! fau 
Irenant 

dn amul 
ſoutie: 
e Ja ply 
il, de 
votre 

) lune j 
dent, C 


a fa celebrite, Caller voyager dans fa terre 
Mirabeau. 

En attendant que je vous parle de Miena, 
du Roi voyageur & d'autres brochures de cem 
eſpece , dont il nous arrive a ce moment un 
nouvelle recrue , diſons encore un mot & 
I Hermite philoſophe. Il rit des vains efforts 
rhomme pour penetrer au-dela des bornes i 
poſèes à ſon intelligence. Plus “homme saber 
donne aux mèditations metaphyſiques , plus 
parcourt rapidement le cerele vicieux quill 
franchira jamais, & qui le ramene au poi 
dou il part: Pexiſte, je jouis, & je ne ſais" 


pourquoi ni comment. « Il faut avouer , jou tre (ar 
„ I'Hermite , que ce ſecret , garde fi era hono n. 
» ment par la nature à notre égard, eft u les an 
» preuve bien convaincante de la ſageſſe e gens 
» ſes arrangemens, Lhomme gate tout ce dungs rom 
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touche, & s'il pouvoit etendre ſa main juſ- 
qu aux fils qui font mouvoir Punivers, la 
machine ſeroit bientot detraquee. C'eſt un 
enfant auquel on laiſſe conſidèrer une mon- 
tre, mais on ne lui permet pas de Fouvrir. 
Il en toucheroit le mechaniſme , bientòt il 
en demonteroit les roues & en briſeroit le 
reſſort. C'eſt ce que feroit Thomme , ſoit 
par une curioſitè imbecille, ſoit auſſi pour 
 corriger I'ceuvre de la nature: ne le voit- 
on pas dans ce qui concerne ſon propre 
individu, que la nature a conſidèrè comme 
d'une trop legere importance pour lui orer 
la faculte d'y nuire ? L'individu n'eſt rien 
aux yeux de la nature: fa deſtruction jour- 
naliere entre dans l'ordre general ; ſes par- 
 ticules decompoſees ſe rapprochent bien: 
dot de nouveau pour en recompoſer un 
autre, u 

rene Toujours fort peu galant, I Hermite pretend 
ee ut careſſer les femmes comme les chats, 
renant garde aux coups de griffe & pour 
on amuſement ſans y mettre de la confiance. 
ſoutient meme qu'on en peut dire autant 
e la plupart des hommes. Nattendez, dit- 
il, de votre maĩtreſſe que du plaiſir, & de 
votre ami que des conſeils; ainſi prenez 


point lune jolie & choiſiſſez autre ſage & pru- 
ais dent. Conſolez- vous fi Pune compromet vo- 
ond tre ſanté, & fi l'autre vous egare. Omnis 
Ade no mendax. „ Ce chapitre ſur les femmes 


} vn les amis pourra n'etre pas inutile aux jeu- 
KS gens qui entrent dans le monde avec des 
KS romaneſques; mais c'eſt peut-etre le ſeul 
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de cette brochure qu'ils doivent lire, « yy 
„ auroit-il, y dit-on , qu une certaine eſpecy 
d'hommes propres a faire des amis, & ne 


ſophe 


rible 


39 . 
„ pourroit-il y en avoir parmi les gens yer intel 
„ tueux ? Ceux-ci ont des principes dap buy 
,» leſquels toutes leurs actions ſont calcults, 6 
„& le ſentiment , dites-vous, ne doit pom p = 
„etre. Vous trouverez des hommes qi 05 
vous facrificront tout juſqu'a leur exiſten 0 10 
„ce; qui pour vous tirer d'un mauyais pa 1 del 
»» riſqueront le bien de leurs creanciers, eu bin 
„vie neéceſſaire au ſoutien de leur famille, * 1 
» le ſecret duquel depend l'état d'un galan * 
„ homme. .. Ceux-la vous paroĩtront des ami ore 
„ mais les eftimerez-vous ?... Celui qui vou ont 
„aura donne ces preuves evidentes de (on wopre 
„ amitie aura l'œil ſec, Pair diſtrait, au recit "tore 
„ d'un malheur qui vous ſera arrive : Vous lophie 
„le rayez de votre lifte : Je Vayois cru mon M 
„ ami l... Croyez mol, il y a bien loin de a. 1 
„ ſenſibilitè au ſentimenr.. ... . La ſenſibilie 1 
„ cede à empire de nos paſſions, & cells ba“ 
„ci cedent au ſentiment. Le ſentiment len- 4 a 
„ porte à plus forte raiſon ſur nos devoits ls 1 "ER 
„ plus eſſentiels quand il ne les accompagih ne 
„pas. Un homme ſenſible peut etre un mig, ger 3 
„ Chant ami : un homme vertueux, celui . Vous 
„ qui Tamour de ſes devoirs eſt le pr eme, . m 
„ ſentiment, vous paroitra egalement Terre. E "24 I's 
»» plupart des hommes ne font ni 1 un n Tau ue 
„ tre... Et les femmes? .... II faut les careſſ ide 
„ comme les chats, & c.... . „ * » Qui { 

A propos des femmes, M. de S. Pierre , fat n 
les traite bien plus galamment que ce pg, & 0 
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W phe cynique , s eſt fait avec elles une ter- 
ce de querelle pour un paſſage de fon ouvrage 
0 8: -citule : Les Etudes de la nature. Au milieu de 
Ve trade la plus flatteuſe pour elles, il geſt 
devise de dire que © Tun (parlant de homme) 
. combat les noirs chagrins par les maximes 
dag, de 1a philoſophie ; Tautre, fa compagne, les 
a © doigne par Vinſouciance & les jeux. 
[Coll 


un reſiſte aux maux du dehors par la force 
de ſa raiſon, Vautre leur echappe par la mo- 
, bilite de la fhenne....,, Des femmes ont 
pris la defenſe de leur ſexe; on ecrit deja 
| contre d auſſi etranges aſſertions. Puiſſe-r-il 
as eclore, des diſcuſſions auxquelles ces herefies 
ü vont donner lieu, quelque trait de lumiere 
* propre à eclairer Tun des problemes les plus 
OO interefſans & les plus difticiles de la philo- 
ue (ophie. | 
1 M. de S. Pierre etoit lis avec J. J. Rouſ- 
oY ſeau, II raconte ſur cet homme celebre une 
les ecdote qui peint la ſenſibilitè de ſon ame. 
= Un jour, dit M. de S. Pierre „Etant alle 
ec lui promener au Mont Valerien, quand 
dous fumes parvenus au ſommet de la mon- 
* » tagnes nous formames le projet de deman- 
| » Cera diner aux hermites pour notre argent. 
» Nous arrivames chez eux un peu avant quiils 
» ſe miſſent a table, & pendant qu'ils Etoient 
» a Tepliſe,, J. J. Rouſſeau me propoſa d'y 
» entrer, d'y faire notre priere. Les hermites 
» Tecitoient alors les Litanies de la Providence 
» qui ſont tres-belles. Apres que nous elimes 
» fait notre priere dans une petite chapelle , 
» & que les hermites ſe furent achemines a 
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leur refeQoire , Jean-Jacques me dit az nas un 

„ attendriſſement : — Maintenant j Eprouyg ſoient 
„ce qui eſt dit dans Vevangile ; Quand py. Wi & les 
15 ſeeurs dentre vous ſeront raſſembles en mon non, banqui 
„ je me trouverai au milieu deux; il y 2 1 Lar 
„ un ſentiment de paix & de bonheur qui ne liſtes 1 
„ penetre Vame, Je lui repondis : Si Fenem te de, 
„ Vivoit, vous ſeriez catholique. Il me 8 Grand: 
„ partit hors de lui & les larmes aux yem; {Wi occaſic 
„ — ſi Fenelon vivoit, je chercherois 4 tre (ours 
„ ſon laquais pour meriter d'etre ſon valetë Arme 
„ chambre. . . . „, condan 
Ceux qui jugent de la proſperite pubiaomeſt 
par la valeur des effets royaux, doivent p reille 
ſer qu'elle eſt au comble, puiſque ces eue vol 
ſont preſque tous au pair. Ceux qui en juęei Le 
autrement, diſent que cette criſe eſt ſeulenenernier 
occaſionnèe par la ſtagnation du commerce de 20! 
maritime qui entraine celle de preſque tou chaque 
les manufactures du royaume. Les comme buleme 
gans embarraſſes de leurs fonds accourem port 
routes les provinces a Paris, & mettent leu Deen 
argent dans Vagiotage ; les ètrangers eu nene 0 
mes chez qui le taux de Vinteret eſt bas, enyWiſs"o'iro 
pruntent au dehors pour venir acquerir de eres 
effets royaux dont pluſieurs donnent un i municat 
teret beaucoup plus conſiderable, & c'eſt ini ces pre: 
qu'il y a une concurrence forcee d'acheteuga tres 
qui a produit une hauſſe dans tous les eas reg: 
qui ſe negocient à la bourſe. Reſte a ſavoir! C repc 
cet emploi improductif de l'argent ne fu e de 
point tort au commerce, a Tinduſtrie & u do. 
Pagriculture. Ce qu'il y a de bien certain, ce confi 
que les proprietaires des terres ne trouve mes 
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pas un ſol à emprunter, quelques reelles que 
ſoient les hypotheques qu ils ont a donner, 
& les notaires ne font rien, tandis que les 
banquiers & les agens de change font tout. 

Parret du Conſeil qui interdit aux journa- 
tes toute diſcuſſion des loix criminelles , a 
6 demande a M. le Garde des ſceaux par la 
Grand Chambre du Parlement, & voiĩci a quelle 
occaſion. Quelques jeunes Magiſtrats de Ia 
Cour Setayant de la lettre du Garde des ſceaux 
CArmenonville, citèe par M. Dupaty, avoient 
condamnè ſeulement aux galeres un voleur 
domeſtique, & Meſſeigneurs ont craint qu'une 
pareille juriſprudence ne rendit cette eſpece 
de vol trop frequente. 

Le Parlement n'a point enregiſtrè, vendredi 
dernier, la declaration qui lui avoit ete adreſ- 
e pour augmenter de trois livres le prix de 
chaque voie de bois a bruler. On a nomme 
ſculement des Commiſlaires pour en faire le 
rapport a la Cour. 

De nouveaux prodiges vont S'offrir à Tar- 
gente curioſitè du public. Le comte de Ca- 
glioſtro commence a Sintroduire dans les pre- 
mieres maiſons de la capitale; il eſt peu com- 
nunicatit & l'on obtient difficilement de Fac- 


un tres bel homme, portant la téte haute, 
les regards dirizes vers le ciel, parlant peu 
8 repondant par monoſyllabes ou dans le 
kyle des oracles , ce qui ne contribue pas peu 
Lui donner le ton d'un inſpire , & à lui gagner 
2 confiance. Les femmes en raffolent, les 
dames s'inclinent reſpectueuſement devant 


E 4 


ces pres de lui. Ce nouveau thaumaturge eſt 
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lui, & Meſſieurs de la Borde & de Ving 
qui lui ſervent d Acolites ou de Meceng, 
comme vous le voudrez, aſſurent qu'il ng 
tardera pas a manifeſter ſa puiſſance pat de 


miracles eclatans, Il faut attendre & ſe my NA 

nir, a tout evenement , d'une foi des plus u Ca, vie 

buſtes. Le comte Caglioſtro eſt un teme le * 

adverſaire pour le docteur Meſmer. Quel jo 

Le Prince d'Oëre reſt point encore part Il ne 

Il doit meme reſter encore ici deux ou u cd Le 

mois. On dit, mais rien weſt plus faux, quu- Enco 

certaine danſeuſe qui Vaime trop pour π]⁴]I dit! 
pas employe tous les moyens de le retenir, 
lui a fourni des motifs eſſentiels de prolongs 

ſon ſejour. pro 

Choiſer 

LE RETOUR DE LL OPER4; dans Ta 

nombre 

Conte qui n'en eſt pas un, chef d'. 

5 ; FP on leur 

Une Nymphe de I'Opera Ans 


Leſte, fringante, & cætera, . 
Apres avoir joue le role d'immortelle, | 


Mais je monte chez vous, pourquoi ces reverence 


Craignoit de ſe croter en retournant chez elle wy 
4 Fort a propos un elegant Marquis 1 
1 Arrive, lorgne, admire, offre ſon vis à- vis; * * 
0 Fouette, cocher ! — ou? — chez Mademoiſelle, boi a 
1 Que fait votre main-la? — ni _ 
. j Chut! ma boucle S'accroche a votre falbala; nent to 
4 —Ah! monſtre, je crierai, j'y ſuis tres-reſolue: 
4 — Enfance ] mon honneur: —combien vous ende . 5 
1 — Quel affront ! — Quel plaiſir ! je ſuis... van 
4 — Il Etoit tems, ma foi, nous ſommes arrives; Cl 
4 | Dit 
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von: Eſt-on entre amis ridicule à ce point? 
out ce qu'il vous plaira, Monſieur, je ne fais point. 
— Quoi? — de nouvelles connoiſſances. 


| Par M. de Caillara. 
NAIVETE DIALOGUEE. 


Ca, viens un peu: reponds-moi, petit Jacques; 

Le lendemain de la veille de Paques, 

Ouel jour eſt- ce? hein? — Le lendemain,,,? pardi! 
Il ne faut pas ſe creuſer tant la tere : 

Ceſt Lundi, — Bon! — Attendez; Samedi. 

— Enco:e moins. — Ah! Dieu! que je ſuis bere! 

Cetoit pourtant bien aiſe; c'eft* Mardi, 


De Verſailles, le 18 Mai 1785. 


pu de temps avant la mort du Duc de 
Choiſeul , on parloit encore de fa rentree 
dans Iadminiftration. On ne nomme parmi ſes 
nombreux amis , perſonne qui puiſſe deyenir 
chef d'un parti qui inquietoit le miniſtere & 
on leur applique ce vers: 


Soldats ſous Alexandre, & Rois apres ſa mort, 


|! eſt certain que le parti contraire ſe trouve 
bien fortifie par cet evenement : les ſentimens 
du maitre ſur le Duc de Choiſeul etoient aflez 
connus, & Von fait qu'il ne Vaimoit pas; mais 
les adverſaires de cet Ex-Miniſtre doivent ſe 
voir avec plaiſir delivres d'un homme puiſſant 
qu contrarioit ou defapprouyoit ailez haute- 
ment tout ce qu'ils faiſoient. 

La prevention du Roi contre ce grand hom- 
re a donne lieu a Vepitaphe ſuivante : 


Ci git Choiſeul, Ah! qu'il eſt bien; 


Dit tout bas le Roi Tres-Chretien. 
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Celle · cĩ eſt plus digne d attention. M. 4 Li 
la Harpe qui etoit penſionne du Duc, en et On 
Tauteur. de) 

Ci git Choiſeul, dont le vaſte genie deva 
Se jouoit tour-à- tour & des Rois & du ſort : 0 

Deux fois il terraſſa Venvie ; conf 
Le jour de ſon exil & le jour de ſa mort, T kl 
a mi; 

La Reine jouit toujours du plus grand ©; noeu\ 
dit. On n'obtient rien que par elle. Le ri, Or 
ment de cavalerie que le Duc de Polignac extra. 
quitte, vient d'etre donne au Vicomte d Ecque ponts 
villy, qui eſt de ſa cour, & le regiment & dame 
Beauce paſſe au Marquis de Roquelau eu, 

Madame Adelaide avoit demande le premier riche 
pour le Comte Louis de Narbonne, mais eh 40, oc 
a echoue, Maxin 

Les Dames tantes du Roi vont faire uM 5 rec! 
voyage de deux mois aux eaux de Vichi A partis 
& elles ſe font accompagner d'une Cour ae i! cit 
nombreuſe. vient 

Le voyage de la Reine a Paris eſt encoe cre a 
renvoye au mardi 24 de ce mois; & comme tamille 
S. M. aura tous les grands honneurs dans cet *ppris 
occaſion, les Gardes Françoiſes & Suiſſes ſ- du cot 
ront en haie depuis entree de Paris juſquauz conver 
epliſes de Notre-Dame & de Sainte: Genevieve tame I 
Sa Majeſte ſera ſuperbement paree & potten hl file d. 


une paire de boucles d'oreilles de 800,000 li 
que ſon nouveau jouaillier le ſieur Bohmer a 
montèes avec un goũt infini. II paroit decide 
que la Reine ira a Vopera en grande loge. (x 
Elle a engage les Dames qui Iaccompagne Wl orable 
zont a Etre toutes habillees en robes d argent due ce 
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Le docteur Francklin demande a ſe retirer, 
On deſigne pour le remplacer ici, en qualité 
de Minittre des Etats-Unis, M. Jefferſon, ci- 
devant Prefident de Etat de Virginie. 

Oa vient de lancer a Breſt une fregate d'une 
conſtruction nouvelle, ſur le plan donne par 
le Marquis Ducreſt. Elle reunit la viteſſe de 
la marche à une facilite extreme dans la ma- 
nœuvre. 

On parle beaucoup d'un enlevement aſſez 
extraordinaire : le Prince Maximilien de Deux- 
ponts eſt attache depuis fix ans, a une Ma- 
dame Dupin , jadis maitrefle du Duc de Choi- 
ſeul, & que le Miniftre avoit marice a un 
riche Americain dont elle eſt veuve avec 
40,000 liy, de rente. Lattachement du Prince 
Maximilien pour cette Dame eſt ſi conſtant & 
h reciproque, qu'il lui a fait refuſer tous les 
partis qui ſe ſont preſentes. Pour lui, comme 
|| eit colonel du regiment d'Alſace, & qu'il 
vient de quitter Madame Dupin pour fe ren- 
cre a ſon regiment qui eſt a Strasbourg; la 
famille du Prince & le Gouvernement ayant 
appris que Madame Dupin alloit voyager auſſi 
du cote de Alſace, ont craint qu'ils ne fuſſent 
convenus de $S'epouſer ſecretement , & Ma- 
dame Dupin , prete a partir, a été arretee & 
mile dans un couvyent. 


De Paris, le 19 Mai 1785. 


Un ne pouvoit imaginer un cadre plus fa- 
vorable pour montrer la verite aux Souverains 
fue celui du petit ouvrage intitule : le Roz 
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Voyageur. Mais il ſemble qu'avant de ſe du 
ger de cette tache importante, un auteur a. 
roit dii bien $'aflurer de ſes forces. Pour 
bien remplir, ce ne ſeroit point trop du git 
de Monteſquieu , des connoiflances de Tury 
& de Necker, & de I'eloquence de Jen 
Jacques. 

Peu de mots ſuffiront pour vous donne 
une idèe de cet ouvrage , mais il faut von 
faire connoitre le Roi qui voyage & ſes moti 

» Le Roi Meles entroit dans fa vingt ci 
» quieme annèe, quand i] monta fur le trons 

de Lydie : juſques-1a ſon education a0 

ete fort negligee : ſes inſtituteurs $'toien 
bornes a lui apprendre Vetiquette de | 
cour pour former ſon eſprit; & pour for 
mer ſon cœur, quelques principes tels que 
ceux ci: qu'un Roi ne doit connoitre autre 
loi que ſa volonte, qu'avec des edits & de 
ordonnances, il n'y avoit de difficultes 
rien. Ce Prince etoit ne avec un grand fond 
de raiſon & de droiture ; l'amour de ford 

& de la verite étoit la premiere des het 

reuſes diſpoſitions qu'il avoit regues de 

Providence. Souvent il lui arriyoit de dou- 

ter de la juſteſſe des principes erablis, & 

de croire que Vinſtruftion qu'il ayoit regs 
n'etoit pas tout-a-fait la vraie. II navott 
neglige aucun des moyens propres à Sel 
procurer une meilleure , mais C'etoit [a le 
difficile: tout ce qui Ventouroit avoit a fel 
pres le meme langage, & ſes Miniſtres la. 
ſuroient que tout alloit à merveille. Iſmin, 
dit il un jour a un jeune Seigneur comps 
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. enon de ſon enfance, avec lequel il s'&toit 
ie dune étroite amitiè, j'ai peine à croire 
que les affaires aillent auſſi bien que le di- 
ſont mes ſecrètaires d'Etat; je le vois a Vin- 
» certitude de leurs principes. L'un veut la 
» paix, autre propoſe la guerre; celui - ci 
» imagine un nouveau projet de finance, ce- 
y [ui-la ſoutient qui il faut sen tenir a ce qui 
va &te imagine & doubler Vimpoſition ſans 
» rien changer a la forme ; cependant les re- 
» preſentans des Provinces m'adreſſent de bien 
» triftes harangues, & quoi que puiſſent en 
» dire mes courtiſans qui ſoutiennent que ce 
» ne ſont que des lieux communs auxquels ils 
» ont recours pour avoir quelque choſe a 
» dire & faire du pathetique, je ne ſaurois 
me perſuader que mes peuples ſoĩent heu- 
» reux ſous le regime d'une adminiſtration dont 
„la marche eſt ſi incertaine : mais ou trou- 
ver la verite? Qui m'eclairera? . . 

Le Roi prend le parti de parcourir ſes Etats 
avec ſon favori dans le plus profond incognitò. 
Ceſt Thiſtoire de ce voyage que Von nous 
preſente. Il ſeroit malheureux qu'un Souve- 
ain qui auroit le courage de ſe porter a une 
elle demarche , n'en recueillit pas des lumie- 
res plus ſures & plus Ertendues que dans cette 
irochure, Cependant le Roi voyageur accoſte 
des gens de tous les Etats & raiſonne meme 
ec des voleurs de grand chemin; il eſt ar- 
rte comme parleur indiſcret , comme contre- 
tandier ; i] eft vole, fouille par des commis 
le toutes les eſpeces, &c. &c. Enfin il re- 
nonta ſur ſon trone & profitant des connoiſ: 
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ſances qu'il avoit acquiſes, il donna une fig 
| nouvelle a ſon empire ſous le regne de 
N liberte & de la paix. « On voyoit la tene þ 
f „charger d'abondantes moiflons dont on f 
„ gardoit bien de detruire la valeur ſous |; 
» abſurdes & anciens pretextes de craintes þ 
» diſette ; le cultivateur pouvoit diſpoſer j 
q „ ſon gre des fruits de ſes travaux & de lo 
9 dre de ſa culture; le reglement arbitran 
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I » ne venoit plus s'interpoſer entre lui & propor 
I » terre;... On ne connoiſſoit plus ces n, leurs 
{4 » cules & nuiſibles diſtinctions de regaicol iſ (: reſſe 
1 „ & detranger , lorſqu'il sagiſſoit de vendr du Sou 
t „ & Cacheter. L'impot pris dans fa juſte paix a. 
1 „ portion avec le revenu net de la nation, WP par la 
ö „ & ſelon Fordre de la nature qui le dete "exiſte 
» mine, rancantifloit plus, par fa forme & MP {ent do 
þ „ ſaſtreuſe, les ſources de ce meme reven iP quabſu 
4 » dont il etoit une partie. Les barrieres ètoien des riv: 
43 » briſees; & le Commis avoit embraſle une qu'inſtri 
4 » profeſſion utile. Ladminiſtration n'etoit o !opulen 
1 „ Cupee que du ſoin de tenir tous les de fon t 
| » mins ouverts & faciles; on ne voyoit as fait 
F » reter que ceux qui faifoient embarras; el ont pr 
j » veilloit avec un ſoin egal ſur inſtrudion , Ln arti; 
1 „ tout citoyen apprenoit des IVenfance Toi caule un 
| » de ſes droits & de ſes devoirs; ordre e. Co! 

» qui lioit & confondoit dans un ſeul inter _f*</pienda; 

» les interets du Souverain & de la nation. en les tit 

» On ne fit pas de loix pour obliger les M de \ 

» ſifs & les intriguans d'aller habiter leurs tere, © 

„res; mais le froid mepris du Prince eu e beaucou 

» apprit bientòt qu'ils ſe morfondoient inut⸗euhours bi. 

„ lement dans les vaſtes galeries du palais, s trente- 
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„ [ls abandonnerent la Cour & la capitale, 
„cou lon vit ſortir en meme temps tout ce 
» qui Etoit ſolde par le luxe & les vices qui 
» Iaccompagnent ; Fargent rappelle a ſon ve- 
 ritable emploi ne laiſſa plus d'eſperances 
» de fortune au haſard, & ne fonda plus d'i- 
» nutiles & ſouvent dangereux rentiers ; tous 
v reprirent la route des champs; ... Les vil- 
les ſe reduifirent naturellement a la juſte 
» proportion qu'elles devroient avoir avec 
» leurs territoires; .... Les liens des familles 
» ſe reſſerrerent de plus en plus... Le revenu 
du Souverain s'accrut rapidement;.... La 
v paix au dehors etoit conſtamment aſſuréèe 
per la ſage adminiſtragon de interieur ; il 
p n'exiſtoit plus meme de pretextes qui puſ- 
» ſent donner lieu à ces guerres auſſi funeſtes 
qu abſurdes, qui n'avoient pour cauſe que 
des rivalites de trafic. Ce Prince auſſi juſte 
quinftruit avoit appris a ne plus fonder 
[opulence de ſa nation que ſur la fertilite 
de ſon territoire... » Ce reſume, Monſieur, 
'Oous fait connoitre quels ſont les principes 
ui ont preſide a la rèdaction de cet ouvrage. 
Un article inſere dans le Mercure de France, 
} cauſe une grande rumeur a FAcademie fran- 
foiſe, Contre Puſage qui eſt de nommer le 
ccipiendaire ſeul, Vauteur a mis en oppoſi- 
ion les titres litteraires de Abbe Morellet & 
ex de M. Sedaine, & Tarticle eſt fait de 
daniere, que ceux de ce dernier Vemportent 
e beaucoup ſur ceux de l'autre. Le public veſt 
dujours bien permis de critiquer les jugemens 
5 trente - neuf immortels, mais c'eſt la pres» 
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miere fois qu'une feuille publique avoute gef 
- permis une telle critique. Le Secretaire de IA 
cademie & M. de la Harpe jettent les haus 
cris ſur cette temeraire innovation qui con 
trarie un peu la libertè de la cotterie acad 


mique. 


Il paroit encore de temps a autre des ecrit 
ſur le magnetiſme. Dans une lettre de M. Def 
lon a M. Thouret, le valeureux champion 
du Charlataniſme animal ſoutient la poſlibilit 
de guerir les malades avec des eſpeces de tz 
liſmans de nouvelle fabrique : ce ſont de pe. 
tits morceaux de papier magnetiſes. M. Del 
lon offre d'eprouver cette methode ſur u 
nombre de malades dont Tetat ſera bien & 
duement conſtate. Si cette lettre n'eſt pas une 
ironie deſtinee a le tourner en ridicule, il faut 
avouer que le docteur illumine auroit grand 
beſoin de I'hyppogriphe pour faire un yoyag 
dans la lune. 

La mort, qui du m&me coup de ſa faul, 
tranche les jours du heros & ceux de Thom: 
me obſcur , a enlevè, dernierement , TAbbe 
Brunet, apres une maladie ſemblable a cele 
du Duc de Choiſeul. Cet ecclèſiaſtique 2 e. 
cite beaucoup de rumeur , il y a trente ans, 
& fut cauſe deux fois de Vexil du Parlemen 
(en 1753 , puis en 1756). Dabord Vicate 
de S. Etienne · du Mont, il donna le ſignal ec 
tant des refus de Sacremens A ceux qui ne. 
toient pas munis de billets de confeſſion, & 
pece de paſſeports dont les mourans devoiel 
Etre pourvus pour Vautre monde. Empriſot- 
'ne, admoneſte, VAbbe Bruner dut à la pte. 
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tion de ! Archevèque la cure de Charonne, 
ou il tourmenta tellement ſes paroiſſiens par 
ges chicanes ridicules, qu'on le forga de re- 
ſener. I! fur nomme enſuite Cure de S. Ni- 
colas du Chardonnet. Les querelles abſurdes 
du janſeniſme erant aſſoupies depuis long-temps, 
Abbé Brunet n'eut plus d'occafion de mani- 
ſeſter {on zele indiſcret. C'eſt, dit on, le Vi- 
care de 8. Germain: le- Vieux qui doit le rem- 
placer, Il paroit que le plan de VArcheveque 
aduel, beaucoup plus ſage que celui de ſon 
rredecefſeur , eſt de nommer aux cures les Ec- 
eleſiaſtiques veterans. 

M. Flocquet vient auſſi de mourir a Page 
de trente-quatre ans. Ce compoſiteur diſtinguè 
annonca , des celui de onze ans, ſes talens 
pour la muſique, par quelques morceaux d'e- 
glile qui eurent le plus grand ſucces dans ſa 
patrie, En 1772, il preſenta a Popera le bal- 
Jet charmant de I Union de Amour & des Arts, 
qui fut accueilli afſez froidement par les Di- 
tecteurs de ce ſpeQacle. Le jeune muſicien, 
empreſſe de ſe faire connoitre , fit repeter 
cet ouvrage au Vauxhall de la Foire S. Ger- 
main, & il rèuſſit 6 completement, que V'A- 
cademie royale de muſique Fadopta, & il eut 
environ deux cens repreſentations. Ce ſucces 
encouragea M. Flocquet, qui donna en 1774, 
un autre opera nomme Azolan, dont il eut 
moins a ſe louer. Cet opera eut vingt-deux 
repreſentations, Enſuite Vauteur entreprit un 
voyage d'Italie pour ſe perfectionner dans ſon 
at, & c'eſt 1a qu'il fut regu unanimement 
membre de la Societe Philarmonique de Bou- 


ö 


r 
A a *4, 44 - 4 
— + — 


. 
AY a 0 CP -_ * — 
: —_ 2 — yy 7 
. 


( 114 ) 


logne. A ſon retour il donna Helle, pom 
dont les paroles au- deſſous du mediocre, 4 
ciderent le mauvais ſucces. En 1781, i þ 
releva par le Seigneur bienfaiſant, ouvrage try, 
agreable, rempli de beautes de details & gy 
offrit un ſpectacle vraiment nouveau a l'opin 
Enfin , Vannee derniere , il mit en muſigy 
I Alceſte de Quinault, dont les paroles furen 
arrangees par le Marquis de S. Marc. (x 
ouvrage fut repete avec ſucces a opera; mai 
les diflicultes qu'il eprouva de la part ds | 
direction de ce ſpectacle, lui rendirent ce {ug 
cès amer. Il fut traine de jour en jour pour 
mettre ſon Alceſte, & Von finit par le rejenet 
La douleur s' empara de lui; ſon ame vixe& 
active auroit pu ſe plaindre hautement de lin 
juſtice qu'il eprouyoit; il la dèvora, & il e 
tomba malade. Sa poitrine s'affecta; enfin il 
mourut apres avoir langui deux ou trois mos 
C'eſt une choſe vraiment affligeante que & 
voir les entraves multiplièes que les talens de 
toute eſpece rencontrent a Paris, quand i 
ne ſont pas etayes par une protection pull 
ſante. M. Floquet en a fait la triſte experiev 
ce. Des conſiderations meſquines ont tue e 
compoſiteur qui, outre les opera dont nous 
avons parle, a compoſe une Meſſe de mot 
& un Te Deum, qu'on entend toujours ave 
le plus grand plaifir. On lui a reproche d- 
voir traite le ſujet d'Alceſte, Cëjà traite pat 
le Chevalier Gluck ; mais la difference 
deux coupes eſt on ne peut pas plus grande, & 
le courage d'avoir entrepris un pareil ouvrage 
meritoit ſans doute un autre prix que la mot 
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Les effets à la Bourſe continuent à jouir 
lu plus grand credit, ſi ce reſt pourtant les 
ouvelles actions de la Compagnie des Indes, 
qui ont beaucoup baifle. L'emprefſement pour 
ces derniers effets a diminue depuis qu'on a 
calcule que rien ne le motive, attendu la 
ongueur & lincertitude du ſucces des ope- 
rations de commerce que la Compagnie fera 
dans inde. La ſtagnation des armemens dans 
nos ports depuis que les neutres ſont admis 
tans nos colonies, a renyoye ici les capita- 
lites de toutes les provinces, & la langueur 
des manufactures, qui nait de la meme cauſe, 
en a appelle auſſi de nos villes a manufaQtu- 
res, de. forte que c'eſt de la multitude des 
joueurs qu'eſt reſulte le_ jeu immenſe dans les 
fonds publics. On eſperoit que le retour a 
ancien regime prohibitif pour les colonies chan- 
W eeroit cet erat des choſes; cependant on con- 
tinue a diſcuter dans des ecrits publics les 
wantages & les inconvèniens de Iarret du 
Conſeil du 30 Aouit 1784. Le Miniſtre de la 
marine montre beaucoup de prudence en ne 
e batant pas de prononcer ſur une matiere 
dadminiſtration auſſi importante. Nos colonies 
& nos ports ſoutiennent contradifoirement 
que leur ruine reciproque reſultera neceflai- 
rement du parti definitif qu'on prendra dans 
cette affaire, & de fi grands interets ne peu- 
ent etre trop muͤrement peſes. Il paroit bien 
convenu de part & d autre que nos armateurs iq 
de peuvent ſoutenir la concurrence des na- 1 
vgzteurs ètrangers dans une infinite d' articles; | i f 
das dun autre c0te, on craint que les Ame- 1 
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ricains ne recoivent mal une nouvelle |; a 
les ecarteroit d'un commerce voiſin & as 
mode dont ils ont pris Fhabitude, & don 
quoi qu'on en diſe, nos colonies auroient hey 
coup a ſouffrir , ſi on les remettoit ſous | 
joug dur, penible & excluſif de nos vlg 
commercantes & maritimes. Elles en ont & 
affranchies par nèceſſitè pendant la derniz 
guerre, & par convenance depuis le rein 
de la paix. On regrette avec raiſon que pp 
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le traitè, il mait et6 rien preyu à cet & s 

mais alors on ne ſongea pas a Tinconv ene bnpe 

immenſe qui reſulte de ce defaut de prè ona Per 

pour notre commerce. On ſent de quel p afta 

peuvent etre les reclamations preſqu'unaning nendroit 

de toutes nos chambres de commerce ẽm² e Ils) 

par les Parlemens de Bordeaux & de Roven auxbo 

mais on ſent en meme temps de quelle c rands be 

ſequence il eſt en politique de ſe metre WF''®t*!-4 

dos les Americains , en leur fermant abſo]iſ<9u-*!! 

ment le commerce de nos iſles 4 ſucre. 0 dan ef 
attend a ce ſujet un nouvel ouvrage de MDH mes 3 
buc , qui plaide avec tant de chaleur en ce qu 
veur de la liberte generale ou du moins pat mpoſhbil 
tielle , telle qu'elle eſt ètablie par Varret d Pouve de 
30 Aoũt. Nos commergans rigides fur Tama wepriſe, 

de leur intèrèt particulier, ſoutiennent i Ua arre 
jours que, ſans un regime abſolument pte era 
bitif pour Vetranger, il n'eſt aucune reſſou f Ges Pp 
pour eux, & les colons ſoutiernent au cen aur: 
traire que, ſans une liberté mediocre , tout ff un C 
perdu pour les colonies. La reſolution de Want le 
problemes exige , comme Pon voit , la pl gy 
de leur 
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parmi les effets qui ſe negocient avec avan- 
ge, on diſtingue les actions des Eaux de 
aris , qui ſont ſous la direction de Mrs. Per- 
er freres. Ces actions ſont montees de douze 
ns 4 trois mille livres. La raiſon en eſt 
ple il n'eſt point de proprietaire de mai- 
on un peu conſiderable, qui ne veuille ac- 
a6rir de ces eaux, & chaque muid d' eau par 
ur, diſtribuè de plus, donne aux entrepre- 
eurs un benefice reel de vingt livres de ren- 
, ars que la depenſe de Iexploitation de 
| pompe à feu groſſiſſe pour cela. D'ailleurs 
(rs, Perrier, intelligens & actifs, donnent a 
zte affaire une attention continuelle qu'on 
nendroit en vain d'une adminiſtration publi- 
ne. Iss vont établir des pompes a feu dans 
> auxbourg S. Germain, & il reſultera de 
ands benefices de ce nouvel ètabliſſement. 
Hotel. de- Ville de Paris avoit forme le projet 
acquerir cette entrepriſe; mais il paroit que 
e plan eſt abandonnè, tant a raiſon des frais 
normes avec leſquels les municipautes font 
ut ce qu'elles entreprennent, qu'a cauſe de 
mpofſibilite ou le corps de ville ſe ſeroit 
pouve de reunir toutes les actions de cette 
nrepriſe, repandues dans les mains du public. 
Un arret du Conſeil ordonne qu'a Vavenir 
ne ſera fait remplacement que des deux 
ers des penſions eteintes, & que cette diſtri- 
ion aura lieu tous les ans au mois de Mars, 
us un Conſeil tenu expres pour cet objet. 
uyant le plan de M. Necker, toutes les pen- 
ons ſeroĩent aflignees ſur le trèſor royal, afin 
le leur ſomme totale format un enſemble 
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connu & non ſujet a des doubles emplois pas VO! 
faveur du meme penſionnaire, au lieu ral des 
Parrer du Conſeil aſſigne ces penſions ſu Mes a fa 
difterens departemens, ce qui rendra plus A ourd hu: 
ficile la connoiſſance de leur montant « Mis on aj 
talite , & permettra aux demandeurs pu ispo 
& en credit, d'en obtenir de differentes donné 
ees & ſous diverſes denominations. Le no alle: 
ordre de choſes eſt du moins un ordre Me ſuivar 
une part.e ou il n'y en avoit plus day ſcenite ſ 
eſpece, tant il a ete prodigue de penſions Mer toute 
de graces. depuis quelque temps. On a n 
obſervè a cet egard que Vouvrage de M. non pr 
ker a fait beaucoup de mal, en ce que, wi" og 
m tout © 


lant toujours des reſſources immenſes du roy: 
me, il a favoriſe, pour ainſi dire, le gi 
d'en abuſer, en multipliant les dons, les gm 
ces & les penſions qui $'elevent aQuellena 
a plus de trente-ſix millions par an, 

On vient de deferdre a tous les autey 
periodiques, tant nationaux qu'etrangers, du 
noncer aucun ouvrage avant qu'il Tait 
dans le Journal des Savans ou dans le Jour 
de Paris. L'objet de cet Arret du Conſeil a 
roit pu etre rempli, par un ſimple reglemet 
de police interieure qui n'auroit porte atteit 
ni a la propriere des ecrivains ni a la [ibert 
de la preſſe; mais le deſir de favoriſer l 
journaux cites a engendre une loi qui, po 
vant ètre aiſement eludee, multipliera les col 
pables. | 

La place de Tréſorier de la ville de Pars 
vacante par la mort de M. Rouſſeau, a 4 
offerte a M. de Chalandré; mais ce finance 


Ah! qu 
Diſoit Luc 
Son ſup 
Ie quand j 
al lui repc 
Ce qui 
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pas voulu quitter ſa charge de Receveur- 
ral des finances pour celle- la. M. de Cha- 
les a fait les memes difficultés. On parle 
rd hui de M. Hamelin ou de M. Durve, 
's on ajoute que cette charge n'eſt plus a 
diſpoſition du Miniſtre de Paris, & qu'elle 
: donnee par le Controleur-general. 

Vallez pas, Monſieur, en liſant la cha- 
e ſuivante , me ſoupgonner de mettre une 
ſcenire ſous vos yeux; ecartez pour la de- 
ger toute idee indecente & ſaugrenue. 


ns mon premier, ſouvent, fille honnète a le doigy 
le, dans mon ſecond, il faut bien qu'elle ſoit; 
dn tout eſt contre l'ordre, & Themis en fait droit. 


AI FS... 
a mettre en muſique. 


Ah! que Tantale eſt malheureux, 

Diſoit Lucas a ſon ami Gregoire: 

Son ſupplice eft fi douloureux, 

Ie quand je bois je Pai toujours a la mèmoire. 
bl! lut rẽpondit- il, bannis de ton cerveau 

Ce qui te rend l'humeur ſi noire: 

di, comme lui, je n'avois pas de Peau, 

Je ne ſerois jamais tents de boire, 


al 


De Verſailles, le 24 Mai 1785. 


Ox a cru, ces jours-ci, que le Contrd- 
General alloit ſe retirer, tant il a été 
itraite par le Roi. Ce Miniſtre ſans ceſſe 
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occupe a boucher les petits trous par qu k 
defaveur peut le noyer , manque trop ſouyey 
a des paroles donnees pour les premieres 6 
penſes des departemens. Le Marechal de (x 
tries exact avec probitè aux engagemens qi 
a pris pour faire face aux dettes de la mari 
ne, veſt plaint plus d'une fois de ce qu'on| 
mettoit dans Vimpoſhbilite, de tenir les pay 
les donnèes, & a remontre fortement que d 
ces retards il reſultoit de grands dommagg 
pour le ſervice & une augmentation de pri 
pour toutes les fournitures dont Vepoque tg 
payemens eſt incertaine, Le Contrôleur G, 
neral n'en a tenu compte, & c'eſt a cette oc 
caſion que le Roi, qui ne Peſtime pas, li 
traitè d'une maniere ſi vive. Les choſes ont 


Eté au point que Ton a cru que M. Eſmangatl 


alloit lui ſuccèder. M. de Verg... a tout rc 
commode. Ces brouilleries & ces reconcili 
tions alternatives ſont ſi irequentes , que vr 
ſemblablement elles finiront par le deplace 
ment de M. de Calonne, quoiqu'il ſoit lou 
tenu par un parti puiflant, a la tete duque 
eſt le Comte de Vaudreuil. Dans ce parti f 
trouvent le Garde des ſceaux, le Lieutenadl 
de police & une bonne moitie de la Cout 
Lautre forme des debris du parti Choiſeut 
a pour ame le Marechal de Caſtries, le Priod 
de Beauveau, M. Necker derriere la tolle 
beaucoup de gens dont la probite, enen 
& les talens ſont également recommandable 
Du choc de ces deux partis reſulte une guern 
inteſtine a la Cour, & Von ſent qu'un m0 


du maitre ſuffiroit pour la faire ceſſer; ms 
; 6 
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de mot, on Veloigne avec vigilance. Le comte 
4e V..., craint que ſi M. Necker arrive a 
Verſailles, entourre des benediQtions de toute 
h France, il ne puiſſe lui-meme reſifter au 
torrent, & il ne perd aucune occaſion de le 
leſſervir dans Veſprit du maitre. Tandis qu'il 
y travaille d'un cote , les ennemis du Con- 
rdleur-General ont beau jeu de Pautre a mon- 
rer un tableau effrayant de diffipation & de 
epenſes , dont le compte devient de jour en 
jour plus difficile a ſolder. Enfin ce qui met 
& plus en plus Valarme parmi les partiſans 
au Controleur-General, c'eſt qu'on croit gap- 
perceyoir a Verſailles que le Rot annonce plus 
ue jamais des idèes que ſes Miniſtres ne lui 
nt pas inſpirèes. Il eft poſſible que quelqu'un 
orreſponde ſecretement avec Sa Majeſtè, mais 
e quelqu'un n'eſt pas connu. On ſe rappelle 
cette occaſion que ſous le miniſtere de M. de 
Maurepas , le Marquis de Pezai inftruiſoit par- 
culierement le Roi, de choſes que Sa Majefte 
Jauroit jamais appriſes de ſon Miniſtre. Ce 
e fut qu'au bout de trois ans que cette correſ- 
ondance fut decouverte, & M. de Maure- 
as, vieil & adroit courtiſan, tendit au Mar- 
Jus de Pezai un piege auquel il ſe laifla pren- 
Ire, & celui-ci en mourut, a la veille de la 
us haute fortune. 

Le temoignage que M. de Choiſeul a rendu, 
ans ſes derniers momons, à M. Necker, ne 
ontribue pas peu a ſoutenir le courage des 
jartilans de Ex- directeur. On pretend qu'il a 
t aux nombreux amis qui Ventouroient , qu'il 


Eliroit pour le bien du royaume & pour Ta- 
Jane XVIII. 


( 122 ) 


vantage de Sa Majeſte, que cet admins es le 
teur füt remis a la tete des finances, I Dou 
Si Vintrigue regne a la Cour avec une . On x 
vacite extreme , on diroit que la politique mand 
dort. On a ceſſè de parler de la Baviere comny \ngloil: 
de VEſcaut : cependant on ne peut douter Me rever 
les principales Puiſſances de VEurope ne 0% berche 
cupent de fixer le ſort de “Allemagne, & e ces 0 
nouvelliſtes pretendent que les gazetiers fu reſte 
pas encore parle de tous les echanges qui ſon e Polign 
ſur le tapis. Lorſqu'il ſe prepare de grands lle de v 
gemens politiques, chaque partie intèreſſee iſe mariag 
manque pas de faire reſonner bien haut e Breteu 
grand mot d'equilibre , & c'eſt toujours et la C 
des additions a fa propre puiſſance que HM elques 
cun cherche a realiſer cette chimere. ouyerna! 
On s'occupe toujours d'etablir un nouvei rd une 
regime dans l'armèe. Le miniſtere a emo Un eve 
aux inſpeQeurs , des memoires qu'ils doiveg e momer 
renvoyer avec leurs reponſes & leurs oben tons. U 
vations, Le Roi vient d'en creer deux no eterre ſc 
veaux, Mrs. Eyman & Frimon, qui, com ez Mad: 
tant de grands hommes, ont commence pai ete bien 
etre de ſimples ſoldats. ſemine. II 
Le Comte de Bourbon. Buſſet, qui a èpoune & 1' 
Mlle. de Boyſnes, menoit une vie très- cles a fa 
daleuſement derangee ; le Roi dont il win de pro 
ete le menin & qui Taimoit, lui avoit Non, qu 
moignè ſon mecontentement de ſa conduitgFemoilelles 
Le deſordre continua & il s'6loigna de la CoA coup 
pendant quelque temps. La ſemaine paſſee W's. II eſt 
parut a Verſailles , mais Sa Majeſte Vayant Mer un et 
percu, ordonna au Miniſtre de le faire arr Genlis | 
par forme de correction; en conſequenoaugice, aut 
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ge Dourlens. 
On parle de nouveau de marier le comte 


\rmand de Polignac avec Mlle. de Pulteneg, 
lngloiſe , riche de trente mille livres ſterling 
e reyenu; mais on ajoute que M. Pitt la re- 
herche en mariage, & il eſt a preſumer, que, 
e ces deux partis, le national ſera prefere. 
u reſte dans la ſociere intime de la Ducheſſe 
e Polignac , on ne regarde pas comme impoſ- 
ble de voir les negociations ſe ranimer pour 
 mariage projette avec la petite-fille du Baron 
eBreteuil. Au milieu des mouvemens qui agi- 
nt la Cour, on a remarquè qu'il s'eſt eleve 
nelques nuages entre le Roi & la Ducheſſo 
ouvernante, on aſſure meme qu'il y a eu a cet 
gard une explication entre les auguſtes epoux. 
Un evenement aſſez extraordinaire fait en 
> moment la matiere de toutes les conver- 
ons. Une jeune perſonne , elevee en An- 
eterre ſous le nom de Pamela, eſt arrivee 
ez Madame de Genlis au palais royal, & 
ete bientòt ſuivie d'une ſeconde nommee 
mine, Il ſe trouve aujourd'hui qu'elles ſont 
ne & Tautre filles de Madame de, Genlis , 
[les a fait eleyer ſous des noms ſuppoſes, 
n deprouyer les effets d'une pareille edu- 
mon, qui au reſte a fort bien reuſſi. Ces 
emoiſelles ſe croyoient orphelines, lorſque 
ut à coup elles ont ètè rendues à leurs pa- 
ns. Il eſt queſtion maintenant de leur pro- 
fer un etabliſſement. Les deux Demoiſelles 
> Genlis d6ja marièes Pune a M. de Va- 
ice, Tautre a M. de la Voeſtine, trouvent 
F 2 
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cet Evenement un peu bizarre, & le pic E 
en gloſe beaucoup. Mais Madame de Gaz 1 
ſe diſpoſe a ecrire Phiſtoire de ces deur l * 
moiſelles, & elle ne manquera pas dy = 
cir beaucoup de choſes qui paroiſſent dia 3 
res dans ce projet ſingulier d'ëducation. * 
re & | 

De Paris, le 26 Mai rh Repot 

S1 la reyolution americaine a fixe les "hg 
gards des politiques ſur le grand „ 
qu'occupent les Etats-Unis, le tableau ud 17 Ch 
nous trace des mceurs de ces peuples neſt . 
moins propre a exciter notre curioſite, Qu 3 
eſt homme aſſez inſenſible ou aſſez com ur 
pu, pour lire ſans une vive emotion les lt 1 
tres dun Cultivateur Americain » pour re EM. 
ſentir d'abord un deſir violent de ar kaploy: 
bonheur que les vertus de Page Cor =... 
travaux toujours rècompenſès de la vie rut = 
aſſurent, ſuivant les recits de M. de 8. Jo a col. 
aux habitans de ces fertiles contrees? * its pou 
pas ſeulement ſous ce point de vue 101 quante 6 
doit conſiderer les Americains. Leur rep . 
que eſt encore un enfant qui na point ech | ec un ( 
a tous les dangers de la dentition; ny 9 lui dit c 
titution encore chancelante, une legiſlat 133 
incertaine, une harmonie mal _ I ke 
ſes membres, en forment un ory © hone 
plus intèereſſant, que Ion fait des — 1333 
les ſucces que ſes citoyens ont fi che oY [intolera 
payes d'avance. Suppoſez ſon —_— MY vailleron 
gouvernement, ſolidement affermis: vous V0! þ guerre 
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e & nos lumieres chercher un ſol plus fa- 
ſorable que celui ou les vices & les entra- 
es etouffent leurs progres ; vous voyez le 
ve & Vinduſtrie qui, dans le meme climat, 
nourriſſoient Vun Tautre, ſe diviſer, & por- 
r d'un côtè les richeſſes & la proſperite , 

dis que de l'autre il ne reſtera que la mi- 
re & la depopulation. 

Repouſſons ces craintes exagerees du philo- 
ophe moroſe , & cherchons des idees plus 
xates dans les ecrits des obſeryateurs. On 
ent de publier, ſous le titre de Voyage de 
. le Chevalier de Chatelux en Amerique , une 
ochure ou un temoin oculaire, digne de con- 
ance, rapporte ce qu'il a vu & ſenti en par- 
durant! Amèrique ſeptentrionale. Elle eſt for- 
pee de fragmens, de materiaux ſans ordre, 
e M. de Chatelux ſe propoſoit ſans doute 
employer a ſon retour en Europe, pour com- 
poſer un ouvrage qui ſera digne de tous nos 
grets, ſi on ne le voit point ſucceder a 
ette collection informe. Fen citerat quelques 
its pour vous faire connoitre la mamere 
quante & philoſophique de M. de Chatelux. 
[| rend compte d'une converſation qu'il eut 
ec un Quaker nomme Heneget. « Mon ami, 
lui dit celui-ci , je ſais que tu es homme 
de lettres & membre de IAcademie fran- 
coile: les gens de lettres ont ecrit beaucoup 
de bonnes choſes depuis quelque temps; ils 
ont attaque les erreurs & les prejuges , 
intolerance ſur- tout; eſt-ce qu'ils ne tra- 
railleront pas a degotiter les hommes de 
a guerre, & à les faire vivre entr eux com: 
F 3 
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» me des freres ou des amis ?.::; » M, vrai 
Chatelux fit avec lui des vœux pour une Pai v arge 
generale , baſe neceflaire au grand edifice H, cune 
bonheur public; ... . Quant A Vintolerang y une « 
„ & a la perſecution , ajouta-t- il, il eſt yy » faut 
» que ces deux ennemies du genre hum » fonds 
ne ſont pas encore lièes par des ch, ſuite. 
aſſez fortes ; mais je te dirai un mot a, thoul 
reille, dont tu ne ſentiras peut-Ctre ¶ on lu 
toute la force, quoique tu ſaches tres lies Il pa 
le frangois : Elles ne ſont plus a la mode; ¶ ion du 
les croirois meme pretes a ECtre aneantic (ai d 
ſans quelques petites circonſtances dont ec fe 
nes pas inſtruit; c'eſt qu'on empriſom nent a 
quelquefois ceux qui les attaquent, & π f bonds pi 
donne des abbayes de cent mille livres M Venir a. 
rente à ceux qui les fayoriſent. . . , O culture 
mille livres de rentes , reprit Benezet ! || rrovince 
a la de quoi batir des hopitaux & eng uu ont 
des manufaQuures...... „ M. de ChatelugWenrichifl 
au reſte donne une fort mauvaiſe idee lions, & 
Quakers. « Il eſt difficile, dit ail, de faire , auminiſti 
flechir ſur la ſecte en general Teſtime que chang 
ne peut refuſer a quelques individus. ceſſe a 1 
loi que pluſieurs d'entr'eux obſervent de jet dar 
dire ni vous ni Monſeur , eſt loin de EH hitoire 
„ donner un ton de ſimplicitè & de candeuess ſuites 
Je ne ſais fi c'eſt pour compenſer cette ede les 
pece de ruſticitè qu'ils ont ſouvent un u- tout 
mielleux & patelin, qui eſt tout-a-fait e jeu q 
ſuitique. Leur conduite ne dement pas nes joue 
plus cette reſſemblance. Couvrant du milinouie d 
teau de la religion leur indifference pour es cafes 
u bien public, ils epargnent le ſang , | ent les 


( 127) 


vrai, ſar-tout le leur, mais ils eſcroquent 
» Fargent des deux partis , & cela fans au- 
» cune pudeur & fans aucun menagement. C'eſt 
une opinion regue dans le commerce, qu'il 
» faut ſe defier deux, & cette opinion eſt 
» fondee. Elle le ſera encore davantage par la 
» ſuite. En effet, rien ne peut etre pis que len- 
» thouſiaſme dans ſa decadence, car que peut- 
yon lui ſubſtituer, 6 ce reſt Thypocriſie ?.. .» _ 
Il paroit depuis hier une nouvelle produc- 
tion du Comte de Mirabeau, intitulee : De la 
(aiſe d Eſcompte. Le but de cet ouvrage ecrit 
avec feu, eſt de prouver que cet etabliſle- 
ment a fait eclore la fureur de jouer dans les 
fonds publics, qu'il n'eſt d aucune utilitè pour 
yenir au ſecours des manufactures, de Vagri- 
culture & du commerce, qu'il a appelle des 
provinces & de Vetrangeruneinfinite de joueurs 
qui ont renonce A toutes les profeſſions qui 
enrichiſlent Etat, en operant des reproduc- 
tions, & qu'enfin les benefices particuliers des 
adminiſtrateurs , des actionnaires, des agens 
de change & des courtiers ſont preferes fans 
ceſle a Vutilite generale. L'auteur entre a co 
lujet dans des details vraiment intèreſſans ſur 
lhiſtoire & le but de cet etablifſement, & ſur 
ls ſuites inevitables de ſon regime, Il pretend 
(ue les banquiers , les agens de change, & 
ſur. tout les courtiers, reſſemblent aux tables 
le jeu qui, tant dreſſèes, appellent par · tout 
les joueurs. Ailleurs il compare cette foule 
nouie dagioteurs qui inondent la bourſe & 
&s cafes du Palais royal, aux loups qui ſui- 
ent les armèes pour en dèvorer les cadavres. 
F 4 
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Apotre de la verite , le Comte de Mirahey Les \ 
s'embarraſſe peu de concilier les contraing WMiet jan 
il loue franchement ce qu'il trouve de lou ntions 
dans la caiſſe d eſcompte, mais il blame + Wicolonies 
meme ce qu'il y trouve de condamnable, n nammen 
ticulierement dans ſa legiſlation. Cet Ouvra re de 
demande une lecture reflechie avant de Ü ec rait 
voir en rendre un compte exact; mais on pen bons, dc 
predire qu'il fera beaucoup de bruit , tant pour la 
bleſſe d'intèrèts importans. Il ſuffira de renn Certa 
quer aujourd'hui que le Comte de Mirabeu ouvel e 
ſe declare ouyertement contre la loi qui, es, les 
un effet retroaQif, a annullè les marches art dire 
dividendes faits avant ſa promulgation. Ie bail! 
firme que c'eſt une atteinte formelle pont oivent: 
la ſaintetè des proprietes. Cet article eſt trails dire< 
avec beaucoup de preciſion , & les prince autres 
que Pauteur met en avant ſont clairs & nation 
mineux. Ils ne different en rien de ceux quMPng'ois : 
M. Claviere de Geneve a eloquemment ee dave 
duits dans ſa requete au conſeil pour la eaux 
tenue & execution des marches qu'il avoit faWWommerc: 
avant la publication de Varret du Conſeil wap <ux eta, 
24 Janvier dernier. : es bene fi 
Le nouvel ouvrage de M. du Buc en ff eu conſi 
veur de Fadmifſion des neutres dans les ces avois 
nies, n'a point encore paru; mais le Mini n0uve 
eſt ferme dans ſes principes , & quoique te inte 
autres nations ne paroiſſent point diſpoſes ir ont r 
en adopter de ſemblables, il ne veut rien Hunt ere 
ger au regime etabli par la paix. II eſt erg eto 
ſuade que Vintolerance des mètropoles a r 11nd 
premiere ſource de VinſurreQion des colo pume de 


americaines, lion à 
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Les villes maritimes & les Parlemens ne par- 
lent jamais dans leurs memoires des conſidé 
rations politiques qui militent en faveur des 
colonies, dont la proſpèritè s' eſt accrue eton- 
namment depuis que les etrangers ont eu Ven- 
nee de leurs ports. Les colons repreſentent 
avec raiſon que de la proſperite de leurs poſſeſ- 
ſons, doit reſulter un aceroiſſement de richeſſes 
pour la métropole. 

Certains critiques ont blame que, dans le 
nouvel ètabliſſement de la Compagnie des In- 
les, les actionnaires n'auront jamais aucune 
art directe ni indirecte a l' adminiſtration, & 
ue bailleurs de fonds, purement paſſifs, ils 
oivent attendre patiemment le dividende que 
es directeurs voudront bien leur accorder, 
Dautres politiques prerendoient que notre 
tuation ètant tres-precaire dans TInde , les 
Inglois auxquels notre Compagnie ſera for- 
ee davoir recours pour la cargaiſon de ſes 
aiſſeaux, S empreſſeroient de faire fleurir notre 
kommerce, & que ce que nous acheterons 
feux ctant fort cher & de qualite inferieure, 
es benefices de cette Compagnie ſeroient bien 
jeu conſilèrables. Ces raiſons & quelques au- 
es avoient fait baiſſer a la bourſe le prix 
es nouvelles actions; lorſque le zele & Pac- 
ite intelligente de Mrs. Girardot & Haller 
ur ont rendu quelque faveur. Ces banquiers 
yant ete informes que deux navires de Ham- 
burg etoient a Marſeille , prets a faire voile 
our Inde, ont envoye aux Capitaines une 
mme de fix millions en piaſtres, avec com- 
ſion a leurs correſpondans ſur la cote de 
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Coromandel, d'acheter ſur le champ des mar: tout-à- 
chandiſes, afin que lorſque les vaiſſeaur que ſiens, 
la Compagnie prepare a FOrient arriverom tre de 
fur cette cote, ils trouvent leurs cargaiſong cepter 
pretes, & qu'ils faſſent plutot leur retour © muraill, 
Europe. | depuis 
M. de Beaumont, Conſeiller d'Etat, vient nebleau 
de mourir. II laiſſe beaucoup de bureau & Setendo 
de places a donner. Cette mort va faire u proteQr 
grand mouvement dans le Conſeil. On parle WW preciſen 
toujours de M. Seguier pour la place de Con la plus 
ſeiller d'Etat. Il eſt mort auſſi, ces jours der. WW public. 
niers, M. Cherin, genealogiſte de la Cour, Ce re 
homme d'une probite rigoureuſe & qui jou point 1's 
ſoit de Veſtime meme de ceux qui ayoient i duelle ſe 
ſe plaindre de ſon exactitude. Ses ennemis lui des Prep: 
ont reproche d'avoir admis des titres plus que Hure co 
legers , mais on aſſure que, dans les occa- Paris das 
fions delicates, il ne $'eſt jamais decide que Le prc 
par des ordres expres du Roi, & que d der de P 
ſes regiſtres il a note toutes les preuves fi e repanc 
tes de I'expres commandement de S. M. Col maiſon 
me il laiſſe une famille nombreuſe , on cri ett fuppri 
que ſa place paſſera à ſon fils. niniſtres 
On a dit que ſi Ton pouvoit imaginer u ben, vaſt 
impot ſur Pair, on ne tarderoit pas a le menen ce 
tre en uſage à Paris. Si Ton n'a pas encore I nent. Lo 
trouve ce ſecret, on en approche. La ſuppte- ¶ Laroit for 
ſion des maiſons ſur les ponts rendra cem due dans! 


ville plus riante & plus ſalubre par la lh jeuneſſt 
circulation de Pair, mais un impot quelconqde , eartier, 

dedommagera le bureau de la ville; de ſes & profeſſeur 
penſes & de ſes ſacrifices. Et comme on cram deves. D 
droit peut - Etre que le grand air ne deff de les er 
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-out-3-coup prejudiciable a la ſantè des Pari- 
ſens, en lui donnant un libre cours au cen- 
tre de la ville, on a grand ſoin de Tinter- 
cepter à la circonference. Deja cette fameuſe 
muraille dont on a tant parle , nous enveloppe 
depuis la riviere juſqu'a Ia route de Fontai- 
nebleau. Sur les boulevards du midi, la vue 
detendoit dans la campagne, mais la muraille 
protectrice des Fermiers-generaux , ſe trouve 
preciſement placee a dix pieds des arbres, pour 
a plus grande commoditè & Pagrement. du 
ublic, 
f Ce rempart contre la fraude ne remplira 
point objet que Von Seſt propoſe : on fait 
quelle ſe commet ordinairement par Vinfidelite 
des Prepoſes aux barrieres. Tout le monde mur- 
mure contre la bizarre entrepriſe de mettre 
Paris dans un cloitre. 

Le projet d'etablir des colleges dans le quar- 
tier de Paris, oppoſe a celui de FUniverſite, 
ſe repand ; il eſt queſtion d'en placer un dans 
la maiſon de Ste-Croix de la Bretonnerie qui 
eſt ſupprimèe, & dont les revenus ſont ad- 
minſtres par IArcheyeque de Paris. Cette mai - 
on, vaſte, commode & bien aeree eſt infi- 
niment convenable pour un pareil ctablifſe- 
ment. L'oppoſition que I'Univerſite y apporte 
paroit fort extraordinaire; il eſt bien bizarre 
(ue dans une capitale immenſe, Vinſtruction de 
a jeuneſſe ſoit le partage excluſif d'un ſeul 
(eartier, & que la commodite particuliere des 
profeſſeurs Pemporte ſur Putilite generale des 
teves. Depuis un temps immemorial , il faut 
{ue les entans des quartiers les plus eloignes 
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aillent courir dans le pays latin pour y ; Malg 
prendre quelques mots de cette langue, þ Tope: 
qu'ils conſomment en voyages longs & inutile ſentatio! 
un temps qui pourroit Etre bien mieux employs, emande 
L'Abbe de I'Epee vient enfin d'obtenir dg paroles. 
lettres patentes, qui ſont au Parlement pow, 65. — 
y Etre enregiſtrees , en faveur d'un ètabiſé . ques ? 
ment pour les ſourds & muets , ſous la ., (oi c. 
tection du Gouvernement. L'emplacement i un J. 
Celeſtins eſt deſtine a cet hoſpice de bien: tonne 
ſance. On formera un ſemblable etablifſenen WW, Vinter 
a Toulouſe & dans pluſieurs autres villes d Il cire 
royaume. Ainſi les infortunes , prives de den WR; Mile. 
des organes les plus eſſentiels, pourront sal, par 
truire & ſe rendre utiles a la ſociete, fe jolies 
Il eft de nouveau queſtion de ramener |: nettre ur 
ſpectacle de'Vopera au Palais-royal. M. Louis, es vers: 

architecte qui s'eſt immortaliſe par la ſalle c 
Bordeaux, vient de faire le plan de celle vous qu 
Fopera : elle ſera conſtruite dans l' emplacemen 1 
de la galerie du Palais, du cote de la rue & 8 
Richelieu & ſur une partie du petit jardin. 0 3 

abattra une petite iſle de maiſons en face & 
la principale entrèe, que forme la rue du hen e Miniftr 
part. Cette demolition donnera une place pour e «mi de 
les voitures, qui deboucheront aiſement d fei plus 
les cours & ſur la grande place devant le h v0ix de 
lais. On aſſure que les details de ce projet o de 
font le plus grand honneur a M. Louis, & pour le 
qu'il n'a rien neglige pour reunir dans o grand h 
pſan toutes les beautes , tous les agremets liniſtres, 
& toutes les commodites poſſibles. Enfin 00 Et vos 
ajOate qu'ayant trois mois on mettra la mal * ce liv 
ame a ] 


a Vouvrage, 
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Malgre tous les defauts que Fon reproche 
1 Fopera de Pizarre, on en continue les repre- 
ſentations. Une perſonne placee au parterre 
gemandoit dernierement quel eto:t Fauteur des 
paroles, « C'eſt , lui repondit-on , M. Dupleſ- 
» {is, — A-t-il fait d'autres ouvrages dramati- 
» ques? — Je Tignore, je ne crois pas qu'il 
y ſoit connu ; on dit ſeulement que c'eſt le fils 
dun Juif.— Cela m'etonne, repliqua le queſ- 
» fionneur; en ce cas il devroit y avoir plus 
» Cinterer dans cet opera. v 

[| circule une petite piece de vers adreflce 
4 Mile. Necker, a Montpellier, au ſortir d'un 
bal, par M. de Choiſi, jeune poete qui a fait 
de jolies pieces fugitives, & qui ſe diſpoſe a 
12ttre une comedie au theatre francois. Voici 
es vers: 


vous qui raſſemblez les dons les plus brillans 
ceux des chers parens dont vous ſurvez les traces, 
Aux talens, aux vertus, aux graces, 
Je viens offrir un triple encens, 


e Miniſtre adore que mon pays regrette, 

et ami des Francois, ce mortel vertueux, 

Ne fait plus leurs deſtins, mais les ſuit de ſes vœux; 

a voix de nos regrets aſſiege ſa retraite, 

2 voix de ſon genie inſtruira nos neveux. 

in, pour les conſoler de la perte d'un ſage, 

e grand homme a IEtat devoile ſa grandeur, 

liniſtres, apprenez ſes vertus dans fon coeur, 
Et vos devoirs dans ſon ouvrage ! 

Vans ce livre eloquent, notre oracle a jamais, 

Jaime 4 le voir raconter ſes bienfaits 
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Les ſoins touchans d'une Epouſe cherie , 
Aſſociant ſon coeur a ſon genie 
Et ſon bonheur a celui des Francois, 
De tous les arts aimable ſouveraine, 
Nous Vavons vue aux rives de la Seine, 
Aux grands talens dicter les loix du gofit 
Du meme Eclat dans ces lieux elle brille, 
Et cette cour l'accompagne par-tout, 
N'a-t-elle pas ſon Epoux & a fille? 

De Iamour & de la beauté 

La jeune Necker a le ſourire; 

Pres d'elle on retrouve, a cote 

De ce qui plait, ce qu'on admire, 

Toujours leſprit prend ſoin de dire 

Ce que la raiſon a dice : 

Donx regard & grace naive, 

Fraicheur de la douce ſaiſon, 

Humeur polie & gaite vive, 

Le meilleur coeur, le meilleur ton; 

Connoiſſant nos moeurs & Vuſage, 

Mais naturelle & ſans detour , 

Elle penſe comme au village 

Et s'exprime comme à la Cour, 


Quelqu'amant maltraite de facon ou daun 
par Mlle. Carline, aQrice du theatre italien, 
vient de lui envoyer la chanſon ſuivante. | 
y a mis trop d'eſprit pour qu'on puiſſe « 
goüter le ſel ſans explication. II faut favor 


qu'il exiſte une plante qui ſe nomme auſſi (a. 


line; que cette plante ſans tige, a pour fel 


une tte Epineuſe, placèe au milieu de ſes feul 


les; que ſes fleurs, ordinairement d'un bel in 
carnat , paſſent, ainſi que ſa racine, pour V 
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excellent vermifuge & pour un antidote effi- 
-ice, On pretend que Charlemagne $'en eſt 
{zrvi pour chaſſer la peſte de ſon camp, & 
queelle tire ſon nom de celui de ce Prince. 


NoUVELLES PROPRIETES DE LA CARLINE. 
Air de Joconde. 


La Carline juſqu'a preſent 

Paſſoit pour vermifuge; 

On la donnoit tres-prudemment 
Comme un bon febrifuge ; 

Mais aujourd'hui qu'on ne ſuit plus 
L'ancienne médecine, 

On a trouve d'autres vertus, 
Meſſieurs, a la Carline. 


Ceux qui, bien portans en tout point, 
Voudroient par fantaiſie, 

Pour guerir leur trop d' embonpoint, 
Quelque galanterie; 

Qu'a Carline ils aient recours, 

Ven donne ma parole, 

Pour le moins au bout de huit jours, 
Ils auront la... migraine. 


Roſtbeef Etoit depuis ſix mois, 
Gros comme une barique 
Cctoit un homme de grand poids 
Au Senat Britannique 

La Carline a ſu Ialleger 

De ce poids incommode z 

ll eſt aujourd'hui très- leger; 

Ceſt ua homme a la mode. 
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Mais cependant, Meſſieurs, il faut, paix aſſ 


Pour ce remede unique . PAmeric 
Que lon sadreſſe au vrai depot &toit re, 
De ce grand ſpecifique : pendant 
Sous ce nom, le Pharmacien medier 
Vous vend une racine 3 rerlope 
C'eſt au theatre italien avec ce 
Qu'eſt la bonne Carline. poſe q 
ov 
Le mot de la charade que je vous ai en 5 
voyee le 19 Mai (page 119), eſt Den, America 
1784 , 
De Verſailles , le premier Juin 178, ports, 6 
& des p 
Tous les projets relatifs a Paugmentation & impor 
de notre armee de terre ſemblent abandon- Neutres 
nes, mais la ſituation des affaires maritimes crits: ce 
n'eſt pas auſſi raſſurante, $'il en faut juger dinaire 
par les efforts que Von fait pour porter noire WW {ont con 
marine à un haut degré de ſplendeur & d ls furen 
force. liſes dE 
Jettons un coup-d'ceil ſur ce qui fe paſe WW verent a 
actuellement, & nous trouverons dans notre leurs. Q 
ſituation maritime les motifs des meſures que nos colo 
le marechal de Caſtries prend pour pouvoir i cheres, i 
changer, en temps & lieu, cette fituation ver le 
vraiment ſinguliere & facheuſe pour le com- By guerre , 
merce du royaume. Mettoir le 
La derniere guerre forca la France a'accor- blue. Le 
der aux Neutres , & ſur-tout aux Americains, es; les 
Pacces de nos les à ſucre. La malheureule (i sen rend 
affaire du comte de Graſſe, & l'inaction con- ee qu'ils 
tante & reflechie de Veſcadre Eſpagnole de mpolitiqu 
D. Solano aux Antilles, nèceſſiterent ue ere de 


(137) 
paix aſſez rapide. L'objet de la ſeparation de 
[Amerique ſeptentrionale 4avec PAngleterre 
&0it rempli. Nos colonies avoient proſpere 
pendant la guerre: on ne ſongea point à re- 
medier aux inconveniens du commerce in- 
terlope que les Americains avoient etabli 
avec ces colonies. Au contraire, ſur Fex- 
poſe queelles firent de leurs beſoins & des 
ayantages que leur procuroit Pextra&tion de 
leurs {yrops & de leurs tafias faite par les 
Americains & les Neutres, Parret du 30 aout 
1784 , ouvrit aux etrangers de nouveaux 
ports, & leur aſſigna la nature des denrees 
& des productions qu'ils pourroient exporter 
& importer dans nos iles a ſucre. Mais les 
Neutres ne sen tinrent pas aux articles preſ- 
crits: ces reglemens de cabinet ne ſont d'or- 
dinaire obſerves exactement que lorſqu' ils 
ſont conformes aux interets du commerce. 
Is furent donc eludes, & toutes les marchan- 
diſes d Europe, & meme de France, fe trou- 
verent a bon marche a S. Domingue & ail- 
leurs. Quand nos armateurs parurent dans 
nos colonies avec des cargaiſons riches & 
cheres, ils furent etonnes de n' en point trou- 
ver le debit auſſi avantageux qu'avant la 
guerre, & pendant que le regime prohibitif 
mettoir les colonies dans leur dependance ab- 
ſolve. Leur cupiditè trompee jetta de hauts 
cis; les parlemens de Bordeaux & de Rouen 
den rendirent les organes; la conceſſion de 
ce qu'ils demandoient elit ete dangereuſe & 
mpolitique. On diſcuta , on ecrivit, & cette 
zuerre de plume dure depuis neuf mois, tan: 
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dis que les choſes reſtent ſur le meme o pet 
Les armateurs pretendent que notre comme nos 
languit. On leur repond qu'au lieu de 0% troubles 
minots de farine qu'on envoyoit autrefois g nins de 
Amerique, la France y en a expedie cen Caſtries 
année 41,000. Ils pretendent que les gem ail pou 
mer ne trouvant plus d' occupation, quite egime 
ce metier : le miniſtere leur repond en as, cl: 
dant des primes au commerce du Nord M enbraſſe 
forme bien autrement a la navigation que es bras 
voyage paiſible des Antilles. Enfin il y ; Meſd: 
tout lieu de croire qu'on eludera le retour u N ant-hi- 
regime prohibitif, juſqu'a ce qu'il ait e e auff 
des meſures certaines pour pouvoir opereriicompole: 
ſans danger ce changement majeur dans & elles 
regime de notre commerce, Voici quelles font Monſieui 
ces meſures. | ce qui a 
On raſſemble dans nos ports une quantiremarqus 
immenſe de materiaux de conſtruction. Labonte 
primes accordees à la navigation du Nai es frais 
fayoriſent ce plan. Les radoubs des vaiſſeaureprit- il, 
ſe font avec activitè, & avant la fin de 1786, cblean 
le projet du miniſtere eſt d'avoir ſeptanteiſ'4"t plus 
vaiſſeaux de ligne dans les trois departemens |S que le 
De plus, on y doit tenir prets la membrure ent rema 
la mature, les agrets & Tartillerie de vun las ſe 
autres vaiſſeaux de ligne qu'on conſtruim u ifterielle 
beſoin. Ceſt avec de pareilles forces quil & un en 
ne ſera plus impolitique de dicter des loix . M. Th 
nos colonies, & deflayer d'y ſoumettre | Roi & in 
Neutres quelconques. Juſques . là, il eſt cet propoſer 
tainement plus ſage de ne. rien innover. EH de la 
faut convenir que les grandes vues du mate ranſport 
ehal de Caftries ſont infiniment préferabls “e <cpen 
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zor petits beſoins momentanes des armateurs 
ge nos ports, qui pourroient entrainer de 
rroubles avant qu'on ait pris des moyens cer- 
ins de les Etouffer. Ajoutons que M. de 
Caſtries ne neglige aucun des moyens de de- 
nil pour perfectionner toutes les parties du 
regime de ſon département. Officiers, mate- 
bs, claſſes, achats, mouvemens, police, il 
embraſſe tout, pour avoir a la fois des tetes, 
des bras & des vaiſſeaux. 

Meſdames, tantes du Roi, ſont parties 
ayant-hier pour les eaux de Vichi. Ce voyage 
era auſſi brillant que coùteux. Leur ſuite eſt 
ompoſee de deux cent ſoixante perſonnes, 
& elles courent a cent ſoixante chevaux. 
Monſieur, frere du roi, doit les aller voir, 
ce qui augmentera encore la depenſe. On a 
remarque a ce ſujet un mot qui peint bien 
ka bonte du Roi. II etoit queſtion devant lui 
des frais conſiderables de ce voyage. Ek bien, 
reprit-il, il n'y 4 qu d economiſer celui de Fon- 
lainebleau. Ce mot ne ſera pas perdu, dau- 
tant plus que la Reine n'aĩme point ce voyage, 
K que les Miniſtres le craignent, depuis qu'ils 
ont remarquè que c'eſt la que tous les cour- 
tiſans ſe trouvant rèunis, les revolutions mi- 
niſterielles ſont travaillees avec un concours 
& un enſemble bien dangereux. 

M. Thierri, premier valet de chambre du 
Roi & intendant du garde-meuble , vient de 
propoſer un arrangement qui rendra les voya- 
zes de la Cour beaucoup moins couteux, Le 
ranſport des meubles formoit un objet enorme 
e depenſe. 11 a fait ſigner au Roi un état 
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des logemens des Seigneurs & Dames qui { 
vent la Cour, & qui ſeront fixes a Payer 
Pour les voyages de Marly ſeulement, | 

rde-meuble fourniſſoit trois cens lits. 

Le Roi & la Reine de Naples, qui ſon 
actuellement a Piſe , vont a Turin voir | 
Cour de Sardaigne. On aſſure que la Rein 
a Ecrit a ſa ſœur, en lui faiſant entendre qu, 
tant auſſi pres, elle auroit deſirè de Pembri 
ſer; mais cette ouverture n'a pas pris ici, & 
le voyage de L. M. Sicilienne a notre Con 
naura pas lieu. Cet ete Poccafion dune d. 
penſe immenſe, & d'autres conſiderations ins 
portantes ſe ſont egalement oppoſees a ce projet 

L'aſſemblèe du Clergè a commence ſes Sear 
ces. I! paroit arrete que la Cour demanden 
un don gratuit de vingt millions, & qu'il e 
ſera accorde dix-huit, outre un emprunt que 
le Clerge fera pour le compte du Roi, & 
qui ſera rembourſe annuellement & par pats 
ties. Dimanche dernier, Archeveque de Nar 
bonne, à la tete du corps, harangua S. M 
Lorſque l'aſſemblèe envoya Pabbe de Mo 
teſquiou, ſon agent, demander au baron d 
Breteuil le jour & Theure du Roi pour i 
cevoir cette deputation, le miniſtere ne req 
pas Vagent auſſi rot & auſſi bien qu'il Tauro 
pu. Cette conduite n'a pas Ete approuvee. 


De Paris le 2 Juin 1785 


L'ouvRAGE ſur la Coiſſe d'Eſcompte par | 
Comte de Mirabea't fait le plus grand brut 
Il offre une foule Cidees neuves & judicieuld 
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ir [utilite des banques , ſur la conſtitution 
qu elles devroient avoir pour etre complete- 
ment utiles au public. Les defauts du regime 
ge la Caiſſe d Eſcompte y ſont tous paſſes en 
reyue, Il en eſt un ſur- tout qui frappera. 
Cette caiſſe, par ſa nature, devoit ſervir à 
vendre le commerce, les arts, Pagriculture, 
& elle n'eſt utile qu'a un certain nombre de 
rrofſes maiſons de banque qui s'en ſervent 
pour leurs operations, tandis que les manu- 
ladturiers, les commercans , les ſimples par- 
iculiers ny trouvent aucune eſpece de fa- 
lite pour y placer leur papier. Il eſt reſults 
le-la que cet établiſſement a manque ſon 
but, & na point diminue Vinteret de PFargent 
jour le public qui le paye cher aux ban- 
uiers : le papier de ceux-ci eſt regu a la 
alle & par ce manege ils font une fortune 
mmenſe aux depens du public. On trouve au 
jombre des pieces juſtificatives un etat des ſom- 
nes que cette banque avoit en caiſſe deux ou 
ois mois avant la criſe de 1783. On y voit 
qu un jour elle avoit environ 500'o00 livres 
n eſpeces, lorſqu' elle avoit ſur la place plus 
le 30 millions en billets circulans. 

On doit ſavoir grè au Comte de Mirabeau 
u courage avec lequel il s'eſt montrè dans 
arene pour combattre ces abus & entr' autres 
eux conſacrès par Varret du conſeil du 24 
anvier dernier, qu'il attaque ſous tous les 
joints de vue. Les adminiſtrateurs font courir 
| bruit que cet ouvrage eſt de M. Panchaud, 
as il eſt tres-vrai qu'il n'y a pas meme 
ontribue. La profondeur de certaines vues 
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fait bien deviner que le Comte de Minden 
a eu un cooperateur parfaitement verſs (yy 
les operations de la finance. Le public nu 
tous les deux ils ectairent, leur doit 4 ty 
deux de la reconnoiflance ; il leur en dem 
davantage, ſi, dans une nouvelle edition, i 
rectifient les erreurs qui leur ſont echapyey, 
& s'ils etendent leur plan trop reſſerrè, 
Von deſireroit auſſi trouver plus de vues gþ 
nerales. 

Quelques perſonnes penſent que M. Clayien 
a fait Touvrage , & qu'il en a voulu gratis 
celui qui y a mis ſon nom. Cetoit une nz 
niere honnete de lui procurer une reſſoum 
dans Vetat de penurie ou il ſe trouvoit. 

La fociete & les lettres ont perdu depuy 
quelques mois le chevalier de Bonnard, c 
lonel d'infanterie, ancien ſous-gouverneur ia 
enfans de Mgr. le duc de Chartres. On dþ 
tribue dans ſa famille & a ſes amis une I 
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tice hiſtorique de la vie de cet homme vertu ce qui 
& generalement eſtimè, ècrite par M. mon port 
en 109 pages. Les conquetes academiques tt inutil 
cet auteur en font rechercher les moins ont « 
productions. Les leQeurs qui ne connoiſſoienW'vion di 
pas le chevalier de Bonnard ont trouve it en 

Etoit louè un peu longuement ; les perſonna_F*, tres: f 
qui avoient vecu intimement avec lui ne lo maniere 

pas trouve reſſemblant. La maniere epi oulant 
que & diſſertante-de Vauteur n'a pas Hel, qu 
propre à rendre le naturel, la candeur, teile cire 
franchiſe, la phyſionomie morale de Thon parle qu 
qu'il vouloit peindre. Le portrait eſt manque de ter 
perſonne n'etoit cependant plus facile a ſailrgWccieliaſtic 
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chevalier de Bonnard ſe montroit toujours 
ut entier dans ſes diſcours , dans ſes ou- 
des, dans ſes actions. Lame ſenſible & 
ice de celui qui eſt louè, devoit animer 
plume de Pecrivain , & Ton ne trouve a 
aque ligne, que Veſprit & Texpreſſion ma- 
e de celui qui loue. 

Le:27, le Clerge a ouvert ſes ſeances par 
e Meſſe & par un Diſcours que M. de la 
nerne, Eveque de Langres, a prononcè. II 
preche ſur la neceſhte de la revelarion , & 
ſujet I'a conduit naturellement a une ſor- 
contre l'incrèdulitè. On diſoĩt dans un cer- 
> qu'il etoit bien extraordinaire qu'il eũt 
ne contre l'incrèdulitè, en prechant le 
ge de France. Ak, repliqua un Seigneur 
beaucoup d'eſprit, ce n'eroit Ia qu une me- 
ine de precaution : alluſion fine a la fermetè 
a foi des chefs de Paſlemblee. 

De mauvais plaiſans ont compare cette 
ce qui devoit Etre oratoire, aux chapeaux 
on porte ſous le bras, & ont dit qu'elle 
dit inutile & commune; quelques ſèmina- 
les ont cru y reconnoitre le traite de la 
gion d'un de leurs Profeſſeurs, aſſez mal 
Iduit en frangois. Ce diſcours très- didacti- 
e, tres-plat, le paroifſoit encore plus par 
maniere dont il etoit debite. M. de Langres 
voulant pas s'adreſſer directement aux chefs 
mel, qui avoient trouve fort mauvais en 
reille circonſtance les avis de M. de Senes, 
parle que pour le public compoſe de beau- 
up de femmes, de quelques laics & de peu 
cleſiaſtiques. 


8 
* 


— > l _ - h * . - 
ks” * — * 2 7 +» T4 6 7 =. — 
72 hy — — — * — — - 
2 ——— d Sn — — 7 2 4 Fe —— 
* — £ * — a * 
— — — = = — N A * 
- . —=E = — \ => 2 


4 — 
+ c 


— 2 - 
- 


( 144) 


On a remarque parmi les membres qu q 
poſent Vafſemblee , tout les prelats adnint 
trateurs , & les. gens du monde ont recom 
dans le plus grand nombre de eccleſiaſting 
du ſecond ordre , les jeunes preſtolets qui 
rencontrent journellement en cabriolet ou 
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la Redoute chinoiſe & chez Nicolet, On ain penda 
cependant que les peres de Vegliſe de Frans pagation 
vont s'occuper de quelques abus aflez in alarmei 
tans qui ſe ſont glifles dans la hierarchie nt phil 
clèſiaſtique, de la ſimonie, de la multipicyvaire de 
des benefices accumules ſur le meme in)] gige 
de Vinjuſte repartition des impoſitions, &c. & n a re 
On dit auſſi qu'on ſuppliera le Roi de vo oit ter 
bien nommer un certain nombre d'eccle(alOrateurs 
ques eclaires, integres & ſur-tout deſintere e rajeun 
pour aider de leurs avis le Prelat qui n ſujet 
charge de la diſtribution des benefices. 08: revolt 
demandera en meme temps à S. M. de e recep 
voyer dans leurs dioceſes reſpectifs cette uiii re. 
d' homme revetus de I'habit eccleſiaſtique, ¶ Menſent d 
inondent les rues de Paris, les promem oui XI 
& les ſpectacles, & qui, par leur conduiuancelie 
leur intrigue & leurs propos, nuiſent pu r litter. 
Tetat dont ils portent la livréèe, que les ate co: 
vrages des Freret, des Boulanger, des phie 
taire, des Diderot, &c. On ne doute point Merton « 
cette meme aſſemblèe ne travaille à aug eme & 
tation des portions congrues & à la coephique 
tion d'une Theologie , d'un Catechiſme , 0p *toient 
Breviaire, d'un Miſſel, d'un Rituel qui « Lincer 
viendront Penſeignement uniforme & fete la 
turgie conſtante de tout le Clerge frag ens qui 


Ce concile national ne ſe ſeparera pas Nen devoi 
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**compenſer les ecrivains eſtimables qui ont 
defendu fa cauſe contre les attaques de lin- 
credulitè, & il diſtribuera ſans doute de bon- 
nes penſions aux abbes Sabathier de Caſtres, 
Ciraud-Soulavie, Royou, & meme aux S5. 
Frreron, Linguet , Dinouart, &e. 

pendant que le Clerge S'occupe' de la pro- 
pagation de I'eſprit religieux, les vrais croyans 
alarment d'une dèmarche contraire que Peſ- 
prit philoſophique $'eſt permiſe dans le ſanc- 
wire des lettres. C'eſt Ia ſuppreſſion du Pa- 
pyrique de S. Louis, a PAcademie francoiſe. 
n a remarque que ce ſujet etoit uſe & qu'il 
toit temps de ne plus voir tous les ans les 
Drateurs ſacres faire un tour de force pour 
erajeunir; en conſequence Academie a donne 
n ſujet au Predicateur de cette annee , & 
1 revolution qui $'eſt faite dans les diſcours 
Wi: reception s'eſt operee dans ceux de la 
haire, On fait que les recipiendaires ſe dif- 
enſent deſormais de faire Veloge pompeux de 
ouis XIV, du cardinal de Richelieu & du 
lancelier Seguier,” patrons temporels du ſé- 
gat litteraire : le patron ſpirituel vient d'etre 
ate comme eux, & ce triomphe de la phi- 
lophie ſur Vuſage, ſignalera Vannee de re- 
eption de Vabbe Morellet , philoſophe lui- 
heme & qui a remporte enfin la palme philo- 
phique, en terraſſant ſes concurrens qui 
ſetoient que gens de lettres. 

Lincertitude du voyage de Fontainebleau 
jette Valarme parmi les poëtes & les muſi- 
ens qui avoient prepare des nouveautes que 


on devoit jouer ſur le theatre de la Cour pen- 
Tome XIII. 
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dant ce voyage. On comptoit ſur trois open 


nouveaux: Edipe 4 Colonne de M. Guillard, 
ſique de M. Sacchini; Penelope de Mis. ln 


recepti 
niens C 


montel & Piccini, & Themiſtocle de Mrs, G A 
tri & Philidor (on ignore Vauteur du poem aeurs 
Ces nouveautes cederont vraiſemblableny bees b. 
le pas aux ouvrages lyriques de M. Mu andi. 
auteur de Panurge , qui jouit dune fam in iquo 
preſque excluſive auprès du chef viſbe Mes; ont 
Académie royale de mufique, M. de la fen | 2 &t 
dont il eſt le bien bon ami. Ce bon ani; particu] 
reuſi a faire ecarter du repertoire le cha ſujets ſi 
mant ouvrage de Venus & Adonis, dom! tions & 
mufique eſt de M. Edelman, & qui a eres q 
petce avec le plus grand ſucces. Le (a: a 
Comite a reproche a Fauteur de nayoir ie. un 
aflez reſpeQe la verite fabuleuſe de ſon ii cho \ lo 
Il a meme ajoutè que les ſujets mythooe tees qui 
ques commencotent a n'etre plus de mod ouyrage 
Voila donc les dieux de la fable exiles Mr: « 
theatre des preſtiges. Vive le fiecle de a wyablen 
loſophie pour eclairer le monde & pour & ant ou 
mener au vrai gout dont nos ancetres etok pas eu! 
à mille lieues. flazorner 
On prepare aux Francois une tragedic 10-1... 
velle, intitulee : Roxelane & Muſlapha, | Iumieres 
M. de Maiſonneuve. C'eſt le meme (ujet 0 changem 
Muſſapha & Zeangir , traite par Belin & manquer 
M. de Champfort. La nouvelle tragede intcurs 
recue depuis douze ans, & elle a ee inpulfior 
une ſeconde fois depuis le nouveau regen rejet 
fait pour la reception des ouvrages dation 
tiques, par Mrs. les Gentilshommes de la cup ourage , 


bre. Je ſaiſirai Vanecdote ſinguliere de es de tc 
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reception pour faire connoitre les ifconye- 
riens du nouveau regime, 

Anciennement un auteur liſoit ſa piece de- 
vint toute la Comédie afſemblee : les vieux 
:teurs dont les connoiſſances Eroient forti- 
ices par Vuſage, y afſiſtoient, quelquefois y 
donnoient des conſeils utiles; ils aidoient, ils 
inliquoient les changemens, & pluſieurs ſuc- 
ces ont ete dus a leurs ſages avis. Aujourd'hui 
il a été etabli pour la reception un comité 
particulier, compoſe principalement de jeunes 
ſujets ſuſceptibles de toutes les petites preven- 
tions & capables de toutes les petites tracaſ- 
ſeries qui regnent dans le tripot comique. Une 
jeune actrice qui n'a pas ete trouvee aſſez jo- 
le, un nouvel acteur dont le jeu a paru gau- 
che, ſont les ennemis nes de lhomme de let- 
tres qui vient ſe faire juger par eux, & un 
ouyrage medite , travaille pendant pluſieurs 
araces dans le ſilence du cabinet, eſt impi- 
toyablement proſcrit par le Sanhedrin igno- 
rant ou prevenu , pour peu que Pauteur nait 
pas eu Pattention ſuivie de le capter par des 
flazorneries ou des gentilleſſes. Ce Sanhedrin 
Wailleurs ne doutant pas de la foibleſſe de ſes 
lumieres, ſe haſarde rarement a propoſer des 
changemens dont Pevenement malheureux ne 
manqueroit pas de lui Etre impute par les 
auteurs qui ſeroient tombes en ſuivant ſon 
mpulſion. En conſequence le comité recoit 
ou rejette ordinaire ſans aucune modifi- 
ation, & le talent ſe trouve encore de- 
ourage, la comme ailleurs , par les ju- 
res de toute eſpece qui I'etouffent , le ga- 
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rottent & le tuent au gre de leurs jy 
fantaiſies. 

La nouvelle tragedie de Roxelane & iq 
preſentee au comitè de quatorze membres þ 
la comedie, y a ete jugee comme un cid 
nel Veſt a la Tournelle. Sept voix Pont req 
ſept ont rejettèe, & procedant in meling 
Tauteur n'a pas ete condamne. Mais ce * 
ment a perce & a jettè une impreſſion 4 
vorable ſur Pouvrage , dont Pauteur ne tint 
a aucune jurande , & ſera par conſequent jug 
rigoureuſement par le public affemble, 
reſte ce ſeront cinq actes de chute à ajou 
aux quinze qui ont ete enterres en trois jour 
depuis Paques ſur le theatre national. 

Les inconveniens du nouveau replenel 
dont je viens de parler ſont fi viſibles, qui 
a tout lieu de croire que Mrs. les gentilg 
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mes de la Chambre Pabrogeront, Hommes ene o 
cour & de gout, deux d'entr'eux ſont de ient“ 
cademie francoiſe : leurs places les ren ure; 
les protecteurs nes des gens de lettres, e Strasb 
peut · ètre mettront-ils leur honneur 4 ¹ ur c. 
au theatre francois tout Ieclat dont il eſt entre I: 
ceptible, en faiſant un reglement qui ap ture 
au jugement des nouveautés ces aQeurs ai" > & | 
ciens & conſommes, dont les talens ont prout nend cet 
les connoiflances & dont Fexperience a dil t 
le gout, | & gens 

Les Etats de la Haute-Guyenne voulant p eſt 
voir à la confection des chemins , fans e au 
ployer le moyen injuſte & vexatoire des a alonne e 
vees en nature, dont le fardeau retombe 1 [ parol. 
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ermiſſion de faire un emprunt de trois mil- 
ons pour remplir cet objet. Ils ont obtenu 
1 meme temps celle de publier les proces- 
erbaux de leurs aſſemblèes, permiſſion qui 
eur avoit Ete refuſèe juſqu'ici. Il faut peu 
en &tonner : les Intendans des Provinces eſti- 
nent peu les aſſemblèes provinciales » Qui reſ- 
cznent leur autorite & qui Iannulent dans 
out ce qui tient a Varbitraire de Vimpoſition, 
'emprunt de trois millions eſt blame par ceux 
ui ſavent combien les pays d'etats ſont ex- 
oſes, dans les temps difficiles , a faire des em- 
runts pour le compte du gouvernement, lorſ- 
ve leur credit eſt etabli, & l'on auroit mieux 
ime que les Etats de Guyenne euſſent pourvu 
[une autre maniere a la depenſe des chemins. 
Les Intendans de province qui ſe trouvent 
Paris, continuent leurs conferences {ur le 
eme objet. Quelques-uns d'entr'eux pen- 
hoient vers le retabliſſement des corvees en 
ature; mais M. de Ja Galaiſiere, Intendant 
e Strasbourg, ayant lu un memoire qu'il a 
alt ſur cette matiere, & dans lequel il de- 
tontre injuſtice & Finſuffiſance de la corvee 
n nature, ce memoire a entraine tous les 
vs, & le Roi en a ordonne Vimprefſion. On 
tend cet ouvrage avec empreſſement, & Ion 
It qu'il fera un honneur infini a ſon auteur. 
e gens prefles vont juſqu'a dire que ce mè- 
oire eſt capable de porter M. de la Galai- 
ere au Controle-general , fi jamais M. de 
alonne eſt dans le cas de ſe retirer. 

Il paroit une nouvelle critique de Touvrage 
e M. Necker. Ce ſont des Lettres d'un Pro- 
G 3 | 
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prietaire frangois, adreſſèes a Tauteur du hn 
de Þ Adminiſtration des finances. Elles ont per 
de ſel & meme peu de legerete, quoiqus. 
les en affe ctent beaucoup. On a trouve aſe 
extraordinaire que ces lettres fuſſent app 
vees par M. de Serionne, en qualite de cen 
ſeur royal, M. de Serionne étant Pun des h 
cretaires de M. de Calonne. 

M. Necker eſt artivè ici avec fa fail 
Pour ne point cauſer d'ombrage, il na pz 
voulu habiter ſa maiſon de S. Ouen, qui 
a deux portees de fuſil de la capitale. I! 
loue du marquis de Juignè, frere de VArchs 
veque de Paris, le chateau de Marolles, 
huit lieues d'ici, aupres d'Arpajon. Ceſt un 
choſe bien deplorable qu'un miniſtre recom: 
mandable par ſa probite & par ſes talens, (oi 
ainh oblige de ſe ſouſtraire a la conliders 
tion publique, de peur de choquer la peils 
vanitè de ceux qui craignent fa rivalite. 

Le chevalier de Chatelux trace, dans ſo 
Voyage en Amcrique, un portrait tres - inte 
reſſant du General Washington. Je ne pot: 
rois en faire analyſe ſans regretter des ti 
necefſaires pour donner une idce juſte dec 
homme également grand par ſes talens & is 
actions, & reſpectable par ſes vertus & i 
rares qualites. On peut ajouter à ce que M. « 
Chatelux en ecrivoit pendant la guerre, u 
trait qui, terminant le tableau des ſucces m 
litaires & politiques du general Washington 
ſuffit pour le peindre. Rentre dans la cl 
des citoyens, il ſemble oublier ſa propre g 
re, & determine a ne Sarracher aux plaili 
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la vie privee & aux occupations champè- 
Fes que lorſque ſes conſeils & ſon experience 
 rendront necefſaire au ſalut de fa patrie, 
n le voit retracer parfaitement les hommes 
uxquels une veritable grandeur, fondee ſur la 
nolleite & le deſintereflement, ont afſure, 
epuis tant de ſiecles, le reſpect & Padmi- 
nion de la poſterite. 

M. de Chatelux raconte une anecdote qui 
rouve combien les mœurs des Americains 
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Aer pures & reſpectables, en montrant leur 
1 aulgence pour les foibleſſes humaines. Il ar- | 
ie (ans une auberge. « J'y trouvai, dit il, 


de, qui m'avoit deja pris en amitiè, parce 
que je repondois a ſes queſtions tant qu'elle 
vouloit, me dit mWavoir jamais eu d' enfans; ce- 
pendant elle en tenoit un dans ſes bras qu'elle 
careſſoĩit beaucoup, & dont elle paroiſſoit 
prendre grand foin. A qui donc appartient Ce- * 
} lutci, lui dis-je 2 — 4 la grande femme que 
vous voyez, me repondit-elle. — Et quel eſt 
lon mari ? — Elle wen a pas. — Elle eſt donc 
veuve? — Non, elle ma jamais eu de mari, 
Ceſt, ajouta-t-elle , une aventure malheu- 
reuſe qui ſeroit trop longue à vous racon- 
ter cette pauyre fille s'eſt trouvèe dans 
6 4 


F un bon lit & un ſouper tel quel, mais que 
Une je trouvai tres-bon , moins parce que j'a- l 
ois bon appetit que parce que J'etois ſervi 1 
bi par une grande femme de vingt-cinq ans j 
Lune tres-belle figure, d'une taille noble b 
a & diſtinguée. Je demandai  c'etoit la fille 10 
de mon hoteſſe, Celle · ci qui ètoĩt une bonne ly 
ln groſſe femme afſez curieuſe & aflez bavar- 
tes 
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» ſoin de la mere & de PFenfant»,.,u (hy 
» les Americains, obſerve M. de Chatelu. 
» le vice eſt fi etranger, ſi rare, que le u 
» ger de Vexemple eſt preſque nul; de (ory 
» qu'une faute de ce genre eſt regardèe con. 
» me une maladie accidentelle, dont il u 
» guerir Pindividu qu'elle attaque , ſans prey 
» dre aucune meſure pour eviter la com 
„ gion. Pajouterai que Pacquiſition dun 6 
» toyen eſt ſi precieuſe dans ce pays, qu 
» fille en elevant ſon enfant, ſemble exyiz 
„la foibleſſe qui lui a donne Pexiſtence,., 

L'enthouſiaſme patriotique prèſidoit mine 
aux aſſemblèes de plaiſir a Philadelphie, ls 
danſes ayoient, comme les toaſt que Von hai 
a table, des rapports marques avec la poli 
que. L'une s'appelloit le ſucces de la canpegu 
Fautre la defaite de Burgoyne , une troiſieme, 
la retraite de Clinton. Les bals etoient ding 
par des Managers choiſis parmi les Office 
les plus diſtingues de Parmee. On jugera & 
importance qu'ils attachoient a leurs font 
tions, par ce mot du Colonel Mitchell. Unz 
Demoiſelle qui figuroit dans une contredank 
a un bal dont il etoit Manager, ayant oubi 
ſon tour, parce qu'elle cauſoit avec ute & 
ſes amies, il s'approcha d'elle & lui dit toi 
haut : Allons donc, Mademoiſelle, prenez con 
garde d ce que vous faites; eſt ce que yous (10) 
«tre ld pour votre plaiſir? 
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De Verſailles, le 8 Juin 1785. 


P:xDANT le dernier voyage de la Reine 
1 Paris, le peuple a montre ſi peu d'empreſ- 
ſement que cette Princeſſe, dont le coeur eſt 
bon, en a ete affectèe, & qwelle a dit 
avec douleur en rentrant aux Tuileries : 
mais que leur ai-je donc fait? Cette queſtion 
touchante , il n'eſt perſonne qui ne puiſſe & 
ne doive la faire; car S. M. qui a toujours 
monire beaucoup de penchant a obliger, n'a 
jamais fair un malheureux. Lors de ce dernier 
voyage meme , elle a verſe des ſecours tres- 
conſiderables ſur les infortunes. Qui auroit 
dit que ces Parifiens, dont Vamour pour ſes 
maitres cit la vertu naturelle , affligeroient 
ainſi leur coeur en leur refuſant un tribut 
quils ne ceſſent de meriter! Le mal vient de 
plus loin : des ecrits clandeſtins & calom- 
jeux, des chanſons licencieuſes faites a la 
our meme, ont altere la douceur & Tama- 
bilie francoiſes : c'eſt un bien mauvais ſer- 
ice reudu a une nation que de ſemer, en- 
tre elle & ſes ſouverains, une froideur fa- 
heuſe & funeſte. Jamais le Gouvernement 
na montre une auſſi grande ſeverite pour les 
crits publics, & jamais on n'a vu paroitre 
ant de ſatyres clandeſtines dont les auteurs 
e font derobes aux recherches de Tadminiſ- 
tation. Ces couplets, ces chanſons, ces ſa- 
yres ont circulè & ont fait un mal effroya- 
e, en apprenant aux peuples a moins reſ- 
elter ce qui faiſoit autrefols Vobjet de leur 
G 5 
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veneration & de leur amour. Beaux efpri 
grands philoſophes, qui mepriſez ce que yo 
appellez prejuges, dites-nous ſi vous az 
quelque frein plus ſalutaire pour conſeryee 


vingt · 
au mo 
veau 
au con 


les mœurs & Tautoritè, que le reſpe& gi ven 
ral pour ceux qui en ſont les depoſitaires, ces vac 
Il reſt plus queſtion de guerre, quoi qua WML plac 
diſent quelques papiers publics; mais Il p4 nee à 
roit que nous devons encore prendre en jy royal! 
tience le mal de la curioſitè. M. de Vergentes tentieu: 
a dit dernierement aux Miniſtres des Eug. & la pl 
Generaux , que les negociations reftercien Cette 
ſuſpendues juſqu'à ce que la demarche ge le! 
factoire, exigèe par I'Empereur, ait eu li WiWeparte! 
Le credit de M. de Calonne eſt retabli, I c lui 
a ete meme queſtion de creer une cinquem eerd, 7 
charge de Secretaire d'etat en fa faveur. A ypiere 
vantage de cette creation pour le Controleur ue ces 
general, C'eſt qu'il ne ſera plus oblige de Wette m. 
mander la ſignature d'un autre Miniſtre pour on par 
Vexpedition en commandement des affaires M yiicre 
departement des finances & qu'il ſignera lu 
meme. Les penſions rendues aux differens & 
partemens , & retirees du treſor-royal 0 © 
M. Necker les avoit routes portees , {eroit 9.9 
auſſi moins ſuſceptibles de difficultes & c 
que adminiſtrateur, dans ſa partie, compte: 
dra la ſomme des dons dans celle des depet Dans 
ſes du departement ſans que les autres at L'eſp! 
rien a y voir. . 
On parle deja d'augmenter le nombre d 5 
fermicrs-generaux pour le prochain bail & vp 
fermes, ainſi que celui des regiſſeurs & bt ie 


miniſtrateurs-generaux, L'augmentation ſera & 


* 
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yingt-cing millions. Cette refſource Eloignera 
zu moins de quelques mois Vemprunt nou- 
veau qui ſera fait à la fin de cette annee, ou 
zu commencement de la prochaine. 

Vendredi dernier, le Roi a diſpoſe des pla- 
ces vacantes par la mort de M. de Beaumont. 
La place au Conſeil des depeches a ete don- 
nee 3 M. de Fourqueux, celle du Conſeil 
royal a M. le Noir, celle du Conſeil con- 
tentieux des finances a M. de Bacquencourt, 
& la place de Conſeiller d'Etat a M. Farges. 
Cette diſtribution fera retirer de la police 
M. le Noir, mais on croit qu'il gardera ce 
enartem2nt juſqu'a la fin de Vannee. Le pu- 
blic lui dèſignoit deux ſucceſſeurs. M. Eſman- 
pard, porte par M. de Calonne, & M. de 
ypieres, Intendant d' Orléans; mais on dit 
ue ces deux maitres des requetes ont refuſe 
ette magiſtrature honorable & penible , & 
Jon parle maintenant de M. Chaumont de Ia 
lylicre pour ſucceder a M. le Noir. 


C 
D 


Air du Faudeville de Figaro. 


Dans le monde tout varie, 

Leſprit & le ſentiment : 

Chacun ſon goùt, ſa manie, 

[un veut noir & autre blanc; 

Pour moi, fier de ma Patric, 

Va !ys fait tout mon eſpoir, 

Et je déteſte le Noir. 
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Lorſque je vois une glycere D. 
5 En juſte blanc de ſatin, Ri 
Qui, ſur a taille legere, Vi 
Sallie avec ſon beau ſein, Ne 
Oui, je crois ètre a Cythere En 
Et je ne puis concevoir 
Comment on ſouffre le Noir. - 
l 
Quoiqu'ici je deſavoue Je 
Hautement cette couleur, 2 
I! faut pourtant que je loue th 
Ses avaatages d'ailleurs: Tu 
It eſt vrai que pour la boue, 5 
On ne ſauroit rien avoir 1 
De plus propre que le Noir, WJ 
| Er 
Mais de freles avantages Fi 
| Ne peuvent ertre oppoſes Eat 
5 | Aux innombrables dommages 4 
Wo - Dont nous ſommes epuiſes, Je 
bl Ce ſeroit par trop d'ouvrage, 
% S'il falloit appercevoir Ce 
1 Les maux que cauſe le Noir. Uh 
0 A 
„ Voyez ce ramas de cuiſtres, Le 
17 Pretres, Moines & Prelats, Car 
ö Procureurs, Juges, Miniſtres, Et 
Médecins & Magiſtrats: Toi 
Ces uniformes ſiniſtres 
Leur tiennent lieu de faveir, 
Ah que d'anes ſous le Noir. 
Lat 
Jouant la douleur extreme , lane a E 
COls, R. 


Cloris en habit de deuil, 
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Dans les bras de ce qu'elle aime, 
Rit d'un Epoux au cercueil. 

Voile affreux du ftratageme, 

Ne pourra-t-on jamais voir 

Enfin ſupprimer le Noir. 


Devenant a tous propice, 
Si j'ctois au rang des Rois, 
Je voudtois, ſans artifice, 
Qu'on interprerat les loix. 
Pour retablir la police, 
Vuſerois de mon pouvoir, 
Et je proſcrirois le Noir, 


Vaimerotis la politique, 

Les talens & les vertus, 

Et je voudrois qu'on s'applique 
A reformer les abus: 

Enfin en place publique, 

Aux flambeaux par un bean ſoir, 
Je ferois briiler le Noir. 


© & £ IV <-> 
wy = * =o 
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Ce vou devient inutile, * 
L'honnete-homme eſt maltraité; ö 
A la cour comme a la ville | 
Le Noir eſt autoriſe; b 
Car le peuple eſt imbecille, al 
Et les Grands prennent ſans voir 1 
Toujours le blanc pour le Noir. 
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De Paris, le 9 Juin 1785. 


LA tragedie nouvelle de Muſtapha & Roxe- 
lane a ete donnee avant-hier au theatre fran- 
ois. Roxelane eſt une ſeconde epouſe de So- 
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liman, qui veut perdre Muſtapha, fils du pres 

premier lit, pour faire paſſer le ſceptre 4 hu ui dit 

fils Zeangir. L'amitie de ce dernier pour ſon 

frere, eſt dans la nouvelle piece extrèmemen s; * 

touchante, quoiqu'il ne ſoit pas, comme dang 

la tragedie de M. de Champfort, ſon rival, e Penc 

aimant la Princeſſe Alzenie. Ce role de Zen e jette 

gir a ete joue par le Sr. Saint-Phal, avec un; cer la 
arrive | 


chaleur & une energie qui confirment ]'eſg. 


rance que Ion a congue ſur ce jeune aur, Quo 
Le defaur de cette tragedie , eſt que les pro. ele a. 
jets de Roxelane, pour faire perir Muſtapha, [auteur 
ſont deyeloppes des le premier acte, ce qui ds uu! 
truit en partie Vinteret de VaQion , que la. Meet de 
teur ne fait commencer qu'au troiſieme ad, Il ne f⸗ 
Les deux premiers ont un peu langui, dautant ette tre 
qu'ils ne ſont rechauffes par aucun de cc teur 
vers brillans qui arrachent des applaudiſſemens; Muantte 
mais au troiſieme VaQion devient vraiment a» WiW'ctcrab 
tachante ; le developpement du caraQtere ge. ers ſen 
nereux de Zeangir , les alarmes rèciproqus ant de 
de Roxelane & d Azenie, FPembarras & les com Yun 0u' 
bats de Soliman, la paſhon de Muſtapha pou 1u1l ſoit 
la Princeſſe, forment un enchainement de fitu- MW rouver 
tions veritablement tragiques. Au cinquiewe Wiſe" plus 
ate, Roxelane a arrache a Soliman Tordre de ue de! 
faire perir Muſtapha par le cordeau ou par | Wis cap 
quefois à 


poiſon; il choiſit la coupe fatale, & la prend 
avec ſang froid & courage, en diſant au muet 
qui la preſente, ce vers de ſituation qui a c 
fort applaudi : 


Mlle. 
avec ce | 
vere, I 
avec nob 
an oy 


Je n'ai pas pour mourir heſoin du deſcſporr, | 
a ce qu 
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pres avoir bu, il rend la coupe au muet & 
ju dit, en le renvoyant à ſon pere: 


vas; tu peux Jaſſurer de la mort de ſon fils. 


Pendant cette cataſtrophe, Zeangir eſt alle 
ſe jetter aux pieds de Soliman, pour deman- 
Wer la grace de Muſtapha. II 2 obtenue, il 
arrive trop tard & ſe poignarde ſur lui. 
Quoique cette piece ſoit foiblement ecrite, 
elle a ete fort applaudie , & Fon a demande 
[auteur avec tranſport. Le public a ſans doute 
youlu le conſoler de douze ans d'attente, car 
ceſt depuis douze ans que la piece eſt recue. 
Il ne faut cependant pas oublier de dire que 
tte tragedie eſt fortement intriguee , & que 
Jauteur a fait ſortir de ſon ſujet une grande 
quantite de vers de ſituation, genre de beauté 
preferable, aux yeux des connoiſſeurs, a ces 
ers ſententieux & brillans dont la foule fait 
tant de cas , & qui preparent la reputation 
lun ouvrage de theatre , long-temps avant 
ul ſoit repreſente. Le ſucces de celui-ci doit 
prouver aux auteurs proteges & prones, qu'il 
eſt plus prudent d'attendre Parret du public 
ve de le prevenir par des lectures faites dans 
(es grands cercles, dont le public ſe plait quel- 
quefois a caſſer les petites ſentences. 

Mile, Veſtris a joue le role de Roxelane 
avec ce beau niveau de talent qu'elle ne perd 
guere, La Rive a rempli celui de Muſtapha 
avec nobleſſe & fieriè; Vanhove celui de So- 
Wan , ou il a deploys ce qu'il a de talent, 
& ce qui en a, fait toujours regretter les 


les grands bras pour de la chaleur. Le jeu 
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beaux jours de Brizard. Quant a la Princes: 
Azenie, Mlle. Thenars Ia declame comme ell: 
declame ordinairement , c'eſt-a-dire , en pre. 
nant conſtamment les cris pour le talent, & 


Saint-Phal a ecrafe preſque tous ſes camars 
des dans cette nouveaute : chaleur dexpref 
ſion, verite dans le ſentiment, organe toy 
chant, rien ne manque à ce jeune aur, 
ſinon un dire un peu plus ferme, & attention 
Teviter ces heſitations frequentes que Mole: 
introduites au theatre. Elles peuvent etre ſup 
portees dans la comédie, mais elles deparen 
la majeſte de la tragedie. 

epuis ſamedi dernier, le Journal de Pai 
eſt ſupprimè pour une cauſe ſi legere, & e 
meme temps ſi extraordinaire, que le publi 
en a cherche une autre mais vainement, Une 
chanſon du Chevalier de Boufflers faite, ily 
a douze ou quinze ans, ſur fon ambalade 
aupres de la Princeſſe Chriftine , Abbell: de 
Remiremont, chanſon imprimee dans vying! re- 
cueils., avec approbation & privilege du Roi, 
a étè la veritable cauſe de cette ſuppreſſon, 
parce que le Journal de Paris Va citee dapres 
un ouyrage intitule : Les ſaiſons Litieraitis, 
imprime au mois de Mars dernier. On a re 
preſente au Roi que la Princeſſe Chriltine 
etant ſa tante, cette chanſon etoit-licenciet 
ſe, quoique la Princeſſe ne fur point nom 


mee, & par ce tapage on a donne à la chath 


ſon une celebrite qu'elle n'avoit point encof 
eue. Le public prive du Journal, a jetie he 
hauts cris; M. le Garde des Sceaux, en cel 
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ſequence d'un ordre expres du Roi, a reve- 
que le privilege 3 mais ce Magiſtrat a repré- 
ſente enſuite a S. M., que ce qu'on lui avoit 
nontrè comme un manque de reſpect puniſſa- 
ple, netoit qu'une inconſidèration innocente, 
& le Roi a recu cette repreſentation avec 
honte, de ſorte qu'on eſpere que le Journal 
Ireprendra ſon cours avant la fin de cette ſe- 
maine. 

di c'6toit des courtiſans, gens de lettres, & 
trop inſtruits ou trop puiſſans pour n'etre pas 
liſpoſes a Tindulgence, qui euſſent provoque 
cette ſuppreflion , il ſeroit a deſirer que ces 
Meflieurs ne ſuiviſſent pas la carriere des let- 
tres, ou leurs jalouſies ſont fi dangereuſes. 
Dans le beau fiecle de Louis XIV, les Mons 
tauzier, les la Rochefoucault cultivoientles let- 


"Ws & protegeoient les lettres, & c'eſt tout 
, ce que les courtiſans doivent ſe permettre ; 


ear i une fois ils y introduiſent leur eſprit de 
nvalite, les ecueils de la carriere deviendront 
afſez terribles pour en ecarter tous ceux qui 
penſent, & qui ont beſoin de repos pour ren- 
dre leurs penſees utiles à leur ſiecle & a la 
poſterite. Le moyen d'arriver a cette criſe de- 
plorable, c'eſt pour eux depouſer les haines 
des gens de lettres de profeſſion, qui invo- 
querotent juſqu'au ſecours du tonnerre contre 
des rivaux qui n'ont pas pour eux la con- 
1 a laquelle ils pretendent. Boileau 
a dit: 


Cui naime point Cotin, n'eſtime point ſon Rot, 
ii na, ſelon Cetin, ni Dieu, ni foi, ni loi. 


FT — > — we — — — — 
= — — * 
- — rN— — _ * — 
— 
CR W 
1 — 


„ * PTS ... 
— 1 


. 


Aion . 


— 
— 
— 


—— — > . 
— 


2 Rear 
| — | — 


— — — "np 


— — 


— Ss 


— 
— 


1 
[ 
15 
þ 


f; 


OY 


— <= A 5 vx 


> 
— — 


— 2 « 
—_ cc a4. ew. — 


— 


be. n 
- 8 — > = 
oe * 
— W II ITS 


—. = 


- 


7 — - > 


— 


( 162 ) 


M. de Beaumarchais ayant recu une epitre 
en vers ſignee, le Premier arbre des Tuileies, 
ſuivie d'une lettre en proſe, ou on lui &. 
mandoit obligeamment des nouvelles de (a fy, 
tion, a fait cette reponſe a la perſonne qi 
lui avoit adrefſe Pune & Tautre. 

Oui, Monſieur, Jai regu vos jolis vers tri 
par un arbre des Tutleries : cet arbre eſt en link. 
rature celui du bien & du mal, car il en raiſon; 
a merveilles. Excepte le dernier trait qui ſe rappon 
4 moi, tout mA paru d'un jugement exquis ; mai 
comme ce dernier trait eſt obligeant , je doit a 
moins vous rendre grace de la prevention qui le 
dicte. 

Je dois auſſi ſatisfaire a la queſtion contenue din 
votre lettre, la curiofite , moins qu un noble ini. 
ret, vous ayant porte a me faire cette queſtion, De 
trente lettres regues, Ia votre eſt auſſi preſque l 
ſeule a laquelle je me croie oblige de repondn, 
Vous me demandez Sil eſt vrai que le Roi mai 


accorde des ſecours puiſſans dans me detreſſe at- 


tuelle; je mai pas plus de raiſons de diſſimule 


les traits de ſa juſlice que je nen eus de cackt 
Fafflition profonde ou me plongea ſa colere inopt 
nee. Le Roi trompe, m'a puni d'une faute que |: 
n'a pas commiſe ; mais ſi mes ennemis ſont pa. 
venus à exciter fon courroux , ils n ont pu alter 
fa juſtice, & cette diſtinclion entre Veffet d'un pre 
mier mouvement & Pafte reflechi d'equite dont / 
vous rends compte, eſt le plus grand eloge qui ſoit 


du a ſon genereux caractere. 


Oui, Monſieur , il eſt très- vrai que S. M. 
daigne ſigner pour moi, depuis ma diſgrace , ut 
ordonnance de comptant , de deux millions cn 
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inquante mille livres, ſur de longues avances dont 
e ſollicito1s le rembourſement aupres du Rot, tans 
is qu on maccuſoit du crime odieux de lui man- 
queer de re ped, 

Je ſuis avec la plus reſpectueuſe reconnoiſſan- 
7 Ec. 0 | 
En vous parlant, Monſieur , de la Notice 
biſorique de la vie du Chevalier de Bonnard, par 
„. Carat, je devois vous dire que la Com- 
elle de Genlis n'a pas ete ſatisfaite deVeloge 
qu'on y fait de ſes talens & de ſes ouvrages, 
arce que ſon amour- propre eſt difficile a con- 3 
enter. Quelques phraſes moins louangeuſes 
lui ont donne de Phumeur ; elle a fait uſage 
de tout ſon credit & de celui de ſes amis, 
pour engager M. le Garde des Sceaux a de- 
fendre aux journaliſtes & aux cenſeurs de par- 
er & de laiſſer annoncer cette notice, qui eſt 
un hommage rendu a la vertu par PVamitie. 
Madame de Genlis a meme demande que Vim- 
primeur fut puni. Le chef de la magiſtrature 
na pas cru deyoir ſe prerer entierement aux 
ſollicitations de Forgueil irrite & d'une ven- 
geance ridicule. Il s'eſt contentè d'ecrire aux 
cenſeurs, qui n'auront pas Voccafion de lui 
obeir, parce que Pouvrage ne doit point etre 
annonce, Il n'a ere diſtribuè qu'aux perſonnes 
qui aimoient & eftimoient homme rare qui 
en eſt Vobjet, & qui ont trouvè tres-depla- 
ce, parce qu'il etoit exceſſif d'èloges, Farti- 
cle ou Vauteur parle du ſucceſſeur du Cheva- 
lier de Bonnard, dans une place ou il ſe diſtin- 
lot par ſes principes, par ſes ſucces & ſurs 
out par ſes mœurs. | | 
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Voici une epigramme ſur YAbbe Morel; 
DoReur de Sorbonne, membre du pati q 
loſophique, & elu academicien, Elle porte ply 
ſur lAcademie que ſur lui. 
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Ce timbalier philoſophique , 

Range parmi les veterans, 

Dans le fauteuil academique, 

Prend la plume des mecreans 

Mais qu'on plaiſante ou qu'on raiſonne 
Sur ce choix tant que l'on youdra, 

Il eſt certain qu'il eſt mieux la 

Qu'il ne fur jamais en Sorbonne, 


Le precis de M. Hilliard d'Auberteuil pan 
les grands proprietaires des colonies francoily 
de IAmerique, que l'on a repandu ces jours 
ci dans le public, eſt un ouvrage fait un pa 


a la hate, mais il renferme quelques verity Dans 
qui r'ont ete diſcutees dans aucun ecrit u lard ne 
queſtion de Tadmiſſion des neutres dans nWmerique 
colonies. L'auteur a diviſe ſon precis en Hue les 
paragraphes, dans leſquels il etablit d aba ur le c. 
d'une maniere aſſez juſte les rapports entre Hiorès à 
metropole & les colonies, en prouvant qui liberts « 
les ſe doivent reciproquement des ſecours Meagnce 
une communaute de richeſſes. Le $. IV. c ſuite n. 
tient un parallele bien fait des cultivateuts Mniere v 
des negocians : on y prouve que le cuir digne d. 
teur veut attacher ſa famille a ſa profeſſos cu Con 
tandis que le negociant travaille pour carter 1 | 
ſes enfans de la ſienne, & il derive de ce cheſſes 
difference, que le premier ſonge a perpetv" america 
la reproduQiion des richefles pour VEtat, uche à $ 
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s que le ſecond ne ſonge qu'a groflir les 
ennes rapidement pour en jouir enſuite dans 
ination & dans le repos. Les trois 5. ſui- | 
ans font voir combien les negocians ont ere | 
kconomes de ſecours de toute eſpece envers | 
es colons , lorſqu'ils n'ont pas eſpere de 

es ſecours des benefices immenſes. Dans le 1 
itieme, lauteur expoſe que plus les colons 

ecevront de matieres premieres, de vivres, 

le bois de conſtruction, de negres, plus leur 

Tulture s'augmentera , & plus ils appelleront 

les produits de Tinduſtrie frangoiſe, pour les | 
changer avec leurs denrees : il finit par dire - mx 
nil eſt a defirer que la France donne aux | 
autres nations Pexemple d'un commerce plus - 
eral, plus glorieux, plus convenable dans | 
un fiecle oi les lumieres ſemblent rapprocher | 
ous les peuples. 

Dans les deux derniers paragraphes, M. Hil- 
lard ne diſſimule pas que la revolution de VA- | 
erique neceſſite un changement dans les idees 
que les Metropoles ſe ſont faites anciennement 
ſur le commerce de leurs colonies, & en effet | 
apres avoir plaide a fi grands frais pour la | 
liberte des mers, que deviendroit cette cauſe — 
eagnee, ſi la liberte des ports n'etoit pas une 

ſuite naturelle de Parret intervenu. La der- 

niere vue de cet écrit me paroit ſur- tout 

ligne detre meditee. Lors de Vaffranchiſſement 

du Continent de 'Amerique, il a dit ſe for- 

mer a ſa portee un marche univerſel des ri- 

cheſſes de I'Europe pour la nouvelle nation 
americaine. Les circonſtances ont fixè ce mar- 

ſche à St. Domingue; peut: etre la politique 
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devoit-elle veiller a ce qu'il ne fe transfer 
pas ailleurs. Nos iſles ſont entourees die 
angloiſes qui convoitent leur proſperite a 
tuelle; les loix prohibitives peuvent dj 
cette proſperite „& des voiſins jalout g 
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manqueroient pas de s'en ſaiſir, fi nous au N 
I'imprudence de conniver a leurs deſſeins, Men le 
reſtreignant la libertè, qui a fixe dans ans 
colonies Pentrepor general de TAmerique ou 
de Europe. Jon 
La cedule du Roi d'Eſpagne pour la Con Ces 
pagnie des Philippines eſt arrivee ici: W cbog. 
un nouvel aliment pour les joueurs dans ie g 
fonds publics etrangers, car les nationaux out 
peuvent preſque plus ſuffire a VempreſſenuW-ux | 
general de nos agioteurs. Les avantages WIND. 51: 
commerce de la Compagnie eſpagnole omi die. 
bord le merite d'etre preſentes comme ent m 
veaux, & cet air de nouveaute ne laiſe Mera! 
que d'etre un appat, En ſecond lieu on ele 
nonce que cet etabliſſement va Conner en ad 
commerce de I'Eſpagne , dans toutes les nme 
en dela du Cap de Bonne-Eſperance , Mel 
preponderance notoire ſur celui de toutes Mie & 
nations europeennes , ſans en excepter if<2r<1e 
Hollandois & meme les Anglois. Ceur ent u 
ſe permettent une pareille annonce, ont u arme 
profonde confiance dans la credulite frango Polbleſſ 
ou une idee bien extraordinaire de line et ar; 
gence des Eſpagnols en fait de commerce ombat 
ritime. Les autres (& cCeſt le plus grand dent ce 
bre) craignent que les difficultes elevees f e fur f 
ces peuples ſur la cõte des Moſquites en leur. 
rique, contre le commerce des Anglois, ens; 
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tendent ces derniers plus attentifs fur les de- 
marches de I'Eſpagne , & ſur les moyens dar- 
«ter les progres rapides qu'elle a fairs dans 
s branches du commerce maritime, tant dans 
Finde qu'ailleurs. 

Notre nouvelle Compagnie des Indes, tout 
en ſe diſpoſant a mettre beaucoup de concert 
dans ſes operations, a vu ſon adminiſtration 
roublec par une querelle aflez vive entre 
deux adminiſtrateurs , Mrs. Gourlade & Berard. 
Ces Mcfficurs, dans une aflemblee, ſe ſont 
choques de propos, & en ſortant ils ont ou- 
lie quiils etoient des commergans pacifiques. 
Tout a coup convertis en guerriers pointil- 
Jeux ſur Fhonnenr, ils ont profite aupres de 
d. Martin-des-champs, de la commodite qu'ils 
avoient de porter chacun une epee, & ils 
at mis flamberge au vent, comme deux preux 
heraliers. L'un d'eux, M. Berard, quoique 
eſſe au bras, vouloit continuer a ſe battre; 
on adverfaire , pour Pen empecher, a de- 
arm? & a cafle ſon epee. Alors le bleſſè a 
nie a l garde, 4 aſſaſſin. La garde eſt ſurve- 
ue & a voulu arreter M. Gourlade; il a 
eprẽlentè en bon logicien au Guet, qu'il n'etoit 
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pter k | | 
x ont un aſſaſſin , puiſque ſon ennemi etant de- 
ont ure par lui, il n'avoit point abuſe de ſa 


dblcfſe pour lui porter de nouvelles bottes. 
et argument a plu au Guet, qui a laiſſè les 
ombattans ſe retirer tranquillement. Cepen- 
ant cette affaire a fait du bruit, quoiqu'elle 
e fur paſſee le ſoir, & le lendemain le Con- 
leur-genzral a envoye chercher les cham- 
pions; i] les a exhortes a la paix, & la leur | 
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a fait ſceller par une embraſſade. Cette auer 
ture a fait Iamuſement de tout Paris penn 
une grande demi-journee. 


FPS 
main 


M. Pilatre a manque dernierement 4,80: 
une affaire qui Vauroit empeche de paſer Mente 
mer en ballon lui & fon futur compagnon de ys 
voyage. Celui-ci nommè M. Romain, eſt u 2 
procureur au Parlement de Rouen, a qui k | ſ 
manie des ballons a fait quitter la robe. CHI 
un petit homme trapu , vigoureux , petulan ds 4 
& entete. M. Pilatre , en attendant le oute 
favorable, Samuſoit a promener des Dang = 
dans le ballon conſtruit par M. Romain. HHH 
arrivoit de fort loin; c'etoit a qui feroit ct 3 
petits voyages, aëroſtat étant retenu pare = 
cordes. Pour cet effet M. Pilatre avoit fai "_ 
conftruire une galerie que ſon cooperatay * 
M. Romain trouva trop lourde pour te, lle 
le trajet de la Manche; il en fit faire une pn A 1 
legere, que M. Pilatre ne voulut point ac Cel 
ter, dans la crainte qu'elle ne füt point af 3 
ſolide. — Mais ſans doute , obſerva M. Roma % a 
que vous n'avex pas deſſein de mettre des fern * 
du voyage ? — 4 Il neſt pas queſtion de piu hp 
w ſanter, repond M. Pilatre , mais a coup| —_ 
„ Je ne m'expoſerai pas comme un etui ary 
» dans une pareille galerie... . Inftrut g "I 
cette diſcuſſion, le Miniſtre a decide la qui "mi 
tion en faveur de la galerie de M. Plan "ap 
Celui-ci fait voir Fordre a M. Romain, md ſubjugne 
le petit homme , pour n' en point avoir le hi fl 
menti, d'un coup de hache coupe la gale be B. 
en deux. Surpris de ce procede , M. Fang HK 

lui en demande raiſon : 4 guatre pas 4. A 
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gas la ſais ſavoir , repond comme le Cid M. Ro- 
main, Heureuſement des temoins ſe ſont op- 
poſes aux voics de fait, & des amis communs 
ont accommodè Paftaire & reconciliè les deux 


1 phyſiciens, mais à condition que le voyage ſe 
> ſeroit dans la galerie de M. Romain. 
1 


On fera la ſemaine prochaine la tranſlation 
zu coeur de Louis XIV, de Pancienne egliſe 
des Jeſuites, rue St. Antoine, aux Invalides. 
oute la Cour, dit-on, ſera du cortege. 

On parle auſſi de tranſporter dans la grande 
cour des Invalides la ſtatue equeſire du meme 
Prince qui eſt a la place de Vendome, pour y 


ſe croire ; il ſeroit auſſi indecent de deplacer 
Paicul pour le, petit-fils, qu'il Peſt de laiſſer 
croitre Pherbe ſur le pieeſtal de la ſtatue 
de Henri IV, enterree d'un pied de profon- 
eur au milieu du Pont neuf. | 

Ceſt à coup ſùr la derniere fois que j aurai 
a parler du Janſeniſme , puiſque la mort vient 
Len enlever les derniers martyrs. En annon- 
fant celle de Pabbe Brunet, j'ignorois que 
Jon ancien Cure Boerin Pavoit precede de trois 
emaines. L'Archeveque, (feu M. de Beau- 
mont ) pour recompenſer (on zele, li avoit 
onne Vabbaye d'Oigny ; c'etoit un homme 


une <0 , fort aimable , mais foible & qui 
* abendonnoit a Vavis de quiconque ſavoit le 
le ger; Ceſt le turbulent abbe Brunet qui 
paler ü fit porter le treuble dans Iegliſe & dans 
pn t. Pour ne point rappeller aux ames pieu- 


es & aux eſprits ca ſtiques de la Capitale, 
es ſcandafes cauſes par Tabbè Boëtin, ſoa 
Tome XVIII. „ 


ſohſtituer celle du Rot regnant : j'ai peine à 
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seveu Pabbe Nobinet du Bois- Baſſet, gry 
chantre de Notre Dame, a obtenu des )j, 
giſtrats que la mort de ſon oncle ne (x 
annoncee dans aucun journal. 

On prit également de ſages precaution} 
la mort de VPabbe Brunet, Cure de St. No 
las du Chardonnet. Autant fon predeceſſy 
etoit affable , conſolant , charitable pour |, 
pauvres, autant I'abbe Brunet etoit dur, t 
pouſſant & avare. Il etoit deteſte ſur {a jp 
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roiſſe, au point que les poiſſardes vouloien On 
mettre ſon corps en pieces; on fut obig A 
leur donner de Pargent pour les appaiſer; Mont 
les gen allerent en diſant: Je prierons Dual ſe 
qu'il donne au diable notre vilain Cure , & jau co 
borre d votre ſante. le Vap 
ncore 
De Verſailles, le 13 Jun, * MN 
Tour en ce pays donne matiere i WF: p: 
bonnes ou de mauvaiſes plaiſanteries, On t p! 
fait de toutes les eſpeces ſur les hommaz\ii" 0Þ!i, 
que IArcheveque de Paris, PAbbé de Vent la 
Genevieve & le Recteur de Puniverſite nme 
rendus a la Reine, a Poccaſion de fon voοſ Nee 
dans la capitale. Cette grande Sour 
meme wen a point impoſe à la manie L m 
dons mots, dont nous ſommes atteints 1 *'2ces 6 
cagots ont ètè ſcandaliſes qu'elle eiit pn hom 
Fopere, le jour meme de cette conrie de t nor! 
votion. « Il falloit bien, a dit le comte dA. lition { 
» que la Reine allat voir les Lanternes ( Melang 
„ panurge , pour ſe deſennuyer de celles i citoit 
„lui avoit contees toute la journte, » 1 anne d 
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4e difendu au Recteur de faire la triſte ha- 
rangue duſage. Sa magnificence choquee & 
mortifice de voir ſon eloquence rejettee & ſa 
peine perdue, vouloit faire imprimer ſon diſ- 
cours: nouvelle defenſe d' autant plus ſenſible 
quil court un pamphlet afſez peu reſpectueux 
pour Tuniverſitè, ayant ce titre: Reponſe que 
le Reine auroit faite au diſcours que M. le Rec- 
zeur lui auroit adrefſe @ ſon paſſage pour aller 4 
W511i Genevieve, 

| 0n ne s'eſt pas moins Egaye ſur le compte 
{Abbe de Sainte Genevieve. On ne lui avoit 
joint defendu de parler, mais ſa memoire a 
hal ſervi ſon zele. Quoique ſon diſcours füt 
res-court, il n'avoit jamais pu venir a bout 
le Vapprendre par cœur; il fallut le lire, & 
ncore s'en tira- t-. il très- mal. La Reine ſe mor- 
it les levres pour ne pas rire. Ce fut bien 
is, lorſqu'il fut queſtion d' encenſer. Embar- 
alle par le cortege, par un fauteuil qu'on 
voit place 1a, & entièrement trouble , PAbbe 
ut oblige de faire reculer la Reine pour ne 
oint la blefler, & de lui dire a-peu-pres 
omme dans le Bourgeois Gentilhomme : recu- 
vous encore un peu, Madame, afin que je vous 
feen ſe. 

La malignite ne veut pas croire que les 
inces & les Grands meurent comme les au- 
res hommes. On veut que M. de Choiſeul 
it mort empoiſonne. On appuie cette ſup- 
lirion ſur des faits tout ſimples, qu'envenime 
ne melange d'anciennes calomnies. La Reine 
; oP citoit vivement le retour de ce grand 
11 Pine dans le miniſtere: elle ne put obte- 
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nir du Monarque , qu'il voulut entendte ly; 
meme fa juſtification , mais S. M. Permit 
qu'il eſſayat de prouver ſon innocence devm 
Monſieur. M. de Choiſeul ſe preſenta en ef 
a ce Prince, & Monſieur, dit- on, debuta yy 
lui montrer une lettre de ſa propre main qui 


ne put deſayouer, & dont il ne penſjit 1 $ | 
que Von ſe füt rendu maitre : on ajoute qe WM ſe 
{on deſeſpoir fut tel, qu'il $'empoiſonna « WAY Ta 
rentrant dans ſon hotel , & que pour cache des 
cet evenement, on diſſimula ſa mort pendan tier 
quelque temps. vau 

On a cartonnè, par ordre du Miniftre, u ven 
ouvrage nouveau, intitule : le bonheur des c bon 
pagnes. Dans les feuillets ſupprimes, Haute etre 
prouvoit, par des exemples regus , que | Jet « 
depenſes inconſidèrèes des Princes, les ne- ce d 
tent dans la néceſſitè de faire des banque- & de 


routes publiques ou palliees , deshonorat: parti 


tes pour leur regne & ruineuſes pour leut & ir 
ſujets. Lago 

Les lettres d'un proprietaire Francois ne (ont WY duila 
autres que cette.reponſe , depuis long tem uit 


annoncee de M. de Calonne a M. Necker. les 0 


Il y auroit eu plus de talent & d'adreſſe a cette 
Controleur- General de faire paroitre , ſas puerr 
nommer , une bonne critique de Iouvrage ſeryie 
lex Directeur, que de mettre le nom dun & Provi 


ſes Secretaires au bout d'une mauvaiſe bi- le ter 


chure dont le but eſt de rendre ſon pre mancl 
ceſſeur ridicule. On cherche a eloigner cel pris d 
ci, & a decrediter ſes principes , pour ode mecor 
toute idee de comparaiſon; mais on à bes parti 


faire, cette comparaiſon ſe fair toujours, A 'vit c: 
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iizuiſe de plus en plus la haine qu'iaſpire Teſs 
prit de perſecution & d'intolerance, 


De Verſailles, le 16 Juin 1785; 


GaRDONS-NOUS de douter de la paix, 
& meme de ſa durèe. La France & ſes allies 
ſe reuniſſent au parti de la maiſon d' Autriche. 
Tandis que TEmpereur rappelle ſes troupes 
des Pays-Bas, les nötres guittent les fron- 
tiercs de l'Allemagne; deja deux mille che- 
vaux Cartillerie ſont partis de PAlſace pour 
venir accelerer les travaux du port de Cher- 
bourg. Lamèlioration de notre marine, peut- 
etre eſſentielle au nouveau ſyſtème, fair Pob- 
jet du travail le plus affidu pour le chef de 
ce departement. C'eſt dans la vue d'exercer 
& de former nos matins, que deux diviſions 
partirogt inceſſamment de Breſt & de Toulon, 
& iront ſe rejoindre a la hauteur du Cap- 
Lagos, La, cette eſcadre, compoſèe du Se- 
duiſant de ſeptante-quatre canons & de dix- 
huit fregates ou corvettes, manœuvrera ſous 
les ordres de M. d' Albert de Rioms, auquel 
cette croiſiere eſt confice. Le Miniſtre de la 
zuerre youlant entretenir auſſi PaGtivite du 
ſervice de terre, a Ecrit au Commandant de 
Frovince une circulaire dans laquelle il fixe 
le temps de leur reſidence dans leurs com- 
maniemens. Les Marechaux de France, com- 
pris dans la loi générale, ont fait eelater leur 
mecontentement , & le Marechal de Broglio ef 
part! pour ſa terre, quoique Pepoque actuelle 
ot celle qui eſt preſcrite pour ſa reſidence, 
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Le Clerge a envoye au Garde · des. Sceaau 
un long memoire, dans lequel il demande !; 


ſuppreſſion des editions de Voltaire qui { ſout 
font a Kehl. L'editeur, dit- il, a nom ſeulement ſcan 
ſervi le luxe des lecteurs par une edition A 
chere & ſplendide, mais encore il a cherch; renc 
a repandre le poiſon dans la clafle du peupt; hout 
en diſtribuant une edition manuelle a vil prix, que 
On en a fait rapport au Roi qui seſt écrit: la f 
voila encore un nouveau tour de Beaumarchaii! Lorl 
& a fait arreter la vente de ces edition de Balb 
Vokaire. que 
Madame la ducheſſe de Choiſeul, aprez femt 
s etre aſſurèe que les effets de ſon epour que 
ſuffiroĩent a Vacquit des dettes de fa ſuccel- „ qu 
fon, s'eſt retiree au couvent des Recollettes y la 
de la rue du Bac; elle n'avoit fait part de „ N 
ſon projet qu'au duc du Chatelet qui Ta 2. 
compagnee. Cette reſpectable Dame na pris 
avec elle qu'une femme -· de- chambre & un do- 
meſtique. En ſe retranchant toutes les depen- N 
ſes ſuperflues , elle compte pouvoir aflurer niſtr 
toutes les penſions que M. de Choiſeul a fi- M.“ 
tes a ſes gens. Elle a conduit avec elle un mer, 
chien nommè Chanteloup qui etoit fort attache aol 
à M. le Duc. {ont 
La Reine va faire conſtruire a S. Clout par 
des jardins anglois. Pour leur donner plus _ 
Jetendue , on a renvoyè les miſſionnaires qu mw 
* defleryoient la chapelle du chateau qui ſen dun 
convertie en ſalle de ſpectacle. L'hopital ſer L 
detruit & les Urſulines congediees. On ne A 
conſervera que les Chanoines, ſangſues, op- * 


preſſeurs des habitans, & condamnes par T: 
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deis du Parlement & du Conſeil, mais que 
Yon n'a pu faire deguerpir , parce qu'ils ſont 
ſoutenus par VArcheveque malgre les ſcenes 
{candaleuſes auxquelles ils ont donne lieu. 

Ainſi la manie des jardins a Tanglois va ſe 
renouveller. On en conſtruit un au Luxem- 
bourg pour la comteſſe de Balby qui, a ce 
que fon pretend, a le double avantage detre 
la favorite de Monſieur & celle de Madame. 
Lorſque cette Princeſſe prit la comteſſe de 
Balby pour Dame d'honneur, on ſe rappelle 
que la Reine lui reprocha de s'attacher une 
femme d'une reputation auſſi equivoque , & 
que Madame repondit : & j ignore les bruits 
» qui peuvent ſe repandre ſur la conduite de 
» la comteſſe de Balby , mais je ſuis ſurpriſe 
„qu'on m'en faſſe un reproche. „ 


De Paris, le 17 Juin 1785. 


M. de Ville-Neuve vient d'apporter au Mi- 
nifire la triſte nouvelle que M. Pilatre & 
M. Romain ont peri en voulant traverſer la 
mer, Les lampes de la Mongolfiere, qu'ils 
avoient rèunies au ballon d'air inflammable , 
'ont fait dètonner, & ils ont ete ſuffoques 
par une chute rapide de fix cens toiſes d'ele- 
vation ſur les cOtes de France, ou un cou- 
fant d'air les ayoit rapportes apres une courſe 
June lieue au-deſſus de la mer. 

Le Marquis de Paulmy a fait imprimer, il 
y 2 quelques mois, deux ouvrages du feu 
Marquis q Argenſon ſon pere. Lun eſt des 
wor/iderations ſur le Gouvernement ancien & pres 
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fent de la France; autre des Efſats dans |; gott de 
de ceux de Montagne. po 
Le premier de ces ouvrages eut beaucoup © 
de ſucces la premiere fois qu'il parut en 1563, 7 
mais Fedition d'alors etoit incorrecte & i. 5 0 
complete. Cependant comme le plan adm 3 
niſtration propole par M. d'Argenſon @oi: 5 { 
neuf, & qu'il renfermoit des vues, qui on » d 
ete depuis deyeloppees dans d'autres ouyrz- 12 
ges modernes, il cauſa une très - vive ſenſation, ry 
Pour la ncuvelle edition on a refondu divers yn 
manuſcrits de Vauteur , dans le corps de heu- 5 d 
vrage. Lexamen des gouvernemens Ctrangers blea 
a ere pouſſèe juſqua la Chine & juſquau cou 
Paraguay , qui eft donne ici comme un mo- met: 
dele de gouvernement ſage & eclaire, Le plan » 2 
pour la France eſt infiniment plus etendu que v de 
dans l'ancien ouyrage, & en ſuivant les me. » qu 
mes principes, on les applique d'une maniete 9 la 
plus detaillee aux differentes parties de lad. » ce 
miniſtration interieure. De ſorte que le Clerge, y ric 
la Nobleſſe & la Finance trouvent egalement » Tir 
a ſe plaindre des maximes de Pauteur, Il exig? » au 
clairement que le Clerge ſoit ſoumis aux in- » & 
poſitions comme les autres ſujets de Tetat; » qu 
il enleve les privileges a la nobleſſe & | » loi! 
veut remettre entre les mains des adminiſtt niſor 
tions provinciales la perception des revenus M. 
de Etat. Ces vues peuvent Etre grandes, » ply 
ſaines & belles, mais elles choquent tail » diy 
C'interets particuliers, pour n'embraſſer qu » la ( 
Vinteret general, que celut ci pourra bien ett v pre 
ſacriſiè, ſuivant uſage, a la reunion des auites v les 
Citons quelques traits qui donnent une d nit 
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de la maniere & du ſtyle de cet ouvrage im- 
portant. ce Les Chinois, dit Pauteur , compa- 
„rent Vautorite monarchique a un fleuve im- 
» menſe qui d'abord rompt toutes les digues 
» qu'on veut lui oppoſer & franchit tous les 
» obſtacles ; mais lorſ{qu'une fois il a forme 
» ſon lit, il roule ſes eaux avec tranquillite, 
y devient bienfaiſant pour les campagnes qu'il 
y arroſe , & ſans rien perdre de. ſa majette , 
» laifſe tirer de ſon ſein des canaux d'arroſe- 
y ment qui fertiliſent les champs a une grande 
» diſtance. » Cette idee eſt belle & ce ta- 
bleau d'un grand effet. Un homme de beau- 
coup Ceſprit , apres Pavoir lu, a continue la 
metaphore en ces termes. « Mais s'il fe forms 
» autour du lit de ce fleuye, des monceaux 
» de rochers qui $'elevent ſur ſes bords, & 
» qui en ſe preſſant derobent en meme temps 
1 la vue du fleuve aux campagnes, & inter- 
» ceptent les eaux qu'il pourroit y repandre, 
» rien ne ſe fertiliſe loin de lui, & tel eſt 
» inconvenient des monarchies qui elevent 
» autour d'elles une ariſtocratie nombreuſe 
» & propre a intercepter tous les bienfaits 
» C12 des eaux ſalutaires auroient portees au 
» loin. » LVauteur de cette addition peut avoir 
niſon, mais aſſurèment il n'eſt pas courtiſan. 

M. CArgenſon dit ailleurs ; « Ce qui a le 
plus avili la Nobleſſe en France, c'eſt cette 
» diviion en deux claſſes, „ont Pune vit a 
la Cour, & Pautre dans les provinces. La 
» premiere obtient toutes les faveurs & tous 
» les emplois militaires majeurs, ce qui four- 
» it a nos armees une grande quantite dg 
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eſt bien dure. 


( 198 ) 
„ mauvais officiers generaux. » Cette phraſe 


L'autre ouvrage de M. d'Argenſon, intituls 
Eſſais , eſt moins important par ſon objet, K 
beaucoup moins intèreſſant par ſon execution, 
Ce n'elt pas qu'il ne sy rencontre par- ci par. 
la quelques traits ſaillans & pluſieurs anec- 
dotes curieuſes, mais le titre de Vouvrage ef 
mal choiſi. Tous les fois que Montagne penſe 
il eſt profond; toutes les fois qu'il converſe 
il eſt attachant, & ſon imitateur ne la pas 
parfaitement imite dans ces deux points prin- 
Clpaux. | 

Ces deux ouvrages ſont fort peu repandus; 
parce qu'ils ne ſe vendent point. L'editeurles 
donne ſeulement a ſes amis, & en a fait tirer 
fort peu d'exemplaires. On y remarque beau- 
coup de ſoin dans la reunion & dans la liai- 
ſon des articles ajoutes aux Conſiderations; 
mais il ſemble que ce ſoin meme a altere |: 
ſtyle de Paureur qui, ayant beaucoup vecu 
avec le preſident de Monteſquieu, avoit pris 
quelque choſe de ſa maniere, un ſtyle concis, 
ſerre, tournant a Vepigramme : dans la nou 
velle edition on ren retrouve rien, Ces cot 
fiderations doivent etre regardees comme e 
germe d'une infinite d'ecrits qui ont paru de 
puis ſur Vadminiftration & qui ont repandl 
la lumiere parmi les adminiſtrateurs : par cel 
ſeul leur auteur merite I'eſtime & la recoſ: 
noiflance de la nation. Noublions pas de & 
ter une vue auſſi juſte que neuve. M. At 
genſon dit que pour qu'un plan de chang? 
ment dans le regime yicie dun grand Etat in 
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adoptè, il faudroit peut-etre que ce plan füt 
propoſe par un auteur mort, afin, dit- il, que 
les jalouſies perſonnelles ne viennent pas ſe 
mettre à la traverſe des bonnes choſes que 
ce plan indiqueroit. II regrette auſſi qu'il ne 
ſoit pas Etabli dans le Conſeil d'erar de ces 
rands principes generaux auxquels il eſt fi 
aiſe dappliquer & de rapporter tous les dé- 
tails particuliers. Reſumons. Les Conſiderations 
ſont louvrage d'un excellent citoyen & d'un 


adminiſtrateur philoſophe, qui marche droit - 


ſon but apres avoir rencontre ſur ſa route 
toutes les difficultes qui embarraſſent les ad- 
miniſtrateurs ordinaires, & le but qu'il cher- 
che neſt rien moins que la gloire du prince 
& le bonheur des ſujets. 

Mgr. Comte d' Artois vient d'acheter la ſus 
perbe bibliotheque du Marquis de Paulmy, auſſi 
riche en livres rares qu'en manuſcrits pré- 
cieux ſur Thiſtoire de France. Le Prince nen- 
trera en poſſeſſion de cette bibliotheque qu a- 
pres la mort du vendeur, auquel il etoit fi juſte 
de laiſſer la jouiſſance d'un trèſor groſſi par 
ſes ſoins & qui le ſera encore par ſon goũt 
& {on intelligence. 


je regrette que les bornes d'une lettre ne 


me permettent pas de tranſcrire en entier une 
piece qui nous eſt envoyèe d' Allemagne ſous 
ce titre: Ode de Barthelemy de Cornet, citoyen 


de Veriſe & eleve des Jeſuites au college de Monza, 


Gans la Lombardie autrichienne, traduite de Pita- 
lien, ſur les affaires paſſees & imminentes , adreſſee 
eux Princes de Europe belligerante & particuliere- 
nent & Vinfatigable , aclif, * "Lin 
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Jofeph II, Empereur & Roi. A Vienne pr 
du bocage de Laxembourg le 13 avril 1786 
Cette Ode eſt remplie de chaleur & denergie, 
mais elle reſpire des ſentimens bien differen 
de ceux que les Souverains de VEurope pz. 
roiflent avoir adoptes pour le bonheur de 
Thumanitè. Vous en jugerez, Monſieur, par 
les deux dernieres ſtrophes. Elles terminent le 
tableau rapide de la ſituation aQuelle des diver. 
ſes puiſſances du Continent , auxquelles lau- 
teur cherche a communiquer le feu guerrier qui 
Tanime. { 

„Les politiques diront pourtant : nous vou. 
lons voir de quel cote penchera la balance, 
nous voulons Pequihbre : 7Targent, ce Dieu 
des hommes reunis en ſociete, ce moteur de 
toutes choſes, ce maitre des grands & des pe- 
tits, ce juge deſpotique de toute affaire, meme 
du repos, de la renommee & de Thonneur, 
enfin celui qui donne la viQoire, ... argent, 
oui, argent nous manque. Nous avons pro- 
digue dans des guerres inutiles, qui ont epuiſe 


pluſieurs nations, & qui n' ont produit des 


avantages reels a aucune! — Quoi ? ... Vous 
navez point d'argent!... © Princes infortunes, 
Pargent vous manque !.. Les Turcs en avoient 
moins que vous, quand ils prirent Conſtan- 
tinopleg Alexandre le compatriote de Stiè pas. 
Annibale d'Albanie , quand il partit avec ks 
ancetres des Albanois modernes, avoit deu 
cens talens de dettes : mais il avoit du cou 
rage & du fer: & bientòt apres , des champs 
d'Athole il monta triomphant dans Suſe. L 
Cilicie ſoumiſe lui ouyrit enſuite les plaise 
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Certiles de I'Egypte : Mithridate & Spithridate 
terraſſes lui ſervirent de pont pour paſſer le 
Granique. — La fortune jalouſe de ſon genie 
ui oppoſa des tempetes, des fleuves profonds, 
des hautes montagnes, que les oiſeaux ne pou- 
voient traverſer dans leur vol, des monſtres, 
des mœurs ſauvages, la défection des grands, 
des perfidies & des trahiſons. A tant de maux 
& d'obſtacles il n'oppoſa a ſon tour que ſon 
courage, & fut vainqueur. Mais pourquoi vous 
rappeler Alexandre ſi loin de nos ſiecles ?. 
dcanderbeg, le Grand-Scanderbeg eſclave des 
; Turcs, des fon enfance, n'avoit plus rien que 
ſon fer, & avec le fer il a ſu devenir le 
maitre des Tures. Princes de TEurope, prenez 
le fer & marchez. » 

» Ainſi parle, ainſi chante ſur la lyre d'or; 
parmi les vallons & les cypres ſolitaires, qui 
lervent d'aſyle & domhre a un antique hermite 
des rives inhabitees du Danube, un citoyen 
qui aime les grandes choſes, & les evens- 
mens extraordinaires ! Ainſi repere a Vecho 
plaintif d'un bois devoue au filence & a la 
cottemplation, un miniſtre d Apollon qui ad- 
mire le genie des grands hemmes & qui cele- 
bre & ranime le courage de ceux que le ciel 


a choiſis pour prèſider au deſtin du monde! 


Ainſi ecrit ſur le tronc des arbres antiques de 
a foret qu'habite un ſolitaire, un homme qui 
ne reſpire que la gloire, qui ne recherche 
que le bonheur dautrui, ayant deja trouve 


le fien en ne le cherchant point ni dans les 


hommes, ni dans leurs affaires. II deteſte les 
Turcs ennemis de tous les arts : il deplore 
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ie ſort de la Grece : il gemit fur la Pologry 
qui de ſa propre main dechira ſes entraille, 
Il chante toujours en vers la belle Auſonie: 
mais les Grecs ne le ſavent point, & lg 
Princes de VEurope, peut-etre ne Tecoutent 
pas, ou ne le comprennent point: ou gil 
Pecoutent & le comprennent bien, & qui 
ne marchent point aux armes contre les Tur, 
c'eſt qu'ils ne ſont mi des Scanderbegs ni des 
Alexandres. » 

Le bruit avoit couru que le Clerge allot 
repandre une inſtruction paſtorale contre |: 
danger de la lecture des ouvrages de Voltai 
re, a Poccaſion des editions de M. de Beau- 
marchais. L'afſemblee s'eſt bornee à des fe- 
preſentations, ſur leſquelles il a ete defend 
au Libraire Ruault de diſtribuer Fouvrage. Heu- 
reuſement ces ſortes de defenſes ne ſont pas 
obſervees a la rigueur , & l'on ne doute pay 
que celle-ci ne ſoit bientot oublice, 

Le Clerge eſt dans le cas de $'occuper de 
quelque choſe de plus ſerieux. On lui demande 
foi & hommage de ſes biens au Roi, ce qu 
entraine un denombrement, & par conſequent 
une declaration pareille a celle que M. de 
Machault exigea en 1755. II eluda alors cette 
demande, qui etoit moins müre qu aujout- 
d'hui, & quoiqu'il devroit ne pas Sen tires 
de meme , on pretend qu'il rèuſſira a gagnet 
du temps, & avec cette methode, on gage 
tout dans ce pays-ci. Il eſt auſſi queſtion dauy 
menter la portion congruè des Cures. Cett 
augmentation preſcrite par la juſtice & pet 
Thumanitè, Eprouye des difficultes infiaics. ! 
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{:roit cependant plus facile en France qu'ail- 
leurs d'ameliorer le ſort de ces pauvres Cu- 
tes, fans que perſonne ait a ſe plaindre. Il n'y 
zuroit qu'a affecter a leur revenu celui de 
quelques prebendes inutiles dans certains Cha- 
pitres ou Collegiales, &, ſi cela ne ſuffi- 
{oit pas, on pourroit employer au meme ob- 
jet, une partie des menſes des Abbayes re- 
ulieres. 

vient de ſe paſſer a Corbeil, petite ville 
à fix lieues de Paris, une evenement tres- 
ſcandaleux, & qui rappelle les ſuites atroces 
qu'a eu un everement de meme nature qu'on 
ne peut ſe rappeller ſans fremir. Les Miſſion- 
naires du Calvaire, qui ont fait cette annee 
une miſſion a Verſailles, en font une dans 
cette petite ville. Pour éèmouvoir mieux la 
piere des fideles, ces bons Peres ont imagine 
de faire faire un Crucifix d'une grandeur de- 
meſuree & d'un poids ſi conſidèrable, que 
vingt hommes vigoureux ſuffiſent a peine pour 
le porter en proceſſion: Un Pariſien etabli a 
Corbeil, a eu la betiſe imprudente de tenir 
quelques propos inconſidèrès contre ce grand 
ſimulacre de la rèdemption, & ces propos ont 
tte entendus. Auſſi-tõt le Commandant de la 
Marechaufſee, charge de la police de la miſ- 
lion, a fait informer contre Vindiſcret , & le 
Procureur du Roi a decerne contre lui un de- 
cret de priſe de corps, qui a ete mis en exe- 
cution, Les teres ſe ſont echauffees , & cette 
affaire a pris la tournure la plus terrible. Ce- 
pendant les amis du coupable ( car on ne peut 
be diſzmuler qu'il y a ici un delit ) Semploient 
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pour le tirer de cette mauvaiſe affaire, en | 


faiſant paſſer pour malade de folie, & lon «. 
pere que ce palliatif rèuſſira. | 


Notre Archeveque , quoique plus prudent 


& plus timide que ſon predeceſſeur , pargi 
etre dans les memes principes d'intolèrance. I 
eſt d'etiquette a Paris, que VArcheveque ſoi 
d'un parti oppoſe au Parlement; & ce qu 
reſte de janſèniſtes, voient deja dans ce Prelat 
un perſecuteur qui ne tardera pas à les tour. 
menter. Faiſant dernierement ſa viſite a May. 
buiſſon, celebre Abbaye de filles pres de pon 
toiſe, PArcheveque voulut examiner les liyres 
de ces bonnes religieuſes. Comme leur biblic 
theque Eroit compoſee des ouvrages de Port. 
Royal, elles devinerent facilement les motits 
de cette demande, & $'y refuſerent ſous di, 
vers pretextes reſpectueux. L'Archeveque fu 
chercher un ſerrurier, enfonga les portes, & 
Sempara , malgre les larmes des recluſes, de 
la nourriture ſpirituelle a laquelle elles at 
choient leur felicue. 

Il y a trois ou quatre ans que M. de Mt 
ziere, Treſorier de France, fit un enfant a 
une cuiſiniere très jolie qu'il ayoit priſe à ſox 
ſervice ; étant mort l'annèe derniere, cetie 
fille ſe preſenta à la famille pour tacher den 
obtenir quelques ſecours pour ſon fils, mais 
les heritiers de M. de Maziere , quoiguils 
ſoient tres-riches & qu'ils n'ignorent point que 
la cuiſiniere a un enfant de leur parent, oft 
renvoye cette malheureuſe qui, navree de dou 
leur, prit confeil. d'un Avocat & intenta ur 
demande en juſtice,.,.. II vient de Jul ei 
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aljugè mille livres par forme de dedommage- 
ment, cinq cens livres de penſion pour ſon 
enfant juſqu'a ſa majoritè, & a cette epoque 
une ſomme de deux mille livres, une foispayee; 
ſextrait baptiſtaire ſera reforme, & Venfant por- 
tera le nom de ſon pere. 

Avant-hier on a enterre M. le Comte de 
Chaylar, jeune Officier aux Gardes , qui eſt 
mort d'un accident fort extraordinaire. Ce jeune 
homme, un peu libertin, etoit d'une ſantè de; 


[aus licate, mais il avoir le gout de tous les amu- 
on. ſemens. Agres une courſe de chevaux, il vou- 
'res lvt courir lui- meme , & il fit en effet une 
lio- courſe très- vive, la bouche ouverte : a peine 
on. arrive au but, il annonga tour eſſouffſè qu'il 
tit ſe ſentoit la poitrine enflèe; on le mit dans 
di, pre voiture & on le ramena chez lui, ou la 
in ſufocation deyint ſi violente en peu de jours 
,& qu'il en eſt mort. | 
be Le Controleur-general a fait aſſembler chez 
ita lui les adminiſtrateurs de la caiſſe d eſcompte, 
& dans cette conference on a pris des meſu- 

Mi- res pour qu'il ne puiſſe plus y avoir de jeu 
t a ſur le dividende, II a été arrètè qu'il ſeroit 
{og fx? a cent cinquante livres, & des benefices 
ette qui excederont cette repartition dinterets , il 
len era forme deux parts; Tune ſera diſtribuèe 
ns annuellement en ſupplement de dividende , & 
liz pourra $'eleyer depuis trente juſqu'a cinquante 
que ivres, & Vautre ſera miſe en reſerve pour les 
ont trencmens imprevus. Cependant lorſque cette 
jou. erniere part $'elevera à la ſomme de cinq 
uge millions cing cens mille livres, le prix des 
etre 


addons ſera portè, par arret du Conſeil, a qua: 
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mer. L'auteur, en plaiſantant ſur la comnil. 
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tre mille cinꝗ cens livres. II paroit que les 2 
miniſtrateurs & les actionnaires ſont ègalemen 
contens de cet arrangement. Depuis quil & 
connu , les actions n'ont point èprouvè de yz 
riations a la Bourſe. 

Le Journal de Paris eſt toujours enchains, 
& la chanſon qu'on a voulu empecher le py 
blic de connoitre par le moyen de cette feul 
le, eſt dans toutes les bouches. On chante par 
ticulierement un couplet que les auteurs d 
Joũrnal ayoient eu la circonſpection de ſuppi. 


ſion dont il avoit ete charge pres de la Prin 
ceſſe Chriſtine, pour ſon mariage qui neut pz 
lieu avec le Roi de Pologne, y dit que cen 
ambaſlade lui valut cent vingt livres de France 
( cinq louis, la croix de S. Louis). Ce den 
table calembourg & les mauvais bons mots, 
ſur l'exceſſif embonpoint qui rendoit la feu 
Princeſſe remarquable, ont fait, graces i i 
prohibition, une grande fortune. 


CHANSON 


Chantee d un dejeiine ou il y avoit huit honnt 


& guatre ſemmes. 


Sur Vair : Ah le bel oiſeau Maman: 


Pour que tout ſe faſſe au mieux, 
C'n'eſt pas trop de deux pour une; 
Pour que tout fe faſſe au mieux 
Ceſt aſſeʒ d'une pour deux. 
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Os dit qu'c'eſt le nombre heurèux, 
Quand chacun a ſa chacune; 

Mais quand le galant eſt vieux, 

Ou que la Princeſſe eſt brune, 

peur que, &c. 


Salomon ce Roi dé vot 


Us L 
* Eut des femmes par centaines; 
Mais Dieu ſait comme il Sen faut 
* Que chacune eut ſes Etrennes ; 
| Pour que, & c 
ppti⸗ 1 ” 
mil. 


Un Turc en ſuivant ſa loi, 

peut en prendre juſqu'a quatre; 
Mais un Francois, ſur ma foi, 
Doit diablement en rabattre: 
Pour que, Kc, 


Chacun le fen n*eft pas trop, 
Dit un mari d' ordinaire; 

Mais le mart n'eſt qu'un ſot 
Lorſque le galant fait plaire : 
Pour que, &6, 


Comme un autre avec chagrin 
Jai vu naitre cet uſage, 
Mais j'ai conſulte Tronchin 
Qut m'a dit en homme ſage : 
Pour que, &c. 


omnt 


De Verſailles, le 22 Juin 1985; 


La Reine voudroit reunir à S. Cloud, la 
terre attenante de Ville-d'Havrè, que le Roi a 
an; a ſon premier valet-de-chambre Thierry. 
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Celui- ci y eſt attachè comme on Veſt à un 1, 
de fon Souverain. II en parloit ces jours. d 
au Roi, qui lui repondit qu'il avoit la ref. 
{ource de vendre cette terre tres - cher à |; 
Reine, f1 elle en avoit ſi grande envie. 

Madame Dupin eſt rentermee a Tabbaye 
de Ponts-aux-Dames , & doit y reſter juſqu'y 
mariage du Prince Maximilien de Deux pon, 
avec la Princeſſe de Heſſe-Darmſtadt, que l 
Reine veut faire. Il n'eſt plus queſtion de |; 
Princeſſe de Conde. 


Les Ambaſſadeurs des Etats-Generaur ont no- mpi 
tifiè miniſteriellement à M. de Vergennes, que faite | 
les Deputes de la Republique ſeroient rendus ſera ; 
a Vienne pour le premier Juillet, epoque le p. 
du retour de I'Empereur dans fa capitale. Au me. 
ces trois Provinces qui ſe debattent ſur lin- donne 
demnite demandee par I'Empereur, ſe ran- Un 
geront , ſans doute, a Vavis des quatre autres, plus e 
qui ont donne leur conſentement en entier au de M 
articles de pacification, arretes par la medi On (a 
tion de la Cour de France. te V. 

On fait que le parti du duc de Choiſeu! lle. 
cherchoit a operer de grands changemens ds rent. 
radminiſtration. Il deſtinoit au département des pour 
affaires Etrangeres le comte de S. Prieft, d. i 
devant Ambaſſadeur à Conſtantinople. Le cli charg 
mort, tout a ete diſperſe, & il s'eſt trous ner 
des faux · freres. L'un deux a rapporte a M. Een 
Vergennes, que le comte de S. Prieſt avoit tre 
dit que ſa correſpondance etoir captieuſe. Ge Gone 
rapport a inquiete le Miniſtre qui en a pai Payer 
au Roi, & qui a demande que ſes depechs, * 

rings 


ainſi que celles de IAmbaſſadeur , fuſſent lu 


ſeu! 
dans 
t des 
„al 


che 


ouve 
M. de 
avolt 
, Ce 
parle 
ches, 
lues 
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u Conſeil. Effectivement cette lecture s' fait. 
1! oft aiſe d'imaginer quel avantage ont les de- 

;chs du Miniftre ſur celles de VAmbaſiadeur 
bent. Auſſi celui ci, qui eſt alle en Norman- 
de, donne t-il quelque inquietude a ſes amis, 
qi ſavent a quel point M. de V.. .. le ja- 
bule. Au reſte, le comte de St. Prieſt reunit 
i de grands talens beaucoup de ſageſſe & de 
cratere, & il n'y a point a craindre que 
1 correſpondance ait pu le compromettre. 
Ls ennemis du Miniſtre crotent meme que 
ſinputation de défaut de clartè, faite ou non 
fie par Ambaſſadeur a fa correſpondance , 
fra juſtifice par la lecture de ſes depeches. 
le proces eſt ſur le bureau, & Ton attend 
une decifion du Roi, qui ſans. doute n'en 
donnera point. 

Une aventure dont on S'occupe beaucoup 
pus que du malheur de M. Pilatre , C'eſt celle 
de Mlle. Dervieux avec le Prince de Conty, 
On fait que ce Prince a un fils; le chevalier 
de Vaureal, qui vit depuis ſept ans avec 
e. Dervieux. It eſt parti pour ſon regi- 
ment. Lancienne danſeuſe a pris ce moment 
pour ecrire au Prince, que le Chevalier lui 
tyoit cinquante mille livres. Le Prince a 
charge Mrs. Mont. Boiſſier & Fragnier, de ve- 
fer cette pretention, La Dlle. a rappelle de 
nenoire (es divers prets; on a écrit, & lon 
na trouvè que dix-ſept mille livres. Un homme 
Wne de confiance a afſure qu'il avoit fait 
payer une dette de onze mille livres du Che- 
haller, ſous la garantie de fa maitreſſe. Le 
"rince a fait offrir à la Dlle. trente mille li- 
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| facent briſes par cette affreuſe chute & ne 
i (urvecurent pas d'une minute. On pretend 
we I. Pilatre agitéè d'une terreur involon- 
wire depuis huit jours, navoit pas fermè Til 


6: ou eacant tout cet eſpace de temps. 
dit leg Il paroit evident que ce phyſicien a eu tort 
a fue faire un eſſai de la reunion des deux moyens 


Moroftation connus juſqu'à preſent. Les deux 
veroftars Etant trop pres l'un de Pautre, la 
leur employee pour la Montgolfiere peut 
»voir occahonne la denotation de l'air inflam- 
mable du ballon ſuperieur, & la Montgolfiere 
toit inſuſifante pour ſoutenir le poids de deux 


Lommes, 
M. Villeneuve de Maiſonfort, jeune inge- 


1785 


Nozier 
agnon 
uvelle 


$ len- eur, avoit conſtamment ſollicite M. Pilatre, 

e le mettre du voyage; il avoit meme offert 
Vents en cens louis pour obtenir cette faveur, 
Mas WO uelques livres de trop que peſoit cet officier 
ur n. gat ce la ſeule cauſe du refus qu'il a eprouve 
out r auquel il doit ſa conſervation. C'eſt lui 
s ane apportè au Miniſtre la premiere nou- 


tres 
it d- 
int les 
es mb 
t dans 
clater 
Eton. 
ballon 
IN que 
il ſe 
olfiere 
terre. 


elle de cette epouvantable cataftrophe. M. de 
donne a ſur le champ obtenu du Roi que 
a penſion de deux mille livres, dont M. Pi- 
are jouiſſoit, pafſat a ſa mere & A ſes ſceurs, 
lonſieur a fait dire au Muſee dont M. Pilatre 
non Je fondateur, qu'il continuoit ſa pro- 
«on a cet ètabliſſement dont il ſe regardoit 
omme le chef. | : 

la literature a fait, vers le meme temps, 
Ne perte ſenſible dans la perſonne de M. Bar- 
e, auteur rempli de talent & denergie. II 
wit ingcommodè d'une hernie : une indigeſ- 
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tion & un vomiſſement lui occaſionnerent de 
accidens graves auxquels Fart de quinze chi 
rurgiens qui furent appelies ne put reme4ier 
Malgre les criſes douloureuſes de cet ac. 
dent, il a termine fa carriere avec aſſez & 


gaité. de 
M. Barthe etoit age de cinquante ans, Qugi 1 
qu'il ne ſe flit pas mis ſur les rangs pour Gr 72 
de TAcademie francoiſe , le public lui tf 
une place parmi les quarante, & ſes tine ig 
pour Tobtenir valoient bien ceux des pre Gem 
tendans les pius proteges. _ 
Les titres litteraires de feu M. Barthe, font [add 
les fauſſes Infidelites, comèdie charmaate, reli ®” * 
| tee au theatre françois; deux autres com. * 
dies, la Mere jalouſe & I Homme perſonnel, qui © 
n'eurent point autant de ſucces ; une comedie ” 
du genre de Co!!e, intitulee , Ani du mai, A 
qui eſt recue , & enfin un poeme en qu ＋ 
tre chants, de I Art d'aimer, Ce dernier ou- q | 
vrage qu'il liſoit dans les ſocietes, eſt ſen ** 
de traits charmans & qui feront la plus gran 
fortune a Paris; mais ce poëme pourroit etre zue 
intitulè avec plus de juſtice : L'Art de f 
& de tromper , tant il eſt inſtructif en ce genre * 
pour les deux ſexes. La moitie du poem el * 
pour les hommes, & l'autre pour les femmes "A 
Au reſte , des images tres-agreables, des tt * 
bleaux animes & une ſorte de marche dramd: - 
; | roid 
tique, enfin une foule de vers à retenir, ah px 
ſurent le ſucces de ce joli ouvrage , auſud p we 
la mort de Vauteur donnera un nouveau deg ©» 
3 3 verce 
d'inrerct. Celui de la verite ne permet pas & * 
diſſimuler que M. Barthe , ne Provengal, 0 70 


taut 
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[ite la vivacite du climat ou il regut le jour: 


it de «ſonnellement difficile, ſes amis & meme ſa 
; A mme eurent plus dune fois a regretter qu'il 
edier, 


elt preſque excluſivement reſerye ſon ame- 
rite pour le commerce des Muſes. II jouiſſoĩt 


er & de plus de vingt mille livres de rente, dont 
a plus grande partie etoit en viager :il a 

Quai N N ( 6 . M Th 

by ous tous ſes manuſcrits a M. Thomas de 

r ente f 


Academie francoiſe , ſon ami. 

Depuis long-temps il n'y a point eu a PAca- 
{mie francoiſe , de ſeance auſſi calme, auſſi 
ranquille que la derniere. Le recipiendiaire , 
[abs Morellet, a lu paifiblement ſon diſcours 
qui a dure cinquante minutes, & na ete inter- 
rompu par aucun ſigne d'improbation, car tout 
| monde dormoit. Apres les remerciemens d'u- 
age, les eloges de Louis XIV, du Cardinal de 
Richelieu, de quelques academiciens rels que 
Fontenelle , Monteſquieu, d'Alembert & Fabbe 
& Radonvilliers , pour amener celui du Roi, 
le recipiendiaire a fait une analyſe de ſes pro- 
pres travaux, & a termine ſa longue haran- 
zue par des regrets laudatifs ſur la mort de 
on predèceſſeur. Quelques academiciens alors 
ont, par des applaudiſſemens, tirè le public 
de ſa lethargie. a 
M.le Marquis de Chatelux faiſant les fone- 
ions de Directeur, a repondu au Recipien- 
dire. Son diſcours, moins prolixe & moins 


ignoit 
titres 
Wil 
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come 
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YMedie 
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gente 
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dramas re 09 

air, 4 old, a ete mieux Ecoute. Une reflexion naive 
au; ete applaudie avec tranſport. En louant 
u degre labbe Morellet ſur ſon Dictionnaire du com- 


nerce, M. de Chatelux s adreſſant a FAcade- 
me, Secria : Ek qui ſait mieux que vous, Meſ⸗ 
Tone XVIII. 
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fieurs , combien il eſt difficile de faire un Dita ons 
naire parfait! Quoique les applaudiſſemens enn 
retentirent de tous les cotes euſſent afle; M uma 
epigrammatique, le Directeur prit gaiment l 'epte 
parti, il ſe mit lui-meme a rire, & Pon ap eurs 
plaudit de nouveau. mais 

On attendoit du Recipiendaire un diſcoul ite 
plus intèreſſant; on preſumoit que M. Mu er! 
montel auroit aide Vabbe Morellet ; mais e ti; 
mour-propre Sen eſt mele : Poncle na ne il a 
voulu devoir au neveu, & a deſirè avoir du rtil 
ſeul Tavantage Cennuyer le public. I y Wfequ 
completement rèuſſi. cours 

Ce diſcours cependant donne à la ledui M. M 
une idee avantageuſe des talens de I'abbe MoWtectiv 
rellet. Il eſt écrit avec beaucoup de pure: viv 
& remplr de reflexions philoſophiques & pu u 
fondes. ö ſuffra 

M. Marmontel a lu enſuite un morceau debe da 
tine pour PEncyclopedie; c'eſt une eſpece (6! 
poetique de la langue non rimee : toutes eau! 
richeſſes de la peinture, de Iimagination WW'ob'c 
de la logique, y ſont prodiguees avec aun 4 
de goũt que d'agrément. rel 

Le ſujet de cette lecture eſt Pinfluence ent 
Puſage doit avoir ſur la langue ecrite. Lay han 
teur, après avoir trace le genie, la march f 
& la propriete des langues anciennes & ine 
dernes, vient a la langue frangoiſe , qui depuſ bu 
Frangois I, a acquis & perdu tour-a-tour u © !: 
infinite de mots qu'il ſeroit peut - etre bien A cad 
remettre dans le commerce. Il prouve que re 
ſont & ce ſeront toujours les bons cri Cen: 
qui donneront une valeur reelle aux eps dans 
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Di#;n 
-onnent & quittent comme une mode, ſans 


* 9 — , , 

Nez l nass faire autorire. I a accompagne les pre- 
gent ſoMiceptes , d'exemples choiſis & tires des meil- 
ron years auteurs tant anciens que modernes. Ja- 


mais il n'a laifſe percer la ſèchereſſe d'un 
ite didactique, & par- tout ou il a pu ſau- 
yer la monotonie par un heureux melange 


| Ia fair avec le plus grand ſucces : auſſi 
Y:-til ete interrompu par des applaudiſſemens 
frequens a chaque trait faillant de ſon diſ- 
cours, & ces traits ſont en grand nombre. 
M. Marmontel a conclu en diſant que c'eſt aux 
Wecrivains à enrichir la langue, ſoit en faiſant 
revivre des anciens mots, ſoit en en creant de 
nouveaux. Les bons ecrivains entraineront le 
ſuffrage de la nation: quant aux mediocres, 
220 delle danger de leurs innovations eſt peu conſt 
derable, a-t-il ajoute , parce que le ſort des 
mauyais ouvrages eſt de tomber bientot de 
lobſcurite dans Poubli. ; 

A peine la lecture de cet excellent morceau 
relle ete terminèe, que toute la falle a re- 


tion d 
* autag 


ice quent de nouveaux applaudiſſemens qui eroienr 
. Lu animes. Cependant, des le ſoir meme, dans 
march les {ocietes les plus brillantes, il Seft eleve 
& mo un cri contre ces applaudiſſemens. D'ou par- 


toit ce cri? le voici. Le deſpotiſme des gens 


 depul 
de la Cour s'eſt revolte de ce qu'en pleine 


Jur un 


dien Academie on avoit eu Vaudace de mettre Vau- 
que I forite des bons ecrivains au-defſus de la leur. 
iran Cette clameur de Haro, qui paroitroit ridicyle 


ewe cans un autre temps, eſt affligeante dans ce- 


12 


9 


cons ſonores & utiles que les gens de la Cour 


Wi: figures ingenieuſes ou d'images frappantes, 
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lui- ci; ou le projet non cache de raiſe 
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les gens de lettres, menace la litterature dun 
decadence dont on S'appergolit deja, Louis XI 
comme je vous Vobſervois il y a quelqy 
temps, avouoit que Racine etoit homme d 
ſon royaume qui ſayoit le mieux la langue 
francoiſe, & ce Prince n'en fut point jaloux: 
auſh ſa protection fit-elle fleurir dun ec 
bien rare les talens litteraires. Aujourdl 
que les grands Seigneurs veulent lutter conte 
les grands Ecrivains en fait de langue, il fu 
preſque neceflairement que la langue & le 
lettres ſe reſſentent de cette funeſte riyalit, 
qui n'aceueille que les talens mediocres & ne 
protege que des ecrivains ſans energie & ſang 
force. On raconte qu'un Seigneur demandoit, 
il n'y a pas long-temps, a un Miniſtre des 
finances une penſion pour ſon Valet-de-cham- 
bre bel-eſprit. Cette penſion fut accordee & 
employee à etayer une mauvaiſe piece de thi 
tre que ce Valet-de-chambre donna & qui eut 


ſept a huit repreſentations , dont le Seigneur Le 
$'enorgueillifloit comme d'un triomphe obteni tor 
par ſa protection fur le gout public. tre 
M. le Mierre a termine la ſeance de Actos. 


demie par la lecture du quatrieme acte de vepre 
tragedie de Barnevelt. Ses vers toujours paſe i evere 
blement durs, Vont paru encore davantge & af. 
apres la proſe harmonieuſe de M. Marmontel yon let 
On a remarque entr'autres cette expreſliony'tes, 
que Chapelain n'auroit pas hafardee : ces muy": | 
calomnieux. Dailleurs une pareille lecture | 
reuffit difficilement. Il faudroit expliquer zug or: 
auditeurs le ſujet, la fituation , les perſonmmſgbe, 
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2s, le lieu de la ſcene, & pour peu que 
welque choſe Echappe de tous ces prelimi - 
mires, on manque effet theatral d'un acte lu. 
M. le Mierre a eprouve d'abord ces inconve- 
ens, mais la ſcene de Barnevelt avec ſon 
fl qui vient le retirer de priſon au moment 
ou il va perir ſur Techafaud, a fixe Vatten- 


baiſſer 
chung 
$ XIV, 
velque 
me de 


langue 


Aloux: 
ech bon du public & excite un vif interet. Cette 
Ami tene vraiment tragique renferme de tres- 


beaux vers; il ſuffira de rapporter celui-ci que 
produit une ſituation peut-etre exagerèe pour 
un homme d'etat qui va mourir pour la cauſe 
publique. Barnevelt ſe refuſe aux moyens que 
ſon fils lui propoſe de recouvrer ſa liberté. 
Celui-ci enfin le preſſe de ſe ſouſtraire a la 
honte du ſupplice, en ſe donnant la mort. 


Caton ſe la donna, 
BARNEVELT pere. 


contre 
il faut 
& les 
valite, 
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Socrate Pattendit. 


Le public a attendu journellement la reſti- 
tution du Journal de Paris, mais enfin on croit 
ere aſſure qu'il lui ſera rendu le 27 de ce 
nois. On dit qu'il ſera laifſe aux memes en- 


de f repreneurs, auxquels on à impoſè des loix 
paſſr leeres dont ils ne pourront point s'ecarter, 
antsge & afin que le goũt preſide à leur redaQion , 
jontel en leur a nommè un reviſeur homme de let- 


res, M. Suard, de Académie frangoiſe, qui 
ra juge competent & impartial de tout ce 
ſue les circonſtances permettront d admettre 
du ordonneront de rejetter. On avoit pretendu 
que, ſulyant le nouveau regime, le Journal 


I 3 


. 


= — — — _ __ 
As iro K on 
* — =_ = 


P 


5 


— — A 


Li 
* * * " 
* LL D * « — > . - — 
; _ — » * ä 75 wed 
,« 4 
a ns YR * > et — EGS - — — * 


pom. 7 
— 
— Ld] 


o 
3 R te ao 1 > + 
2 5 


. K — 
1 


5 —— a TT .c. a.vencqnt tte rc" 5 


2 - wu erred. 


7 9 ** 5 = * * F * — I; a = 
r / Er ne, A ns 
7 —_— rs... 4A . £7 


( 198 ) 


ne rapporteroit que des lettres ſignees de ley, 
auteurs, & cette precaution un peu tardive 


auroit evite ci-devant quelques inconyenien que: 
attendu que tel homme qui ſe croit gai ſo \ 
le maſque , ne ſe haſarde pas avec tant de 6, 5 
cilite a ſe montrer a viſage decouvert. u ent 
ce bruit eſt dementi par le fait, & les H les 
ſans pourront continuer a jouir de Vincogniy ca. 
fauf a ſe voir punis, s'ils bleſſent quelqum, \ 
puiſque leurs noms ſeront toujours indien gui 
ſablement exiges au bas de leurs manuſctu Pn 

La feuille periodique qui vient d'eclore ina, 
Herve dans le pays de Luxembourg, ſous Gor 
titre de Journal general de Europe, & dont reſp 
nous eft parvenu quelques numeros, pa iz" 
propre a conſoler de Vetrange multiplicat cor 
des ouvrages de cette nature. Ce noi no; 
Journal eſt une veritable hiſtoire du tem fair: 
preſent. Il n'offre point une bigarrure dt 
greable d'articles incoherens comme la plupui dot 
des gazettes. Le rèdacteur ſe montre home c 
de lettres inſtruit & laborieux; il ecrit ave © !' 
goũt & impartialite : ſes feuilles formeront de coil 
volumes intereſſans qui entreront dans tou n «i 
les collections hiſtoriques, & nos neveux mit 
liront le recit des evenemens de notre tem be. 
avec autant de plaiſir que nous en pov Tece 
trouver nous mèmes a y fatisfaire notre conn cert 
rioſité. | com 
Le m&moire de M. de la Galaifiere Inte mar 
dant de Strasbourg, ſur les corvees , pan e 
depuis quelques jours. Les principes dans d Ang 
quels eſt redige cet ouvrage important, © Wo 
un honneur infini a ſon auteur , & proueſi © i 
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nage les cris de nos frondeurs, que beſprit 
zune philoſophie bienfaiſante a penetre juſ- 
bes dans la tete des adminiſtrateurs. 


de leurs 
tardiye 


'enieng ; 

21 fon M. de la Galaiſiere combat, comme on peut 
0 ' 

t de y attendre, la loi barbare des corvees pour 


Pntretien des grands chemins; il veut qu'on 


't. Mai et ads 
les remplace par une contribution impoſèe ſur 


es pla⸗ | 

coin WY chaque communaute. | | 
lquu, M. Blouin, premier commis de la marina, 
iſp YG qui eſt mort dernièrement, avoit formè un 
wſcrighM plan aſſez extraordinaire ſur Inde. Il avoit 
clore I imagine de ſupprimer dans ces contrees les 
ſous] Gouverneurs generaux, & d'entretenir une cor- 


dont! 
 paroj 
licatis 
Ouveau 
| temp 
e dela 
plupar 
homne 
1t ave 
ont det 
toute 


francois qui fe trouvent a la tete de petits 
corps de troupes , pour harceler par leur 
moyen les Princes indiens & les engagef a 
faire cauſe commune contre les Anglois, dont 
l tyrannie peſe ſur tous les peuples de IIn- 
doſtan. Ce régime n'a pas eu un grand ſuc- 
ces, & il paroit qu'il doit etre abandonnè, 
hi Ton veut que la nouvelle compagnie fran- 
coile proſpere dans ces contrees, puiſque ce 
neſt que des commis de la compagnie angloiſe 


veur I maitreſſe au Bengale & preponderante ſur les 
temps deux cot2s de la preſqu'iſle, qu'elle pourra 
our rece voir la matiere de ſes cargaiſons. Au reſte 


re i certains politiques qui mettent les profits du 
commerce en tete de toutes les ſpeculations 
maritimes, ſoutiennent que les marchandiſes 
de IInde nous coũteroient moins cher en 
Angleterre qu'en allant les chercher dans 
nde; mais on leur repond qu'il eſt nèceſſaire 
de former des matelots, & que le commerce 
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de rade eft ſur tout propre a remplir cet g, 
jet, dont le Gouvernement ne peut trop ct. 
cuper. Il eſt certain que les armemens pon 
nos colonies ſont fort ralenties depuis que 
nos armateurs ſont ſtirs de trouver dans ls 
ports de nos iſles a ſucre, des concurrens 
dangereux parmi les neutres qui les frequen. 
tent, & le Miniſtere n'eſt pas peu embarraſs 
pour trouver un moyen de concilier le beſon 
des Matelots avec l'avantage commun de kf 
metropole & des colonies. 

On a donne au theatre francois une comb 


die nouvelle de M. Grouvelle , Secretaire net 
M. le Prince de Conde. Cette piece, en net 
actes & en vers, eſt intitulee : Epreuve dl 0 
cate, Le ſujet eſt tire du Conte de M. Mu- bee 
montel, intitulè: Le Scrupule. C'eſt un Militaire une 
& une Marquiſe qui Saiment d'une maniere dr 
metaphyſique , avec tous les raffinemens pla- ee! 
toniciens & meme les expreſſions affectees r 
ce genre d'amour. L'Officier fait courir le bite 
qu'il a étè eftropie à la guerre, pour row" 
ver delicatement ſa delicate veuve. Cell:-c gn 
eſt ebranlee par le tableau d'un amant eſto-· el 
pie, & une ſoubrette qui penſe auſſi chatne- ent 
lement que la Henriette des Femmes ſarante, 
augmente les alarmes de ſa maitreſſe, en ug“: 
diſant: On ſait ce que c'eſt qu un amant, mais l refu 
patrie eſt faite on ne ſait trop comment... ce q 
a été fort applaudi. Enfin les amans fe re Pari 
niſſent, & ils s'epouſent. Voila le fond de cet” 
comèdie, dans laquelle l'auteur a fait enirel L 
un role aſſez plaiſant de médecin. Il y 2 ® * 


Feſprit dans ce petit ouyrage , mais peu des 
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ente de I'effet theatral, & preſque point dac® 


cet oh. 

p * non. Cette piece na dit ſon ſucces equivoque 
s pour gu quelques tirades heureuſes & a quelques 
is que vers bien tournes. Au reſte le platoniſme 
ans ect ©: cloigne de nos mœurs actuelles, qu'on 
eurem Neft ſurpris que Vauteur ait pris ce moment 
quem, pour le mettre ſur la ſcene. Marivaux en a 
varrafs e dien donnè l'exemple, mais il ne le joignit a 
beſon beaucoup d'eſprit, que pour lui donner un air 


de naturel qu'on chercheroit vainement dans 
k nouvelle piece. Elle abonde en expreſſions 
recherchees & meme neologiques, qui ne per- 
nettent pas de fonder des eſperances ſolides ſur 
k talent de M. Grouvelle. 

On ne tardera pas a voir paroitre ici une 
piece de mechanique aſſeʒ ſarprenante ; c'eft 
un cheval de bois qui marche, galope, tourne 
a droite , a gauche, & garrete a la volonté 
ns pla · le lecuyer qui le monte. Cet ecuyer eſt un 
dees 1 arſeillois, dont le genie mérite des encou- 
le bruit A rgemens. Il $'etoit adrefle a un homme fort 
eprou- che, qui connoit ſes talens, pour en obte- 
elle i ur quelques ſecours, a titre de pret, aſin de 
eſteo· pouvoir donner au cheval toute la perfection 
narnel- conte il pouvoit etre ſuſceptible, & ſubvenir 
vantes, ru frais du tranſport depuis Marſeille juſqu'i- 
en ei: mais le riche automate , pour motiver ſor 
mals refus, lui dit fort ſpirituellement : Puiſque vo- 
Ire cheval eſt en etat de marcher , montez- le juſqu à 


1 d k 


come. 
alte de 
en trois 
ve dell. 
. Mar- 
lilitaire 
nantere 


ce qu 
ſe rer.; 4 coup ſir vous ne depenſereg pas beaucoup 
e cene vr /a nourriture. 


entret Le meme mechanicien avoit imagine un fuſil, 
y a d cont le canon plat contenoit pluſieurs balles 
u dere front, qui $'ecartoient en ſortant; de tels 


15 
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fuſils auroient pu Etre d'un grand ſecours (ang 
les vaiſſeaux, ou ſouvent le courage doit ſup- 
pleer au nombre; on a rejette le projet d 
cette arme meurtriere , & lhumanite ne peut 
qu'applaudir a cette reſolution ; mais on: 
econduit Vauteur ſans recompenſe, & il e& 4 
craindre qu'il n'aille offrir ce ſecret infern; 
aux nations voiſines, qui ne ſeront peut-ttr 
pas ſi ſcrupuleuſes. On fait que le feu Ry 
ſe comporta d'une maniere plus prudente & 
plus genereuſe envers Finventeur du feu gre 
geois. 


E PIGR AM ME 


Sur les Journaliſtes. 


D'un air contrit certain folliculaire 
Se confeſſoit au bon pere Paſchal ; 
Jai, diſoit-il, delateur & fauſſaire, 
Vendu l'honneur au poids d'un vil metal, 
Ennemi ne du golit & du genie. 
Varmai contre eux la ſottiſe & l'envie; 
Enfin courbe ſous le baton fatal, 
Dans le mepris je conſumai ma vie, 
Ce qui fut bien me parut toujours mal: 
Vai... Laifſe-la ce detail qui m'attriſte, 
Que ne dis-tu tout d'un coup, animal! 
Que ton metier fut «d'etre journaliſte ? 


De Verſailles , le 29 Juin 185 


SUIV ANT les dernieres lettres de [lnde, 
la ſituation de nos troupes dans ces contrees, 
continue d'etre tres-facheuſe, Elles ſe trouveſ 


420 


Irs dang 41a fois depourvues de vetement & dargent, 
Oit ſup. Les Anglois , ſeuls proprietaires ſur les deux 
ojet de chtes de Coromandel & le Malabar, ainſi que 
ne peut dans le Bengale, ne negligent rien de ce qui 
Ton 2 peut degoüter les autres nations europeennes 
il eſti {entretenir des forces, & d'exploiter un com- 
Infernal merce dans tous ces pays-la. Ils paroiſſent 


meme menacer les etablifſemens hollandois 
dans iſle de Ceylan. Le Commandant des for- 
ces de la republique dans cette iſle, a prie 
e Brigadier d'artillerie frangols qui commande 
Trinquemale , de vouloir bien conſerver cette 
place, juſqu'a ce qu'il ſoit arrive d Europe des 
troupzs hollandoiſes qui la mettent a Vabri de 
toute inſulte. | 

Comme la republique en Europe ra plus 
beſoin d'etre armee chez elle, attendu qu'elle 
a accorde a VEmpereur a-peu- pres tout ce 
quil demandoit , elle pourra diſpoſer en fa- 
veur de “Inde, de quelques regimens qu'elle 
avoit leves, & qui ne lui ſont plus nèceſ- 
faires. 

Quoique M. le Noir ſoit en poſleffion de 
a nouvelle place, le Roi na encore nomme 
perſonne pour lui ſucceder dans le departe- 
ment de la police. M. de Breteuil a preſente 
a S. M. une liſte de fix perſonnes pour rem- 
plir cette magiſtrature importante: M. Eſmans 
gard, Intendant de Lille, qui a ſemble repu- 
zner; M. de Cypieres, Intendant d'Orleans , 
que ſa femme veut fixer a Paris malgre lui: 
M. de Fleſſelles, Conſeiller- d Etat; M. Chau» 
mont de la Myliere, & M. Laurent de Ville- 
deuil, Maitre des requetes , & M. Caſmus de 
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Neville, Intendant de Bayonne. M. de cype 


res a deja ete regale de la petite chanſon que 
voici, ſur Vair de Marlboroug, 


Connoiſſez- vous Cypieres; 
Rions un peu du pauvre here; 
Connoiſſez-vous Cypieres 

Intendant d' Orléans. 


Intendant d' Orléans, 

Il a bien ſoixante ans: 

Il s'eſt mis dans la tete ; 
Vit-on jamais rien de plus bete! 

Il geſt mis dans la tete 

Avec ſes cheveux blancs ; 


Avec ſes cheveux blancs, 
Et ſes crachats gluans, 
Sont teint de pain d'epice, 

Et ſon air d'un baton de régliſſe, 
Sont teint de pain depice, 
De venir a Paris, 


De venir a Paris, 
Dont il craignoit les cris , 
Pour faire la police; 

Dans ſes chauſſes il piſle : 
Plus brave & moins novice , 
Oui, Madame le veur, 


Difant que tout ſe peut, no 
Et que ce neſt qu'un jeu au 
Car a ſon cher beau-frere, Vit 
Tout puiſſant dans le Miniſtere ; Cay 
Ont ſait bien faire faire la 


Des tours beaucoup plus forts, 
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Nos catins, nos filoux ono 
n que | | 


Nauront qu'a filer doux ; 

La police en quenouille ! 
Deja ce refrein me chatouille ; 
La po ice en quenouille! 
Ah que nous ſommes fous ! 


Les habitans de nos iſles de PAmerique ne 
ſont pas egalement contens de tous les regle- 
mens emanes de notre miniſtere. Celui qui 
adoucit le ſort des malheureux noirs, ou plu- 
tor la repugnance qu'ont eue leurs barbares 
maitres a $'y ſoumettre, a produit des effets 
alarmans. Les Negres n'ont pas ignore les 
(roits que leur donnoit un arret du Conſeil; 
cent mille eſclaves mecontens ont fui des ate- 2 
liers; les proprietaires, aides de quelques trou- 
pes, ſe ſont mis a leur pourſuite, & Von en 
2 tuè un grand nombre. Ceſt au cap dans Viſle 
de S. Domingue, que ce deſordre a etc le 


plus conſiderable. 


De Paris, le 30 Juin 1785. 


La grande queſtion relative a Tadmiſſion 
ou la non- admiſſion des neutres dans nos co- 
lonies, continue A Etre agitee dans des Ecrits 
qui paroiſſent journellement. M. de Forbon- 
nois, qui s'eſt fait un nom celebre parmi les 
auteurs qui ont traitè de Teconomie politique, 
nent de publier à ce ſujet des obſervations 
dans leſquelles il ſe decide abſolument contre 
la libertè accordee aux neutres, & il invo- 
que le regime prohibitif, Sans ſuivre la mar: 
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che des ecrivains qui ont embraſſe ſon ſyſt 
me, il s'etaie comme eux de Pautorite 
exemple de VAngleterre & de celui eh 
France mème, dont les colomes a ſucre on 
pris tant d'accroiſſement depuis Vetablifſemer 
des prohibitions qui remonte à 1727. La rey. 
lutioa de VAmerique ſeptentrionale a appont 
un f grand changement dans les rapports de 
iſles qui bordent ce continent, avec le refs 
de l'Europe, qu'il en doit, ce ſemble, rey. 
ter auth un changement dans la conduite } 
tenir par les metropoles envers les habitan 
de ces iſles. Ecoutons a ce ſujet le Lord Shel. 
burne, dans une lettre adreſſèe a Vauteur d 
Dictionnaire du Commerce. 


Lettre du Lord Shelburne , Marquis de Lansdeus, 
a M. I Abbe Morellet, de Bouood, le 2: Ma 


1785. 
Mon CHrR ABBE, 


„Jai differe de vous ecrire juſqu'a ce que 
nos nouveaux arrangemens avec I lrlande fu 
ſent termines , parce que j'ai voulu vous ret 
dre compte des progres qu'ont fait parmi nou 
les nouveaux principes de adminiſtration @ 
commerce. Il s'opere en effet ici une grand 
revolution, qui me ſemble devoir devenir biet 
tot generale, ou $'ttendre du moins auſſi lon 
que influence de notre nation ſur le ſyſtem 
de TEurope. Je ne puis me rappeller que 10 
evenemens. qui peuvent vous intèreſſer en v0 
tre qualits de profeſſeur d'economie pubiugt 
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& #ayocat des nations; Vaffaire du the, celle 
au commerce de nos iſles avec nos ancien- 
nes colonies du continent de FAmèrique, en- 
fa le reglement de notre commerce d'Irlande. » 

» Quant au the, la diminution des droits 
ſur cette marchandiſe a eu des ſuites fi avan- 
tzgeuſes , qu'elles ont paſſè nos eſperances, 
Les ventes ont augmente de cinq millions de 
livres peſant a douze millions, malgre beau- 
coup de circonſtances defavorables. Il eſt vrai- 
ſemblable qu'elles $'eleveront tres-promptement 
2 quinze ou ſeize, & dans fort peu de temps 
2 dix-huit. Mais outre cet avantage , nous 
avons retire de cette operation celui d'affoi- 
blir tellement tout le ſyſteme de la contre- 


bande, que le revenu general ſe trouve aug- 
mente a un degre dont tout le monde eſt 


etonne : quant a moi, je nai jamais mieux vu 
que dans cette occaſion & par tout ce qui 
ſeit paſſe, combien notre Compagnie des In- 
des orientales eſt funeſte a la proſperite de 
notre commerce general. Nous avons renvoye 
a lannze prochaine les reglemens à faire pour 
le commerce de nos iſles de IAmerique avec 
nos anciennes colonies , mais je ne puis vous 
exprimer mon etonnement ſur ce qui Seſt 
paſſe chez vous au ſujet de votre Commerce 
avec nos iſles. Je n'en ſais que ce que Jen ai 
lu dans une gazette de Leyde; mais j'ai vu 
lextrait dune lettre du Parlement de Rouen 
f abſurde , & d'après des principes ſi ᷑troits, 
que je ſerois bien etonne de le voir avancer 
Ki meme par nos gens de parti, & pour ſer- 
Vir un interet du moment. Jai lu un pamphlet 
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que le Sr. Francklin a envoye a M. Vaughan; 
ſur la meme matiere ; je Tai trouve ſi biek 
fair & ſi bien dans tous les principes que 
vous me connoiſſez, & qui me ſont com. 
muns avec vous, que je Vaurois cru ecrit par 
vous-meme , fans la perſuaſion ou je ſuis que 
ſi vous en etiez Pauteur, vous me lauriez en. 
voye , ou que vous men auriez fait quelque 
mention. Quoi qu'il en ſoit , je ſuis entiere. 
ment de Vavis de cet ecrivain , & je crois ſes 
raiſonnemens clairs & ſes principes incontel. 
tables. » | 

» Il n'y a point eu parmi nos negocians; 
d'oppoſition au projet de rendre le commerce 
libre entre nos ifles & le continent de Ame 
rique, excepte de la part de ceux qui ſont 
interefles aux etabliflemens de la Nouvelle 
Ecoſſe, ou au commerce de ce pays, & qu 
ont beſoin du monopole pour cette double rai 
ſon, & peut - ètre parce qu'ils ſe propoſent, en 
laiſſant ſubſiſter les prohibitions , de faire la 
contrebande pour leurs voiſins de la Nouvelle 


| Angleterre. La cauſe de la liberte Vauroit ce- 


pendant emporte malgre leur oppoſition , fans 
Fobſtacle qu'y ont mis quelques reſtes de lan- 
cien miniſtere & des anciens principes : ſoit 
prejuges , ſoit deſir de ſe rendre populaites, 
ces gens rappellent l'acte de navigation a cette 
eccaſion comme à toutes les autres; mais il 
eſt vrai cependant que notre public , en) 
eomprenant nos marchands memes & nos mi: 
nufacturiers, a agrandi ſes idèes, & $'eſt eclaire 
à un point qui m'etonne moi-meme. » 

» Quant aux obſtacles qu'ont rencontre le 
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Shan; propoſitions de PIrlande, ils ne portent que 
1 bieg {ir de fauſſes baſes. D'abord Veſprit de parti 
s que les hommes qui veulent entrer dans le miniſ- 
com. tere, & qui ne cherchent juſqu'à ce qu'ils y 
rit par parviennent , qu'a embarraſſer le Gouverne- 
is que ment; les oppoſans ſont, en ſecond lieu, les 
ier en. manufacturiers en coton, qui voudroient ſe 
uelque debarraſſer de quelques taxes miſes ſur eux tres- 
tire. mal-adroicement., Enfin quelques citoyens qui 
ois (eg lefirent avec raiſon , que les droits ſur les ma- 
;ONtel: tieres premieres des ouvrages , ſoient les mè- 
| mes dans les deux pays. Le miniſtere a mis 
clans, unt de negligence a traiter avec ces deux der- 
merce nieres claſſes d oppoſans, que ceux-c1 craignant 
Ame: de ne pas reuffir dans leur demande, ont eu 
i ſont recours contre leurs propres penſèes, aux an- 
welle. ciens prejuges qui agiſſent toujours ſur Feſ- 
& qu brit du plus grand nombre. Inconvenient ter- 
le ral nile dun gouvernement populaire, qui peut 
at, en cntrainer les plus funeſtes conſèquences, mais 
aire 12 avec tout cela, le corps de nos manufactu- 
uvelle tiers qui ont le plus grand intèrèt a la choſe, 
oit ce comme tous ceux dont je ſuis environne a 
„ fans Viltshire , & tous les negocians , particulie- 
le an. rement ceux de Londres, ſont parfaitement 
: ſoit Wi convaincus de la ſoliditè du principe general 
alres , de la liberté. „ : | 
a Cette „Jai mande à Favre de vous envoyer de 
nais ii Londres deux pamphlets de M. Wiming ſur le 
en the, un autre ſur le ſel , du Lord Demdmald, 
os ma: & un excellent petit ècrit du Doyen Tucker 
claire WW fur Laffaire d'Irlande. Vous devez vous rappel- 
* ler que M. Wiming eſt le plus grand marchand 
tre 


de the que nous ayons. Son pamphlet montre 
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Fetendue incroyable quavoit priſe la contre, 


bande & les fraudes de toutes eſpèces. Con : 
ſequences neceſlaires des forts droits & ge, a 
prohib:tions. » | ta 

Les principes de Vauteur de cette lettre ſu te 
le privilege excluſif de la Compagnie des li- n\ 
des en Angleterre , doivent paroitre hien er ba 
traordinaires a ceux qui voient S'etablir en ta 
France un nouveau privilege de cette eſpece, pu 
Quoi ! les maitres de Inde avancent que le de 
commerce dans ces contrees doit etre libre, fe 
& une nation qui n'y a qu'une exiſtence pre- lu 
caire, veut concentrer ce commerce dans un te 
privilege excluſif! quel parti prendre dans cette fu 
etonnante variétè dopinions ? celui dattendte & 
du temps & de Pexperience , la ſolutiqn de c el 
grand probleme politique & fiſcal : je dis fl. me 
cal, car les revenus du Gouvernement ſont me 
toujours une conſideration importante dans pa 
tous les etabliſlemens modernes. pr. 

Le ſucces des trois derniers ouvrages du ge 
Comte de Mirabeau ſur VEſcaut , ſur V'Ordre qu 
de Cincinnatus & ſur la Caiſſe d'eſcompte, M. 
a engage cet ecrivain penſeur, calculateur & WW 9 
politique, a en publier une quatrieme far 4 6" 
banque d'Eſpagne , connue ſous le nom d © 
S. Charles, & dont les billets mis en circula- e 
tion a la Bourſe de Paris, ſont un nouvel all ma 
ment a la fureur du jeu dans les fonds pu- fer 
blics. Lauteur ne $'6cartagt point de ſes pris er 
cipes, voit dans cet ètabliſſement fait en Eſpa - e 
gne, une faute majeure, en ce qu'il annonce A 
un etat de detrefſe dans les finances de c _ 


royaume , &tat qui n'eſt point juſtifie par In 
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:onduite de Tadminiſtration, par ſes depetiſes 
exceſſives & par les beſoins ſans ceſſe renaiſ- 
ans, Il ne diſſimule point que tous les avan- 
uges de la Banque ſont pour ſes adminiſtra- 
teurs, & que VEtat, ainſi que les aQtionnaires, 
ren peut retirer aucun. Il prouve que M. Ca- 
barrus, auteur de cette Banque, tout en van- 
tant la liberté, tout en pronant la felicite 
publique qui en reſultera pour le commerce 
des Eſpagnols, concentre cette liberte & cette 
felicite dans ſon entrepriſe fiſcale , puiſqu'il 
lui attribue le privilege excluſif & la manu- 
tention privilegiee des monnoies, des fourni- 
tures, des armees, &c. &c. Les raiſonnemens 
& les faits lui ſervent de guide dans la diſ- 
cuſſion de cet ètabliſſement, qu'il regarde com- 
me inutile, vicieux & dangereux pour un royau- 
me qui n'eſt pas dans uſage de ſe fatiguer 
par des innovations continuelles & par des 
projets ſans ſuite. On trouve dans cet ouvra- 
ze, la meme logique & la meme eloquence 
que dans les autres productions publices par 
M, de Mirabeau. Cependant, malgre les ègards 
quil y montre pour le Gouvernement eſpa- 
gaol, le Comte d' Aranda Va denonce a ſa Cour, 
C y a envoye pluſieurs exemplaires par un 
courier extraordinaire. M. Cabarrus ne peut 
manquer d'y repondre, a moins qu'il ne pre- 
fere de le faire proſcrire par Fautorite ou brii- 
ler par Inquiſition, ce qui, en Eſpagne com- 
me ailleurs, abrege beaucoup les diſcuſſions. 
es comediens frangois , dont les parts ne 
event qu'a vingt ſix mille livres chacune , 
nennent de faire paroitre,un memoire & une 
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cenſultation , dans leſquels ils demandent Que 
les petits ſpeQacles ſoient ſupprimes, afin qu 
le public ſe porte en foule chez eux, Ley 
moyen principal eſt tire des ordonnances þþ 
Louis XIV, qu'ils invoquent pour &tre ſeyl; 
Ils ne mettent pas meme en queſtion {1x 
ſucceſſeurs de ce Roi ont le droit de chan. 
ger ce qu'il avoit fait. Un vil interet d'argent 
perce dans tout cet ecrit, quoique la gli 
du theatre national ſoit ſans ceſſe miſe g 
avant. Le public ſemble n'etre pas facht qu 
les comediens aient jette ce gage de bataill 
aux petits ſpeRacles qui le ramaſſeront, & j 
s'engagera ainſi une querelle qui charmera (og 
oiſivetè. Les auteurs des theatres forains on 
auſh leur petit paquet, dont ils ſe chargeront, 
& tout cela ſera d'autant plus aiſe, que ls 
auteurs du memoire des comediens ont angone! 
une parcimonie ſordide d'eloquence, Ce nb 
moire eſt ſigne du Conſeil de la comelie & 
de deux autres Avocats, dont le dernier, qu 
eſt vraiſemblablement le redaQeur , Sappele 
La Malle, ce qui a donne lieu a un calen 
bourg : on dit que cette Malle ecrit comms 
un Coffre ; vous connoiſſez le proverbe. C 
calembourg peut n'etre pas bien bon, mais (on 
ſens eſt tres-reel, 4 

Les diſcours prononces a PAcademie fran 
coiſe par Vabbe Morellet & le chevalier & 
Chatelux , mis ſous les yeux du Public, [ol 
fait a beaucoup d'egards perſiſter dans ſon in. 
probation. Les periodes du nouvel Academb 
cien ſont longues & liches; il oublie ſouvei 
la meſure preſcrite par le golit, pour ſe jet 
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\ iroite & 4 gauche dans des diſcuſſions qui 
&artent de ſon ſujet , & quand il y rentre, 


. Lei eſt avec effort. Il y a peu de rondeur dans 
ces e gyle & preſque point de cet art qui amene 
ſens . rait digne d applaudiſſement. Ce jugement, 


out rigoureux qu'il eſt, eſt celui de la plupart 
es lecteurs. Le diſcours de M. de Chateulx 
a pas eu une meilleure fortune. On a re- 
parque qu'il peſoit beaucoup ſur la legerete 


mile Ws titres academiques du recipiendiaire & ſur 
che qe effets de fon amitie pour lui, qui Fa con- 
batalle nt au fauteuil academique. En general ce dif- 
t, XI ours a confirme Vopinion où Ton etoit que 
nera (on FI. de Chateulx avoit peu de chaleur. 


je vous ai parle , Monſieur, de la grande 
znſation que fit dans la meme ſeance le diſ- 
ours de M. Marmontel. Le public a demande 


anno patiemment que ce morceau fut imprime, 


Ce n Tlauteur n'a point a ſe repentir d avoir cede 
nedie & cette demande generale. Le Roi inftruit du 
ier, qu rcces de ce morceau, a voulu le lire, & 
5 appelle . M. a charge le Marechal de Duras, de dire 


M. Marmontel combien elle avoit ere ſatiſ- 
Bite de cette lecture. Juſtifions ce ſuffrage 
onorable par quelques traits tires de cet ex- 
ellent morceau de littérature. | 
Apres avoir etabli les raiſons des variations 
ve Puſage introduit dans les langues , M. Mar- 
onte] entre dans Thiſtorique des langues les 
us celebres, & il jette, dans cette matiere, 
u ſemble ſi aride au premier coup d œil, tou- 
5 les richeſſes de Veloquence & de la poëſie. 
» La langue grecque , dit- il, a été peu ſu- 
eite aux variations de uſage, & la diffe- 
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rence de ſes dialectes une fois etablie, og 
ne S'appercoit plus qu'elle ait change depuj 
Homere juſqu'a Platon. La langue d Hong 
ſembloit douee, ainſi que ſes divinites, u 
jeuneſſe inalterable. On eüt dit que Ihen 
reux gegie qui Vavoit inventèe, ayoit pr 
conſeil de la poeſie, de Veloquence & 4 
la philoſophie elle: meme pour la compoſe 
a leur gre. Vouee aux graces des (a nai 
ſance, mais inſtruite & diſciplinee à ech 
de la raiſon, également propre a exprin 
& de grandes idees & de vives images 
des affections profondes, a rendre la vert 
ſenſible ou le menſonge intèreſſant, jamii 
Part de flatter Voreille, de charmer ling 
nation, de parler a Veſprit , de remuer | 
cœur & Tame, neut d' inſtrument ſi parka 
Pandore embellie a Penvi des dons de tc 
les Dieux, etoit le-ſymbole de la lug 
des Grecs. » 

» Il n'en fut pas de meme de celle des 
tins. D'abord rude & agreſte comme la d 
cipline & comme les loix dont elle «a 
Vorgane, pauvre, comme le peuple qui 


parloit, ſimple & grave comme ſes meu /: 
inculte comme ſon genie, elle eprouva yt 0! 
| ici 


memes changemens que le caractere & | 


peine la force & la vigueur tragique 9 
falloit a Pacuvius, la vehemence & la it 
chiſe que demandoit eloquence des Cm 
ques, mais lorſqu'une poëſie ſeduiſante, il 
luptueuſe ou magnifique en voulut faire 
ge, lorſqu'une eloquence infinuante , a 
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rice & ſervilement ſuppliante, voulut sac · 


ablie, 

ge to A commoder a ſes deſſeins, il fallut qu'elle prit 
Homer tc la molleſſe, de Velegance, de Vharmo- 
es, (un nie, de la couleur, & que dans Fart de 
ue Then preter au langage un charme intèreſſant & 


une douce majeſte, Rome devint Técole 


Volt pri 

ce Ay J Athenes, avant d'en ètre Vemule. Ce qu'ont 
compoſe fait les Latins pour donner de la grace à une 
s (a m langue toute guerriere, eſt le chef-d'ceuvre 
à rech de linduſtrie, & dans les vers de Tibulle 


& dOvide, elle ſemble realifer Fallegorie 


exprin 
de la maſſue d'Hercule, dont l'amour, en 


Mages & 

la "I la faconnant , ſe fait un arc ſouple & leger. 1» 

t, Jamay Il ſemble que ce dernier morceau tire le ri- 

r ling qui couvroit la formation de la langue 

emuer ¶ e Rome, comme les conſiderations de Monteſ- 

ſi parti icu tirerent le rideau qui couvroiĩt ſon hiftoire, 

s de ti Je reſerve pour ma premiere lettre la ſuite 
FI  lextrait de ce diſcours & ce qui concerne 


niſtoire des langues modernes. On ne peut 
lieux le louer qu'en le citant ; je laiſſe a des 
purnaliſtes plus profonds le ſoin de prendre 
t ouvrage pour la matiere d'une difſerta- 
on bien ſavante & bien froide. 


le des 
ne la d 
elle eta 
le qui 


s mne at, Monſieur, point de vers nouveaux 
rouva Vous envoyer. Contentez-vous de ceux que 
re & "ci. La ſtrophe ſuivante eſt tirèe du com- 


e eut u encement d'une lettre de Voltaire au Roi de 
que gute, ecrite en 1741; mais elle eſt fi peu 
la ran qu'elle aura pour beaucoup de lecteurs 
les C ficrite de la nouveaure. 


ante, 
faire! 
ate J G 


5 lauriers d'Apollon ſe fanoient ſur la terre, 
beaux arts languiſſoiĩent ainſi que les vertus; 
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La fraude aux yeux menteurs & Vaveugle Plum 
Entre les mains des Rois gouvernoient le tonne 
La nature indignee éleve alors la voix: 
Je veux former, dit- elle, un regne heureux & jug, 
Je veux qu'un heros naiſſe & qu'il joigne 3 1a foi 
Les talens de Virgile & les vertus d Auguſte, 
Pour l'ornement du monde & l'exemple des Rg 
Elle dit, & du ciel les vertus deſcendirent, 
Tout le nord treſſaillit, tout Folympe accourut, 
Les myrtes, les lauriers, les palmes reverdirem, 
Et FREDERIC parut. 


Le journal de Paris a revu la lumiere. Vai 
cette chanſon maintenant celebre, de M. 
Boufflers, qui a fourni Pun des motifs de 
ſuſpenſion de ſon debit. 


CI 


Air de la fanfare de S. Cloud, 

e 

Fnyvre du brillant poſte pr 
Que j occupe recemment, 
Dans une chaiſe de poſte 
Je me campe fiérement, 

. Et je vais en Ambaſſade, 
Au nom de mon ſouverain, 
Dire que je ſuis malade 


Et que lui ſe porte bien, 


Avec une joue enflee, 
Je debarque tout honteux: 
La princeſſe hourſouflee , 


Au lieu d'une en avoit deux, 
Et Son Alteſſe ſauvage- 

Sans doute a trouve mauvais 
Que j'euſſe ſur mon viſage 
La moitié de ſes attraits, 


Priacdl 


e Plurys 


e tor an 


ux & jule 
a la fois 
guſte, 
des Roi 
nt, 
ecourut, 
verdirent] 


ere. Val 
de M. 
Otifs de! 


ud, 


Priaci 


(4% | 
princeſſe, le Roi mon maltre 

Ma pris pour ambaſſadeur: 

je viens vous faire connoitre 

Quel eft pour vous ſon ardeur. 
Quand vous ſeriez ſous le chaume, 
1! donneroit , m'a-t-il dit, 

La moitié de ſon royaume 

Pour celle de votre lit. 

La Princefſe, a ſon pupitre - 
Compoſe un remerciment 

Elle me donne une epitre .f 
Que j'emporte leſtement, 

Et je m'en vais dans la rue; 
Fort ſatisfait d'ajouter 
A Vhonneur de Vavoir vue 
Le plaiſir de la quitter. 


Les redacteurs du journal de Paris ayoient 
prime le couplet ſuivant: 


Air: Ne V'la-t-il pas que j'aime! 


De ces beaux lieux en revenant, 
Je quitte VExcellence, 

Er je regois pour traitement 
Ceat yinge livres de Frances 


De Verſailles, le 6 Juillet 1785: 


Les Cours de Berlin, de Saxe & de Ha 

re, les Princes de la maiſon de Heſſe & | 
elques autres Souverains d'Allemagne, ſe 0 
It unis pour notifier a la Cour de Vienne, 


ls s oppoſeroĩent enſemble, & de toutes 
me XVIII. N 
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leurs forces, a toute eſpece de changemeny 


. . A ' . (| 
qui pourroit Etre propoſe relativement au - 
ſucceſſions preſentes & futures des Princes 1 
Empire. Le Cabinet imperial a rèpondu for. 


mellement qu'il ne $'occupoit d aucun projet 
relatif a ces ſucceſſions. 

Cette demarche & la reponſe levent en 
core un coin du voile, qui recouvre la co 
duite tenue par notre Cabinet au ſujet da 
affaires aQuelles ; elles prouvent Thabiled 
de notre Cour, ſon influence, & quelle i 

oint ſacrifie les interets de ſes allies, ceu 
d'une juſte politique, au deſir de ſe conſerve 
en bonne intelligence avec la maiſon da 
triche. 


Ainſi les echanges dont on a parle tant . 
ſujet de la Baviere que de quelques aut... 
Etats de IAllemagne, n'auront point lieu. OO. 
ne peut cependant voir ſans une ſorte d. 
quietude les forces immenſes que IEMper¹ 
entretient en armes, & l'on perſiſte a cot » 
que cette armee de trois cent cinquante ni. 
hommes, ſera employee a quelque choſe, [ 


plupart de nos politiques penſent que ſon el 
ſe portera ſur Italie. Quoi qu'il en ſoit, 
dut le Turc eprouver Je meme ſort que |: 
Hollandois, il paroit toujours certain que nou 
ſommes, ainſi que nos allies, d'accord av 
la Cour de Vienne ſur les objets aux 
elle a reſtreint ou fixe ſes vues. 

La Reine a quitte Trianon, le 3 dee 
mois, & le meme jour S. M. eſt venue a 
ris. Elle a ſoupe chez la Princeſſe de La 
balle, & lui a fait compliment ſur la 10 
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lui-meme & jugeant peut- etre du merite 4 
ſon theologien pat le fruit qu'il a retirs d 
ſes lecons, a refuſe de s'acquitter. Pourſuiy 
par les argumens en forme dont Vabbe Hou 
ſard appuyoit ſes inſtances , il a cherche long 
temps quelque moyen de pouvoir eluder ung 
reconnoiſſance qui ne pouvoit lui paroitr 
une dette. Il a enfin trouve un article de For 
donnance d'Orleans , qui Vautoriſoit à oppoſe 
la preſcription d'un an a des ſervices ren 
pendant fix ans, En effet cette coutume adm 
ce moyen pour les labourages , fagons de vignu 
woitures , ſalaires de ſerviteurs & autres menu 
denrees : cette defenſe de VAltefle eminentif 
ſime a paru egalement mal-honnete & plaifag 
te, & le jugement qui eſt interyenw,/auſh: 
juſte que partial. Il eſt en effet extraordina 
que le Chatelet , qui ne doit avoir pour gui 
que la coutume locale & Tequite, ait adopt 
une loi etrangere & la comparaiſon que M. 
Cardinal fait d'un theologien a un valet, d 
de l'inſtruction thès logique à une denree con 
mune, pour repouſſer la demande de Tabl 
Houſſard. Celui- ci s eſt adreſſè au Parlement 
qui èevaluera, avec plus de juſtice, ſes inftni 
tions, tel qu'en ait ete le ſucces, & qui n 
tra autant d'impartialite dans Parrèt qui int 


viendra, qu'il en a mis dans examen de! * 
conduite du Superieurdes Quinze- vingts. Lal * 
Houſſard fait circuler un memoire tres-clal bre 


très · prècis & tres-modere, dans lequel ile 
blit ſon droit, & demontre juſqu'a quel pol 
ſes fonctions auprès de Papprentif theola, N 
ayoient nui a ſon avancement ecclefalioy” 
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nerite de De Paris, le 7 Juillet 158 5: 


retire de 4 2 a 
Pourſu | e reviens 4 Vextrait du Diſcours de M. Mars 
de Hou del. Des langues grecque & latine, il paſſe 
che long. goire des langues modernes, & il dit: 
uder ua , Ceues de nos langues modernes qui ſe 
Por ont le plutôt fixèes ſous IEſpagnol & II- 

e de lu en: Tune a cauſe de Tincurioſitè natu- 

a oppolet relle des Caſtillans & de la fierte nationale 
es rend qui, dans leur langue comme en eux-mé- 
me adm 


mes, fait la gloire d'une nobleſſe pauvre & 
dedaigne de Venrichir : autre a cauſe du 
teſpect trop timide que les Italiens conſer- 


de yipnes 
res menu 


2 | yent pour leurs premiers ecrivains, & de la 
Fu n " WW prematuree qu'ils s' ĩimpoſerent a eux-meE« 
WY mes de n'admettre dans le bon ſtyle & dans 


le langage épurè que les expreſſions con- 


Jour gu fgntes dans les Ecrits de ces hommes cé- 
paler lebres.... La langue italienne ſe dit la fille 
rd ee la langue latine, mais elle n'a pas recueilli 
z 


tout heritage de ſa mere. LArioſte & le 
Taſſe meme , a cote de Virgile, ſont des ſuc 
ceſſeurs appauvris. v 

» Le meme eſprit de libertè & d ambition 
qu anime la politique & le commerce de 


nree con 
de Tabb 
Parlemedl 
ſes infſtrul 


LY [Angleterre lui a fait enrichir ſa langue de 
Ka „ out ce qu'elle a trouve a ſa bienſeance 
m by (ans les langues de ſes voiſins; & fans les 
ists ces indeſtructibles de ſa formation primi- 


tres cui. . . 
ye, elle ſeroit devenue, par ſes acquiſi- 


l | » 
__ * nons, la plus belle langue du monde; mais 
T 2ologl elle altere tout ce qu'elle emprunte, en 
-leGaftig FOulant ſe Taſſimiler: le ſon „ Taccent, le 
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» nombre; Varticulation , tout y eft chang 


» Ces mots depayſes reſſemblent à des Colon 
- » degeneres dans leur nouveau climat, & de 


„venus meconnoiflables aux yeux meme 4 Le 
» leur patrie. » Boule 
II ſemble que les langues modernes res di 
peuvent ètre mieux caraQteriſces que dans H {emer 
tableaux, & ce qui ſuit ſur la langue francoichMl Celt 
reſt ni moins juſte ni moins frappant. Je trau appel 
crirai ce morceau dans ma premiere lettre de vit 
Encore une critique contre Touvrage inte 
M. Necker. Celle · ci reunit a un ſupreme de rene 
gre tout ce qui doit la faire oublier, idee proch 
courtes & retrecies, ton ſuffiſant & malhon Les 
nete , ſtyle barbare & mepris outrageux de lequel 
langue. On ſe depeche de la vendre fix ire Cheb 
pour reparer la perte inevitable ſur la ven ois! 
des exemplaires ſubſequens , & Pouyrage qui beauc 
eſt un gros & lourd in- & vo, tombe des main Pi p. 
du lecteur. Il eſt cependant d'un Aige pro 
Pyrenees ou plutot du Bas- Rouſillon, que ſeil, | 
voix de ſon petit cercle appelloit hautemenW Ce N 
a la rete de Vadminiſtration des finances. ſomme 
dernier ballon de Tinfortuné Piltre na M M. 
etè plus funeſte à ſon auteur que cet out kur- g 
ne le ſera au Preſident de Copons, qui ens 
briſè en tombant, & qui n'obtiendra pas men Marc 
les honneurs d'une urne cineraire. . nou 
La ville de Boulogne a demande & obten * 4 

du Roi la permiſſion d'elever une colonne “ 
le grand chemin, à cote du cimetiere, ( des po 


ont été enterréèés Mrs. Pilaitre & Romain. crit 
eElprit 


facrer 


colonne fera ſurmontèe de deux urnes ful 
bres & Von propoſe aux ſavans de fare 
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leriptions latines ou frangoiſes ; qui ſeront 

vees ſur le piedeſtal de la colonne, pour 
erpetuer la memoire de ce triſte eyenement. 

Le long ſejour de M. Pilatre de Rozier a 
Boulogne a detourne ſon attention des affai- 
rs du Muſee de Paris. A ſa mort cet etabliſ- 
{ment $'eſt trouvè dans un grand embarras. 
Ceſt pour Ven tirer qu'on vient de faire un 
zppel de douze liv. a chaque actionnaire & un 
de vingt· quatre livres a chaque fondateur. On 
nyite en meme temps les uns & les autres 
4 renouyeller leurs abonnemens pour Vannee 
prochaine. f a | 
Les papiers publics ont parlè du ſucces avec 
lequel ſe continuent les travaux du port de 
Cherbourg. On a mis a Teau dernierement 
trois nouveaux Cones qui ont ete places avec 
beaucoup de juſteſſe. Mais ce dont on n'a 
pas parle , c'eſt du diſcours que M. de Calonne 
2 prononce ces jours derniers, dans le Con- 
ſzil, pour faire ſentir Pimportance de ce port. 
Ce Miniſtre a propoſe au Roi de tripler la 
ſomme des depenſes deſtinees à cet objet. 
5 M. a applaudi au zele de M. le Contròô- 
leur-gencral , & par les nouveaux arrange- 
mens qu'il a concertes a cet egard avec M. ls 
Marechal de Caſtries, dans le courant de 1787, 
nouveau port ſera afſez avance pour pou- 
roir recevoir & mettre a Fabri quarante vaiſ- 
ſeaux de ligne. Ce concours de deux Miniſ- 
res pour un Etabliflement auſſi important, an- 
nonce dans un & dans Yautre un veritable 
fun brit de patriotiſme, dont il eſt juſte de con- 
re kcrer la mémoire. 
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M. de la Perouze & les officiers qui * 


rid 

poſent ſon expedition ou plut0t ſon yoyzyy 4 
autour du monde, ſont partis pour Breſt, ( necd 
brave Capitaine a laiſſé a Alby une épouſd hi- me 
qu'il aime & qui eſt très-belle. Lanecdote M ce br: 
Jon mariage avec cette indienne eſt aſſez ſe mel 
tèreſſante pour meriter d'etre connue, M ande 
la Perouze étant jeune, fit un voyage dul int d 
IInde comme officier de marine. Arrive a HU parfait 
de France, il logea chez un habitant qui ayg Le 
un enfant de ſept a huit ans, qui prometoſ ez it 
d'etre fort jolie. Dans Vintimite de a liaiſoMChartr 
avec ſon hote & ſon hoteſle, la petite f ouſe 
$'habitua a Pappeller ſon petit mari , & H main 
ans qu'il paſſa dans cette iſle , le rendite ouſe 4 
tres-cher a toute la famille. Enfin il parit & ſuc: 
la guerre ſe declara , & ſes amis ſuivirent . le [ 
loin la fortune & le nom qu'il ſe fit dans ce dro 
derniere guerre. Avant ſon depart qui fut pꝗi ere. 
cede des adieux les plus tendres, on ſe ee les 
mit de $'ecrire, mais les mouvemens des gag 
cadres interrompirent bientòt toute correſpoſ e d. 
dance. Enfin la paix ſe fit, & M. de la Pero un de 


hartr. 
uf 


vint a Paris, ou fa reputation , ſes ſervice 
& ſon grade de capitaine de vaiſſeaux lui fies 


trouver un parti tres-ayantageux. Tout e fair 
arrange ; il devoit ſe marier dans trois jours es, & 
lorſqu'un de ſes camarades lui apprit que nent 
petite femme de I'Ile de France, qui eins 
fort grandie & fort embellie , yenoit d artis le 
a Paris avec fa mere. Il vole chez elle, Monſci 
rappelle ſa promeſſe, lui demande fa main, is da 
Fobtient, ſans s'informer ſi cette main eſt e, m. 
che ou geg, 1 court enſuite ſe degager le 
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nage qu'il alloit contracter, & il epouſe 
celle qu'il aimoit depuis long - temps. Cette 
anecdote que M. de la Perouze a racontee 
u- méme, ajoute encore a Vinteret qu'inſpire 
ce brave & galant homme. Mais comme il 


CO 
ape 
.. Ce 
Poul 


te de 

22 nee mele toujours un grain d'amertume a la plus 
M. erande felicite, il manque à la ſienne un en- 
d fant de ce mariage dans lequel un bonheur 


parfait devoit Etre {a rècompenſe. 

Le Grand-Conſeil vient de juger une cauſe 
ſez importante entre le Roi & M. le Duc de 
Chartres. Ce Prince tient de la Ducheſſe ſon 
krouſe une terre en Normandie, qui eſt un 
lmaine de la couronne. M. le Comte de Tou- 
Jouſe 4 qui elle avoit Ee donnee par Louis XIV, 
& ſucceſſivement M. le Duc de Penthievre & 
M. le Duc de Chartres lui-meme , avoient joul 
u droit de collation aux benefices de cette 
ere. Mais un edit de 1715 àvoit remis en- 
e les mains du Roi les collations de tous les 
noagiſtes, En vertu de cette loi, M. PEve- 
ue d Autun a preſents au Roi un ſujet pour 
un de ces benefices vacans. M. le Duc de 
hartres fonde ſur une poſſeſſion centenaire & 
r Tufage , avoit nomme auſſi de ſon cote; 
affaire S'eſt engagee entre les deux titulat- 


a liſt 
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erount 
2rvice 
1 fired 
it eto 


jours Wes, & celui du Prince a ſuccombe. Ce ju- 
que! ement le prive de vingt & une autres nomi- 
u eig nons dans la meme terre. On a pretendu 
arriye as le monde que Pabbe Beaudeau, chef du 
le, Monſeil de M. le Duc -de Chartres, n'a pas 


us dans. cette affaire toute Vamenite poſſi- 
le, mais cette inculpation eſt d autant plus 
utile que la loi ecrite Eroit contre ſon patron, 


Jain, N 
eſt l 
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Un autre proces aſſez ſingulier va oteie 


tout Paris; c'eſt celui de M. le Comte d. Le 

vaux & du celebre Meſmer. Le premier, ag. 
tre zele du Magnetiſme , non content d'ayoir y | 
donne cent louis pour Etre mis au rang (eg ples, 
adeptes, voulut penetrer plus avant dans E but 
ſecret de la ſcience ; Meſmer y conſentit, M mais 
le Comte &Avaux lui fit un billet de cin onne 
quante mille ecus, exigible dans le cas qui ache 
diyulgueroit lui- mème ce qu'il auroit apps . de 
Le Comte d Avaux brouille avec Meſmer, ee la 
profeſſè ouvertement la doctrine. Aufli-tot mille! 
adverſaire Ia fait aſſigner au tribunal des MaMcrenit 
rechaux de France, en payement de ſon bilWecrivo 
let d'honneur. Mrs. les Marechaux ont vou ple 
infliger une peine a Tauteur du billet , conn: co: 
Payant fait a une perſonne incompetente ine. 
Tribunal, mais enfin Pavis a prevalu de re: » C 
voyer Paffaire aux tribunaux ordinaires , oe ne 
Meſmer s eſt pourvu au Parlement. Voila es de 
cauſe d'une nature aſſez rare. Bien des e abler 
eroient qu'elle ſera etouftee, & en attend entes 
le public condamne les deux parties au i po! 
dicule. » E 
Le Marquis de Villette vient de publier Hirt qu 
lettre ſuivante qu'il n'a pas fait imprimergutres | 
mais dont il a donne aſſez de copies poulfhiſePres | 
qu'elle circule dans tout Paris. Le ſtyle donſyonita: 
elle eſt ecrite, la libertè avec laquelle il Sm L. 
prime ſur de grands perſonnages , vous pr 
dront cette lecture piquante : vous ſerez Mb 
moins force de convenir que cet ecrit pol * cc 
ms 


mique petille d'eſprit. euror 
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Lettre a M. de L***, Maitre des requttes. 


» PAR une fatalite qui n'a guere dexem- 
les, j'ai perdu dans la meme annee, ſoixante 
hut mille livres de rente, mais comme ja- 
mais je mai fu gre au haſard qui m'avoit 
lonne toutes ces rentes, jamais je ne me ſuis 
fiche contre le haſard qui me les a otees. 
M. de G***, en qualite de premier miniſtre 
& la fatalite , m'a enleve pour {a part, trente 
mille livres de rente. C'eſt a Vocaſion de cette 
ſereniſſime banqueroute que le Roi de Pruſſe 
ecrivoit a d'Alembert : Je congois bien la cataſ- 
rophe de votre grand Chambellan; mais ce que je 
ne congois pas, c eſt [impunits d'un fi grand 
grime, v 

» Cependant trouvez bon, Monſieur, que 
je ne vous parle plus de cette affaire. Le pro- 
es de Orient n'eſt point juge, & vraiſem- 
blablement ne le ſera jamais: il y a d'excel- 
lentes raiſons pour cela, mais je ne les dedut- 
Fal point ici. v 

» En attendant , voila notre ami Gaudiſ- 
art qui vient de mourir. C'eſt ainſi que nous 
putres pauvres viagers, nous nous en irons Tun 
ppres l'autre; & les G*** deſormais, comme 
voniface chretien, ne vivront que de trepas, » 

» Uaffaire dont Pai a yous entretenir n'eſt 
pas preciſement la banqueroute d'un grand 
Lhambellan & d'une grande Gouvernante ,. 
Celt celle dun particulier qui n'eſt pas plus 
oums aux loix qu'un grand officier de la 
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» Pai vu hier, pour la premiere fois; a 
liſte des creanciers de M. de Cotte. Preſque 
toutes ſes dettes ne ſont compoſes que (y. 
lure & de jeu. Je ne ſuis plus ſurpris du jus 
gement que ſon pere vient d'obtenir aux re. 
quetes de PVhotel , pour lui refuſer ſa legt 
me. Le role que je jouois dans cette cauſe 
ne reſſemble point du tout a celui des aul 
creanciers. Je lui ai bien reellement deli 
ſoixante mille livres chez M. Rouen, notaire, 
dont les lumieres & la probite ſont recon. 
nues ; & qui certainement ne preteroit poi 
ſon miniſtere a une choſe qui ſentiroit lago. 
tage, M. de Cotte , malgre Purgence de fi. 
beſoins , eut Pattention de ne rien terminer, 
ſans avoir conſultè M. Monnot, ſon notaite 
& (on Conſeil , chez lequel il faiſoit porte 
mon argent. 

» Lotſque Jai rencontre M. de Cotte dat 
le monde, il n'avoit donne lieu a aucun de 
ces eclats qui annoncent le deſordre. Je na 
point joue avec lui, & ſi je me ſuis quel. 
quefois trouve dans ſa ſociete, je ne Vai ja 
mais vu qu'en bonne compagnie. » 

» La peinture qu'il m'a faite de ſes mals 


heurs domeſtiques m'a interefle : il aſſuroit que 
Finexorable avarice de ſon pere lui retuloit 
une penſion pour ſon entretien perſonnel; mais 


qu'il feroit un grand mariage , 'il etoit delivre 


une fois de quelques dettes criardes dont i 


n'oſoit faire Vaveu. „ 


» Je ſuis venu a ſon ſecours, entraine 
par un ſentiment de commiſeration , ſi n- 
turel entre honnetes gens. On Ia inter; 
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rope fur oe fait; il n'a pas tenu un autre 
langage. v 5 

» Ce n'eſt pas tout: dans Tacte qu'il a ſigne 
avec moi, il s'eſt donne pour le proprietaire 
{une charge de Conſeiller au Parlement, 


, 
{que 
Ut 
1 Js 


fe- 

, comme ayant Vexercice de celle de gardien 
aue des medailles, dont il diſoĩt que ſon pere avoit 
ure (culement la ſurvivance. Il m'a ainſi donne 
rz de faux privileges; il s'eſt rendu ſtellionatai- 
niere; il a encouru le deshonneur & Pinfamie. » 


» Voila, Monſieur, ce que j'ai expoſe tres- 
poliment dans dix lettres au Preſident de Cotte, 
en me ſoumettant à tous les arrangemens, 2 
tous les ſacrifices qui pourrotent lui conve- 
nir. Je n'en ai point recu de reponſes , pas 
meme de celles dont le ſeul uſage de monde fait 
un devoir. Apres de ſemblables procedes, rai- 
je pas le droit de me plaindre de ſon filence 
murieux ? N'ai-je pas le droit de parler de ma 


con. 
point 
agio- 
e 0 
iner, 
dtaire 
ortet 


dans 


n de rodération, lorſque depuis cinq ans, j'ai en- 
e na re mes mains les preuves des ſtellionats de 
quel: on fils? „ | | 


al jy On m'a aſſure que ſi je denongois M. de 
Cotte au Parlement, les Magiftrats n'heſite- 
roient pas d'en faire juſtice. C'eſt alors que 
lon reconnoitroit abus du credit paternel , 
qui ſouſtrait aux loix un homme, dont Pem- 
loi etoit de les faire reſpecter, un homme qui 
x venge plus d'une fois la ſociete du crime 
Ml a commis. » | 

» Le Preſident de Cotte ſe contente de re- 
jondre que ſon fils eſt puni. Ne ſeroit-il pas 
Ta de dire au contraire, que le fils & le pere 


ot recompenſès, puiſque Von a joui impu: 


male 
it que 
tuloit 
mals 
jivre 
ont 1] 
rraing 


ſi nas 
inter- 
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nément de ſes rapines, & vit encore ſous ls 
protection dune lettre de cachet, & que lau- 
tre conſerve impunẽ ment la legitime qu'il doi 
a ſon fils? Sil y a quelqu'un de puni, ceg 
moi; c'eſt le petit nombre d' honnètes gens qui 


partagent mon fort. » & 
» On eſt eronne avec raiſon qu'un pere tri, Neſt 
riche , que le rapporteur d'un point d honnetm re. 
ne mette pas ſon honneur a prendre des a. WR? i; 
rangemens convenables avec les creanciers «iſ? ;: 
ſon fils. Si un Gentilhomme $'etoit rendu cou ; 
pable d'un pareil delit, le rapporteur du points » Il 
d'honneur auroit ete le premier a lever lure 
voix contre lui. „ on? 
u Sans ajouter foi a ce que Pon publie Aue la 
le monde, que le Preſident de Cotte s eſt n me 
parè des derniers momens de ſa femme, pou teur 
lui faire ſigner un teſtament dune injuſte es qu 
atroce, & qui repugnoit au cœur d'une mem ire; 
on eſt ſeulement etonne qu'un Magiſtrat i ands 
cheveux blancs, ſemblable au pere de fan en pa 
le, a Vombre d'une haute reputation, dans u 7 
age ou il eft ſi doux de recevoir les conls 
lations de ſes enfans , aime mieux etout , Lz R 
dans ſon cœur tous ſentimens paternels, e fran 
decorner ſon treſor : on eſt etonne qu'au naſe Nox. 
pris de toute pudeur , il puniſſe les erreuWonte d 
fugitives de la jeuneſſe par VFexheredation MPoient! 
le ſupplice d'une eternelle captivite ; & qua Wpplaudi 
fin ſans remords & fans pitiè, il ait pu ſe dnt rap 
ſoudre a tuer civilement ſon fils. » voit ad 
» Il me ſemble voir Vombre de Robert * mom; 
Cotte, ce vertueux architecte, dont la put a 1'; 


valoit un contrat, S'eleyer du temple de 5. les p 
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i 2 bati, & s'indigner que ſon petit · fils 


US [2 

ln WC onſciller-d'Etar , qui reunit une fi grande for- 
ir ine 4 de ſi grandes places, laiſſe flètrir ſon 
cen om dune tache qu'il peut effacer avec uns 


wodique ſomme d'argent. » 


$ qui 
» M. de Cotte diſoit a mon pere en 1747: 


tr“ pas affreux qu il me faille payer au Rot 
meur rente-quatre mille livres de dixieme? — Ce qui 
s a We! bie plus affreux , lui repondit mon pere, 


ef que cela prouve que vous aver au ſoleil , trois 
ent quarante mille livres de rentes. v 

» 1l ne me reſte donc que la triſte reſſource 
lune procedure criminelle. Mais le croira- 
on? Je tenois, il y a quelque temps, le me- 
ne langage a Vintime ami de M. de Cotte. © 
| me repondit , d'un air affable , que mon de- 
teur avoit des freres; qu'ils ne ſouftriroiens 
as que leur nom fut cite en juſtice pour ce 
ui regarde Thonneur, Et moi auſſi, Jai quatre 
rands beaux- freres; mais je me garderai bien 
len parler... » | 

» Tai Thonneur d'etre, &c. » 
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Joints 
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2 dang 
ſt ems 
, pour 
uſtice 
mere 
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La Reine eſt allee avant- hier voir au the#- 
e françois Ia nouvelle tragedie de Muſtapha 
x Roxelane, Apres la piece, S. M. a eu la 
onte de ſe joindre aux ſpectateurs qui deman- 
dient Vauteur, & Pauteur a paru en effet. Les 
pplaudiſſemens Pont accueilli; enſuite ils ſe 
ont rapportes ſur S. M., a qui le public les 
volt adreſſes avec beaucoup de vivacite des 
moment qu'elle a paru. S. M. a dit en ſor- 
int a fauteur, qui lui a ete preſente, les cho» 
les plus obligeantes ſur ſon ouyrage. 
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On veſt entretenu trop generalement ic; 4 
invaſion de Raguſe par les Turcs, pour que 


je ne vous en diſe point un mot. On a füt Le 
honneur de cette expedition a Tadtivitè du un Cl 
Capitan- Pacha, mais il eſt certain que la bor ue 


n'y a eu aucune part. C'eſt le Pacha de Bci 
nie qui a pris cette ville par occaſion. I 4.88... 
loit a la tete de quarante mille colleQeurs a; ;/ 
mes, faire la levee du tribut chez les Monte 
negrins , peuple indocile & qui ne paye jamais 
volontairement le prix de la protection quil 
attend du gouvernement. Raguſe ſe trouyoit 
ſur le chemin de Parmee ; le Pacha a demand 
paſſage ; & pour mieux sen aſſurer, il Sel 
empare de la ville, du fort & des richeſſes 
qu'il a trouvèes chez les Raguſains. Ces rep 
blicains, qui font chretiennemenr dans la mei 
Adriatique à- peu pres le metier des regences 
d' Afrique, c'eſt à dire, qui vivent de courſe 
ſur les batimens qui frequentent cette mer, 
ſans trop s'informer de la religion des nay 
gateurs , ſe ſont ſoumis aux vainqueurs avec 
beaucoup de reſignation ; cette voie de fait; 
alarme toute Ilialie, & meme une partie de 
FEurope. Il paroit cependant que le Divan not 
ſeulement deſayouera , mais punira meme, ll 
le peut, le Pacha de Boſnie, Ce Pacha ne 
Jouit pas d'une grande reputation de fidelitea 
Conſtantinople , & il eſt vraiſemblable que fi 
reputation ſera empirèe par les nouvelles rt: 
cheſſes dont le Serrail le ſuppoſera poſſeſſeur, 
La Porte, en s emparant de ſes treſors, ſe h- 
tera de detruire juſqu'aux apparences dune 
hoſtilite deplaiſante aux deux Cours Impeni 
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ici s, dont Raguſe avoit reclame la protection 
r que &:puis quelque temps. : 

a fait Le Roi paſſant, il y a quelques jours, dans 
ite dun coridor a Verſailles, vit ſur une muraille 


une charade crayonnee avec du charbon. La 
voici : Mon premier eſt un article, men ſecond 

une maladie , mon troiſieme un ſaint, & mon tout 
ici ennie. S. M. penſa, avec raiſon, que ce 
jeu de mots venoit d'un Garde du corps, qui 


Ports 
e Bol. 
Il A. 
Irs at. 
fonts: 


jamais oit été en faction dans cet endroit. Elle 
ut Talmanach de ſes Gardes; & y trouva 
voter effet le mot de la charade , qui eſt tres- 


mand 
1 Selt 
heſles 
repus 
a mes 
ences 
ourles 
mer, 
navi 
avec 
fait 3 
ne de 


ute. Lauteur s'appelle La Goutte « Bernard: 
article, maladie, ſaint & Vennui d'une ſenti- 
gelle. Cette petite anecdote a fait pendant deux 
ou trois jours la converſation de la Cour & 
e la ville: peut-Etre dans Voccaſion ne ſera» 
elle pas inutile a Vavancement de celui dont 
Jennui Va produite, 


De Paris, le 14 Juillet 1785: ; 


MatGrt la faveur miniſterielle que M. le 
omte de Mirabeau doit a quelques- uns de 


1 no Ages derniers ecrits, il pourra payer par quel- 
ie, res mois de Baſtille, la hardieſſe avec la- 
2 ne eelle i] a parle de la Cour d'Eſpagne & ds 
elite 


a banque de S. Charles. Il s'attend a recevoir 
ne lettre de cachet, a Parrivee du premier 
ourier de Madrid, mais il eſpere qu'un am- 
e dedommagement ſuivra une courte deten- 

een. 1! a attaquè dans ſon ouvrage ſur la ban- 

duet d Eſpagne, M. Cabarrus , de la maniere 
peri WP pus outrageuſe & la plus perſonnelle : cela 
* Y . 


que a 
les fi- 
eſſeut. 
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lui a deja valu une reponſe pleine de cho 


dures, mais dites avec le ton de la moderz. 
tion & qui n'ont pas mis les rieurs de {gg 


ge ce 
digue: 
ca 


f x cote. 5 leh 
fi Ill ſemble que ſon ouvrage intitulè: Dou /: / 
1 ; ſur la libertè de Eſcaut reclamee par ! Epe Wiſs pae 


devroit lui cauſer plus dinquierude. 11 y T- /: 
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4 d'un des plus grands Monarques de ce fect» no: 
1 0 & de ſes allies avec une legerete, il cenſure (i :i/: 
1-3 vues, ſes projets, ſon adminiſtration , aye» cad 
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une licence dont les ecrivains qui ſe no 
ment n'avoient point encore donne Vexemy! 
Il a ſuivi celui des Avocats qui melent des per 
fonnalires offenſantes a la defenſe de la cau{e 
dont ils ſont charges. 

Je me bornerai a vous citer quelques trait 
de la critique que fait le Comte de M., | 


que 
qui 
» fler 
» ſui\ 
u reſl 
» Can 
» rop 
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plaidoyer de M. Linguet , contre les Holla M. 
dois. « Il me ſeroit difficile, dit - il, de ſuum ches! 
» pas a pas le plan de M. Linguet, puilquiWmertu 
» ma foible intelligence na pu le deviner. nent 
» infatigable ecrivain, accoutume depuis lone ma 
„ temps a dedaigner la liaiſon des idées, Il we. 
» roit s occuper davantage de celle des M, q 
» pitres. Avec des diviſions & des ſubdue ! 
„ ſions & des paragraphes, il forme, il Mat 
» tit, il etaie un ſyſteme; & fi ouvrage e mo 
» d'ailleurs aucune methode, ce defaut, bei tim 
» mediocre ſans doute pour un homme «gl» tou 
» genie, eſt abondamment rachete par Ito» dar 
„ nante magnificence des expreſſions & de 
„ cheſſe incomparable des figures... v elle 

Il faut avouer que Pauteur des Doute: f (Pr 
leve d'une maniere tres-piquante les ornen np par 
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4 cette eſpece que celui des Annales a pros 
outs dans ſes diſſertations ſur Vaffaire de 
Ficaut : & page 436, dit-il, TEſcaut tombe en 
v lilargie: page 45O il eſt impuiſſant ; page 461, 
py la ſentence de mort eſt prononcee contre  Eſcaut ; 
y page 462 , cette ſentence eſt commute en une 
» lettre de cachet qui met le plus beau fleuve du 
y monde a la Baſtille : page 488, il a eté mu- 
„ tile : page 500, on veut ramener d la vie ſon 
y cadavre & ſon ſquelette engourdi (dou il ſuit 


> no que IEſcaut eſt mort a la Baſtille, choſe 
empleiWWſ» qui, je crois, n'etoit encore arriveea aucun 
es peri» fleuve). Heureuſement a la page 7 du tome 


» ſuivant , ce fleuve pacifique & bienfaiſans 
» reſſuſcite pour Etre metamorphoſe en un vol 


s tu; can qui lancera des flammes ſur toute PEu- 
M., rope. . » 

Holla M. de M. ne ſe borne point à ces repro- 
ſuum ches litteraires, il accuſe avec beaucoup d'a- 
puilgu e nertume, M. L. d'ignorance, & non -: ſeule- 
er. (rent de mepriſes inexcuſables, mais encore 


de mauvaiſe foi & d'intentions reprèhenſibles. 
I! reſt pas le premier des lecteurs des Anna- 
+5, qui ait remarque cette phraſe du diſcours 
que M. Linguet dicte a un de nos miniſtres 


il ad Etat : « Mais, Sire, comme Ta tres-bien de- 
age di montre dernièrement un ecriyain que j eſ- 
t, bei time; dont la conduite & les ouvrages ont 
un? (> toujours éëté irreprochables , & qui cepen- 
Teta dant a eſſuyè, en apparence, par Vordre 
Ch de v. M., des traitemens horribles dont 


» elle n'a connu ni la cauſe ni les exces.... 
puis il interrompt ce diſcours deja fi etrange 
bar cette non moins Etrange apoſtille:) Ic 
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» le Miniſtre prend le V. 88 des Annales, 


» lit le paragraphe depuis la page 494 Juſqu' 1 
„ 499; puis il continue, &c. . . II ſeroit gi 5 
» ficile, ajoute M. de Mirabeau, de citer P 


» autre exemple d'une pareille conyulſy 
„ d'egoiſme & d'orgueil. . .. Mais les ridicy 
» les de M. Linguet ſont aſſez indifferens, l 


Tu 

» portent avec eux leur remede, &c, » Que 
Vous me pardonnerez , : Monſieur, de 3 

point ſuivre Monſieur de M. dans'la'diſculin 1. f 

politique d'une affaire qui na pas pris la wu, dus 


nure dont ſon ouvrage exprime le defir, I 
raiſons qu'il emploie pour conſeiller la guer 
peuvent n'etre pas neuves, mais {a-manier 
de les expoſer Veſt très-certainement, & 
ne m'appartient point de me rendre compli 
de ſa hardiefle, Au reſte, on retrouve da 
cette brochure la chaleur, Fenergie & len 
dition de Vauteur des Lettres de Cachet. 

Le public a accueilli un nouveau rom 
de M. de la Dixmerie, intitule : Les Dange 
dun premier choix, ou Lettres de Laure d Enil 
Il eſt en effet rempli d'interet. Tel eſt le nen 
de Vintrigue ; .amant dont Laure eſt epri 
eſt deja marie; ce qui donne lieu à Is 
gramme ſuivante: 


gue 
ges, 
dyens 
> pare 
ns de 
Inem1: 
t ren 
r de: 
urs d 
un 1 
que 


Qu'il eſt facheux de ſe meprendre-  ' 
En amour comme en amitie ! | 
Laure eſt jeune, fidele & tendre ; 

Son coeur aiſement s'eſt lie; 

C'eft un prude amant qu'elle ecoute ; 
Mais © coup, © revers fatal! 

Ce galagt, trop diſcret ſans doute , 


nparti 
Accra 
rang 
en et 
ocats 
Fant | 
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ra ctreint du lien conjugal. nel 
Laure gemit de Vinfortune. 

Lamour, qui rit en tapinols; 
ut ven prendre a Thymen. Bon, dit le * 

ſournois, 

le mepriſe encor n'eſt pas aſſea commune z 

Tu m'as attrape tant de fois 

Que je puis bien tattraper une. 


La fin du diſcours de M. Marmontel dont 
vous ai entretenu deux. fois, traite de la 
zue francoiſe , des richeſſes qu'elle a per- 
ges, de celles qu'elle à *negligees & des 
yens de recouvrer les unes & les autres. 
paragraphe où il attaque Tautorité des 
ns de cour en fait de langue, a; ſuſcite des 
e i ems puiſſans 4. Pauteur. Il ſemble qu'ils 
t remis leur cauſe a Pabbe Aubert, redac- 
r des petites affiches , qui a dechire ce dif- 
urs dans ſa feuille, avec un acharnement 
un injuſtice bien notoires. Il eſt a regret- 
que ce morceau de literature ne ſoit pas 
en apprecie; mais tel eſt le ſort des bons 
yrages, ils ne laiſſent perſonne indifferent 
leur compte, & Pexces de louange d'un 
te fait eclore de autre un excès de blame. 
temps, ce veritable appreciateur des hom- 
s & des choſes, amene enfin a ſa ſuite, 
ppartiale equite , & je perſiſte a penſer qu il 
Kcera ce petit ouyrage de M. Marmontel 
tang des bons eEcrits ſortis de TAcademie. 
en eſt des bons ecrivains comme des bons 
beats; leurs opinions combattues de leur 
ant foui l[2uyent autoritè apres leur mort 


MH 43.4 \ 
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. 0 & rien ne differe plus que le jugement 4; eri 
WW | poſterire & celui des critiques ſur les gy; iis. Lt 
1 by ges qui reſtent. Preſque tous ceux qui om Arent 
0 . le plus dechires par les folliculaires à En du 
1 naiflance , ſont preciſement ceux qui ont une; 
. j4 VEcu a la jalouſie & a la malveillance qi" du. 
if p ces precepteurs du gout à tant la feuille, ement 
1 II paroit decide que Academie Fransof pelle 
1 ne tiendra point de ſeance publique le lep 
4 0 de S. Louis. Il n'y a aucun diſcours a c lie 
1 ronner, & Ton annoncera dans les papier li; 
1 publics le ſujet du prix pour Tannée et "+ 
WW 9 ; chaine. nage 
bi 155 M. le Baron de Breteuil ayant arri uM": ca 
135 | etat des gratifications aſſignèes pour les gat ſifen 
we de lettres ſur le produit du Mercure de Fran 0 
1. | M. Garat, qui partage avec M. de la Crete de 
. le ſoin de remplir la partie litteraire de oi "0 
1 Journal, a été compris pour la ſomme bre 
[' trois cens livres dans la liſte des gratis n fair 
"W313 Cette ſomme modique ne lui a pas conven” de 
I sil en faut juger par la lettre ſuivante qu du 
1 a adreſſèe au Miniſtre. 5 * 
7 | M. le Baron... M. Panckoucke m4 api C 10 
1 que vous m' accordiez une gratification de cent i l 
1 Fl fur le fond du Mercure, Je ren ſuis pas, M. 2 a0 
| i Baron, à cet &at d humiliation & de dareſe Me 
b Aut ' Inſe 5 
1 peut reduire un homme de lettres a accepter i La fr 
LY gratification de cent &cus. Sans doute il vous ſt 10 a 
M Il aiſe de faire une diſpoſition plus heureuſe de cn * 
11 i mteſſ; 
"FER ſomme, & peut-&re auſſi il eſt trop de gens | oft. 
'Þ 1 5 malheureux pour les Tecevoir ſans honte & an =) 
1 | is reconnoiſſance. Je ſuis, &c. ö is, O 
1 Il eſt inutile de dire a combien de cot 
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taires cette lettre rendue publique a donns 
1, Les militaires & les gens du monde fe 
-rient ſur ſon ſtyle : ils pretendent qu'un 
n du Souverain ne peut deshonorer per- 
ne; les gens de lettres dun autre cote di- 
it que la modicite de la ſomme eſt vèrita- 
zment deſobligeante pour M. Garat, ils ſe 
ppellent que cet ecrivain laborieux a re- 
{le prix de M. de Valbelle, & qu'il a porte 
delicateſſe juſqu'a ne point accepter ſix 
nt livres de penſion que le Gouvernement 
oit retirèes a Vabbe Raynal, lorſque ſon 
tage fut ſupprime. Enfin cy mauvais plai- 
, car la plaiſanterie ſe mele ici par-tout, 
ligent le refus de M. Garat, en diſant que 
quil voit autour de lui, lui a fait un de- 


de | 
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nt et 
le 
It ſur 
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neoil 
e [0 
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Fra N 
etelel ir de rejetter une pareille* gratification. II 
ee ffouve place, diſent- ils, entre M. Suard & 
me propre frere : le premier qui n'a jamais 


n fait & qui ne fera jamais rien, jouit de 
5 de trente mille livres de rente en bien- 
s du Gouvernement, & le ſecond qui n'a 
e ſon goſier, a regu une penſion de fix 
Ile livres. Par quelle fatalitè un de nos plus 
dus litterateurs n'obtient- il que trois cens 
res de gratification une fois payees. Lar- 
ment eſt preſſant, mais on fait que ſa re- 
due weſt pas bonne à dire tout haut. 
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ter u 
2 f La ſuſpenſion du Mariage de Figaro ſubſiſte 
Je urs. Mile. Sainval cadette, qui joue la 
ns of mteſſe A/maviva, eſt en tournee pour ſon 


oft. Elle avoit obtenu de la Comedie un 
"ze de fix ſemaines qu'elle a proroge a fix 
as. Que Von parle apres cela de Texceſſive 
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aurorite de Mrs. les premiers Gentishom i: 
de la Chambre! Celle du Parlement de dude 
eſt bien. plus rèelle. On mande de cette ie; 
que les Comediers ſe diſpoſoient à jouer M vou 
garo ; tout etoit ſu, appris ; le jour tant igen. 
tendu etoit arrive pour les ſpeRateurs, u pro; 
qu'un Arret du Parlement a defendu de u i 
cette piece. Les Actionnaires du theitre Mis ce 


Bordeaux, qui ſoft a Paris, ſollicitent la cui oit 
tion de cet arrèt, mais on ne fait sis Mu a 
tiendront. lu de 

A nos cabriolets ont ſuccede des vom a. 


tres-elevees, nommees Vicki. Les femmes ¶ ont 
pris fantaiſie de les conduire elles-memes, Mute 
jours derniers, Mlle. Roſalie , qui joue i WWrneric 
Comedie italienne le role d"Antonio dans AW: les 
chard Cœur- de- lion, & qui conduit Blondel Hire tc 
ſucces, a cru pouvoir conduire plus ve res 
de ces Visi. Un galant ecuyer la prechiſ e, < 
à cheval, criant a tue-tete gare aux pala es m. 
Une borne ne s'étant pas rangee a ce r on: 
le Viki a paſſe ſur elle, & il a fait Mu Le 
culbute complette qui a jette la chamu : torc: 
Hyppolite a dix pas dans la rue. Heureuſen e des 
un homme vigoureux qui ſe trouvoit ec que 
thaſard, a recueilli en l'air le petit AntouWndant 
& la ſauvè ainſi du danger imminent de cal: ©ch3 
fa jolie tete : elle en a été quitte pour q 
ques contuſions cachèes, que ſes Candi 
verront. | | 
On écrit de Luneville qu'il s'eſt paſſe d 
cette ville un Evenement bien facheux, Ul 
ques Offciers du regiment du Roi, u 
en garniſon a Nancy, ayoient fait une 
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- nayoit pas rèuſſi: une aQrice de la Co- 
we, nommee Mile. Durancy, etoit de la 
tie; & comme cette comedienne va avec 
roupe jouer aſſeʒ ſouvent a Luneville ou 
gendarmerie eſt en garniſon, elle a tenu 
propos afſez inconſidèrè ſur les gendarmes, 
f chſant que ſi Von en avoit pris deux ou 
is cens pour faire des traqueurs, la chaſſe 
zoit ètè plus heureuſe. Ce propos eſt re- 
nu au Corps, dont les Membres ont re- 
u de s'en venger. En conſequence ils ont 
i Factrice, lui ont arrache les oreillgs & 
ont fait toutes ſortes d'indignites, Le vi- 
mte d'Herculieu, qui commande la gen- 
merie, inſtruit de ce fait & de la chaleur 
e les gendarmes montroient, leut a ordonne 
tre tous rendus a leurs quartiers a onze 
ures du ſoir. Ils n'ont tenu compte de cet 
re, & ne stant preſentes qu'a une heure 
res minuit, ils ont trouve des gardes qui 
ce r ont refuſe Ventree du quartier: ils ont 
fait nu 1'epee a la main fur les gardes, & les 
armut forc2=s, . d' Herculieu Eft ſurvenu a la 
uſenahe des Officiers ; un gendarme s'eſt avance 
tec quelques autres, & a harangue le com- 
anon ndant en termes peu meſures; les tetes ſe 


es. Ut 
ue 4 
ans l 
el avt 
vite 
reced 


paula 


le cont echauffees au point que, ſans un gendarme 
ur (go de bravoure & de ſang-froid, qui s'eſt mis 
Lan: traverſe, Vaffaire ſeroit devenue ſanglante. 


le compte rendu au Roi de cet exemple 
lubordination , S. M. a_ ordonne provi- 
renent que quatre gendarmes par com- 
nie ſeroient caſſes & dix mis à la ci- 
elle. Le haratigueur a Cte arrete, & ſon 
lore XVIII. L 
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1 affaire fera, dit: on, la matiere dun e 
BY de guerre, | re 
1 Le Marquis du Creſt eſt revenu du Hu ng 0 
1 ou il etoit alle faire Veſlai dune freigae WY Les 
9 | 1 vingt-fix canons , conſtruite ſur des pte | 
"Wit tions abſolument nouvelles, & qui deva r ce 
1 donner a ce batiment une marche ſupetmu elle 
BY a tout ce qu'on connoit juſqu'ici. Lei WW: de 
1 j #4 parfaitement rèuſſi. Le marquis du Cet de 
i 1 determine la coupe du corps de ce bam nal 
1 ſur des calculs abſolument conformes à cer qu 
. | qu'a fait ſur la meme matiere le cheyalier H niſte 
11 Borda, marin recommandable par ſes com uvel 
1 1 ſances, & tous deux ont obtenu le Co 
WT reſultat. La nouvelle fregate qui tire à leu 
/ pres la moitie moins deau que les autres les 


meme force, a fort bien porte la voile. 
rivee dans la rade de Spithead , I'Amiral Ma 
tagu, qui commande dans ce port, a reful 
aux marins qui la montoient , de mettre pie 
a terre, ſous le pretexte qu'ils pouvoiente 
des eſpions. Ils ont eu beau dire que ce bi 


Maj 
Une 
iciet 
Ns C 
es (1 


urs ! 


— — Mop * 


f timent appartenoit a M. le duc de Charue e le: 
oi le refus a ete obſtine, Cette conduite eſt n bres, 
Wiz genereuſe que celle qu'on tient dans nos poi |: 
, bl | 1 a Tégard des Anglois qui les viſitent: dem ene 
Wu | rement on leur a laiſſè voir les trayaux lonic 
kh Cherbourg, dont ils ont paru peu fatisaghs, e 
wo Quoique la fregate de M. du Creſt ait el ite 
11 tenue en rade, les Officiers de Iamiraute ative 


Wilt (; 
e le 
ute ( 
terer 


gloiſe ſont venus à bord, & ont trouve id 
bonne la chere, ainſi que les vins & les! 
queurs dont les Francois les ont regalés. 0 
ſe prepare a renouveller en grand & ſur u 
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ate de trente-ſix canons Peſſai qui vient 
re fait, & ce batiment fera un voyage de 
Ws cours dans des mers plus difficiles. 

Les loifirs de la paix ſont employes utile- 
ent par le Gouvernement a perfectionner 
ut ce qui concerne la marine. On conftruit 
nuellement a I'Orient un batiment dont le 
e de babord ſera en bois du nord, & ce- 
de ſtribord en bois de VAmerique Septen- 
onale. Cette experience ſervira a determi- 
rquelle eſt la meilleure eſpece de bois. Le 
nifere $'occupe auſſi en ce moment d'une 
uyelle ordonnance de marine, qui retablira 
& Commiſlaires dans Vexercice des fonctions 


conf 


Havre 
pate 
prop 
evoie 
Derie 
Vella 
Creſt 
dat met 
ace 
alier ( 
conno 
e men 


ea. leur furent dtèes, lorſquꝰ on jugea a propos 
utres les confier aux Officiers des vaiſſeaux de 
ile. Majzſte. 


ral Mor 


Une lettre ecrite de la Martinique par un 
a reful 


icier ſuperieur & philoſophe, porte que 


tre pins cette colonie on a execute quelques ne- 
lent eres qui avoient forme le projet d'aſſaſſiner 
e ce Mrs maitres. Ces malheureux ont declare 
hartreo ſe leurs droits ſoutenus dans des ecrits cé- 
ft mon res, les avoient determines 2 Saffranchir 
105 poi a rigueur qu'on exerce à leur égard. Le 
: dernagWme Officier remarque que la proſperite des 
aux oF onies angloiſes, ſuperieure à celle des nö- 


ſatisfaith 
t ait fl 
raute 20 
uve fo 
& les l 
ales, 0 
{ ſur ul 


s, eſt due ſpecialement a la difference qui 
ite entre la legiſlation des deux nations, 
atvement aux colons. En Angleterre on 
it ſaiſir pour dettes les habitations ainſi 
e les negres; en France, au contraire , 
ute laiſie eſt interdite, & il reſulte de cette 
erence que les Colons anglois trouyent 
L 2 
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plus de credit & de reſſources que les ng. 
tres, de forte qu'une meilleure culture & 4 
plus grandes avances les mettent à portes d 
tirer le meilleur parti qu'il eſt poſſible de ley 
habitations. 

On aſſure que la plaiſanterie des ſabou 
Elaſtiques eſt devenue une realite. Un E 
gnol a imagine une chauſſure avec laquel 
i a traverſe la Seine, la ſemaine dernier 
entre Longchamp & Surene. Comme i| el 
juſte qu'il tire parti de ſon invention, il 
derobe aux ſpeCtateurs la connoiſſance d 
ſabots qu'il ajoute à ſes pieds, quand il e 
dans l'eau. On dit qu'il marche en effet nai 
avec peine ſur la ſurface des eaux: un ha 
teau eſt auprès de lui pour le ſauver dans | 
cas ou Tequilibre viendroit a lui manquer 
il n'enfonce dans le liquide element que jul 
qu'a la cheville du pied; Cet homme extract 
dinaire a demande la permiſſion de reiter 
ſon experience a Paris a prix d'argent, & el 
lui a ete accordee. 


BONHEUR ET MALHEUR 


F AZ 1 E, 


Bonheur & Malheur ſont deux freres , 
Mais ennemis; 

Fortune & Haſard ſont leurs peres, 
Mais ſont amis. 

Malheur, a la figure noire, 
Fut peu feic ; 

Bonheur fut, comme on le peut croire, 
L'enfant gate, 

Le couple eut a peine atteint lage 
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Ou Von s'inſtruit, 
Qu'an college du voiſinage 
Il fut conduit. 
Malheur avoit fort bonne tete 
Et de Leſprit, 
Mais Bonheur etoit un peu bete 
Et rien n'apprit, 
Malheur a travailler ſans ceſſe 
Fut condamne ; 
Monſieur Bonheur a la pareſſe 
Fut deſtiné. 
Pour:ant dame Philoſophie 
S'en enticha 
Et pour Epoux toute la vie 
Le rechercha. 
Mais las! Bonheur, de la Folie 
S'amouracha, 
Malheur ne plaiſoit a perſonne , 
Il etoit laid; 
Mais Vorgueil que le ſavoir donne 
L'en conſoloit. 
Quarriva-t-11? Bonheur peu ſage. 
Bientot vieillit; 
I devint timide, volage , 
Il s'azmollit; 
Mais Malheur en butte a Forage , 
Point ne foiblit, 
Il vainguit tout, & ſon courage 
L'enorgueillit. 
Pourtant enfin au mariage 
Chacun penſoit, 
Pour charmer les ennuis de läge, 
Qui s'avangoit: 
Bonheur épouſa l'inconſtance, 
Fut malheureux; 
Malheur, qui plut a PEſperance , 
Se crut heureux, 
L 3 


—— + 
-S -= 


* — — 4 
420 — — 

* Zw — — — # 2 * 

1 8 — * 

„ * — ” = 

2 > re * 4 
—— ee - 
\ . 


. . — 


— 


— —— — — - 


ITS, - Co 


N 33 
Re ie ERR as —— A 


— 


222 ͤ — 


Cn —— 


*. 


( 246 ) 


De Verſailles , le 16 Jula yj 


LA reunion de pluſieurs puiſſances du (ne. 
tinent pour le maintien du traité de WI e fri 
phalie eſt la nouvelle du jour, & peut es, 
la plus importante dont on ſe ſoit occupè Mit 
puis long temps. Le Roi de Suede a acns 
a cette confederation. La Cour de Vienne a. 
repondu , avec raiſon, a la notificaticn ee; 
lui a ete faite, qu'elle n'ayoit fait aucune «exp: 
marche pour le demembrement d aucune u ju 
ceſſion, puiſqu'il n'y a eu autre ouvem uns 
a ce ſujet que celle du Miniſtre de Rufe us! 
dont les feuilles publiques ont parle. univ 

La place du Lieutenant de Police de Moin 
ris eſt ſi importante, qu'il ne faut pas sees, 
ner que tous les Miniſtres ſe ſoient occhi ese 
du ſoin de donner un ſucceſſeur a M. le Mie nc 


Ce choix qui devoit appartenir au Baron eu 
Breteuil, comme Miniſtre de Paris, lu 
echappe, & c'eſt le Comte de Vergennes g 
a preſente au Roi pour cette place, M. Th 
roux de Croſne. Il a ete nommè jeudi dernief 
Le Lieutenant de Police de Paris a le trau 


avec le Roi; & comme ſon inſpection en D. 
braſſe tout, on ſent combien il eſt à pon": 
de ſe rendre agreable au Monarque qui vel"! 
tout ſavoir. Serviteur en apparence de wget 
les miniſtres, ce Magiſtrat trouve fans cel Tre 
des occaſions de les ſervir, & ſon influence. 
ſur la capitale eſt telle qu'il eft le maitre er 
diriger a ſon gre Vopinion generale ſur FF pe 


operations des diffèrens departemens. Si cet 


nt 
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lace wexige pas dans celui qui en eſt pourvu 
1 certain rigoriſme de principes, elle exige 
ourtant une exacte & 1mpartiale probite; puiſ- 
me celui qui Vexerce eſt ſans cefſe entourè 
e frippons ſubalternes ſous les noms de com- 
dis, dexempts ou d'eſprons. M. le Noir poſ- 
$oit a un ſupreme degré Part de contenir 


1 1795 


du Cor 
> Wel 
eut. Ein 


UPe & 

"acc uus de juſtes bornes les agens de cette ma- 
ienne WMWifrature. Son ſucceſſeur eſt parfaitement hon- 
ien ee; & s'il eroit trop rigoureux, c'eſt que 
une U erpérience ne lui auroit pas encore appris 
une lun juſte ce qu'il faut laiſſer aller ou reprimer 


aus une capitale immenſe, ou les mœurs ſont 
Dis relachees que dans toute autre ville de 
univers; au reſte, la nomination de M. de 
de oonne, indiquee par le Comte de Vergen- 
; Seton es, annonce que la faveur de ce Miniſtre au- 
occurs du Monarque, au lieu de decheoir, a pris 


ertun 


Rufe 


le Nie nouvelles forces. Les deux partis dont je 
aron ons ai parle, Monſieur, continuent a divi- 


r la Cour. 
Le celebre la Chalotais eſt mort a Rennes, 
ans un age fort avance. Ce magiſtrat ſe fit 


„ lui 


Inde m 
„0 9 


M. Tu 


deren nom tout-a-coup celebre par ſon requiſt- 
2 traaß ere contre les Jeſuites , & ſon proces avec 
jon ene Duc d'Aiguillon augmenta ſa celebrite. II 


pont a {avoir ſi la poſterire jugera ce Ma- 
qui ve rat comme il a ete par une partie de ſes 
de wu entemporains. 3 

ns cel Trois vaiſſeaux venant de la Chine ſous 
nfluenc e commandement de M. d'Orbelin, viennent 


entrer a Vorient. Ils ſont charges de the & 
e porcelaine ; c'eſt le retour de la premiere 
edition qui a été faite à la paix pour le 
L 4 
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compte du Roi. Ils ont ete retardes par ken. 
bargo, mis a canton ſur tous les bitimens 
1 Europeens , a cauſe de la mort d'un chingi 
| tuè par la bourre du canon d'un vaiſſeau ax 
glois qui ſaluoit le fort. Cet embargo na (| 
leve que lorſque les Chinois ont vu le mal 
heureux pendu a la vergue. 

Dans la derniere aſſemblée de la caiſſ 
eſcompte, M. Panchaud a vitupere a Ferch 
un M. Armenſen. Celui- ci a propoſe a ſon ad. 
verſaire de le jetter par la fenetre, mais cent 
motion a ete bientot retiree , & les chan: 
pions ne ſe ſont” pas battus , comme lont 
| rr fait dernièrement deux directeurs de la con 
1 pagnie des Indes. 
| | Voici deux pieces tres-ingenieuſes ſur dey 
folies du jour. Jaurois du vous les faire con 
noitre plutot, elles ſont echappees a la plume 
d'un homme de qualite , qui apporte dans | 
culture des lettres, ce gout delicat , ce bot 
ton que n'ont pas toujours nos litterateurs dt 
profeſſion & qui peuvent ſeuls rendre la latyrs 
& la louange agreable. 
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Billet d'Enterrement du Baquet magnetique d apr: 
le rapport des Commiſſaires nommès par le ko 


au fieur Deſlon , pour rendre compte du Magi 
tiſme- Animal, | 


2 — . N — 
22 — — £4 
wy _— 
< — — — 
4 2 
- = \ - ot . 
. — . 
= = 
CO” — - = 
— — * 
— * 8 2 . at 
2 1 mY "Th * s aw 
* : = « £ — 
o 


13 Aolit 1784. 1) 
on 

Meſſieurs, vous etes pries d'aſſiſter au cot 
voi, ſervice & enterrement de tres-haut & tre 


puiſlant Seigneur, Monſeigneur du Baquet M 


me, 
ſx 
8 


On ad 
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nique D. (*) de Chaulnes, Marquis de Fleu- 
ry, Marquis de Breget, Sr. de Bourgade, du 
chnon court de Gebelin , de la Coree & autres 
21 . leux, Grand Audiencier de France, Grand- 
na baue & Surintendant des convulſions, pal- 
le m. pitations, ſpaſmes, criſes, èretiſmes du royau- 
ne, &c. &c. malade en ſon hotel, rue Coq- 
beron, (“ & decede en maiſon-tierce, rue 
Vivienne (***). | 

Le conyoi ſe fera a St. Euſtache, ſa pas 
wiſe, & le trauſport en Vegliſe de la maiſon 


i Pom. 
timens 


| Cail 
Perc 
ſon ad. 


US cette 

- chanWMToyale de Bicètre, ou il ſera inhume aujour- 
12 Lon hui 13 Aout 1784, a fix heures preciſes. 
la com ' 


Requieſcat in pace. 


{ur deg 
ire con 
la plune 

dans | 
ce bol 
teurs de 


la ſatyte 


De la part de Mrs. Meſmer, Deſlon, Ber- 
paſſe, la Mothe, Marquis de Chaft... Mar- 
ms Comte de Puis. . . Comte de Pil. Mar- 
uwsde Montes... Comte d Av. & Gou.., 
les peres legitimes ou naturels, oncles, pa- 
ein, couſins germains, iſſus de germain & amis. 


Air de Marlborough, 


Le pauvre Magneriſme 

Et Meſmer, & ſon catechiſme 
Et Deſlon, & ſon ſchiſme, 
On a tout enterre. 


e d apre 
ar le Ro 


u Maga 


— 


— 


1784. 5 
) Noms de pluſieurs qui ſont morts au traitement. 
(*) Demeure de Meſmer , le vrai hotel du magné- 
ime, 


, Demeure de ſon antagoniſte Deſlon , ci-deyant 
en aepte, 
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Oa a tout enterre, 

Mes yeux en ont pleure : 

Et tous les Meſmeriſtes, 

Les Baquets & les Deſlonifles 
Comme les Jeaniniſtes (*) 
De Paris ſont chaſſes, 


De Paris ſont chaſles 

Leurs beaux jours ſont paſſes : 
Une ſecte hererique 
Condamne IAgent-magnetique 
A fuir en Amerique (**) 

Ou quelqu'un Ia porte, 


Chafte.., Va porte 

Ce treſor de ſante 

C'eſt le tres-juſte echange 
D'un preſent que fit une Phalange, 
Et qu'en lettres de change 
Colomb nous apporta. 


Colomb nous apporta, 

Tout le monde en peſta. 

Et Venus en colere 

De ce qu'on l'impliquoit dans affaire, 
Nous declarant la guerre 
Marlborough nous envoya. 


Marlborough nous envoya, 
Bien fort il nous tappa; 


— 


— 


(*) Jeanin, le Demephetiſeur des latrines- . 

(**) Le Comte de Chaſt, Lieutenant de vaiſſea ſour | 
adepte de Meſmer & invité par lui de planter ds ““) 
quets a Boſton, urs ſe 


aire, 


e yaiſſeat 
er des B 
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Mais quand ce mechant diable 
Pres du ſexe vint faire Vaimable, 
On dit que, bien coupable, 
Sa Venus Tattrapa, 


Sa Venus Vattrapa , 

Bientot il decampa z 

Finiſſant ſa campagne 

II courut IItalie & VEſpagne , 
Enfin dans l'Allemagne 
Meſmer il rencontra, 


Meſmer il rencontra ; 

Son fait lui confeſſa: 

Lors cet homme ſublime 

Sans plus lui donnant ſon régime, 
Epris d'amour intime, 

Tendrement le palpoit. 


Tendtement le palpoit, 

La corde lui paſſoit (*) 

I! crut qu'on le pendoit, 

Et puis contre une broche 

Lui montrant comme Von s'approche, 
Toujours les mains en poche, (**} 
Il le magneriſa, 


Il le magnetiſa, 


Si bien il gen trouya 8 
Que pendant le carème 


th. — ti. ** 


— 2 


% Aſſis au Baquet, on ſe paſſoit par fois la cords 
tour du col. N | 

(**) Me(mer tournant autour du Baquet avoit tous 
us ſes mains dans ſa poche. 
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On le vit devenir ſec & blème, 
Et (ur le Baquet meme, 


Bientot il en creva. 


Bientôt il en creva, 

Mais bien on l'enterra; 

Il faut que tout finiſſe, 
C'eſt notre dernier ſacrifice 
Marlborough ainſi qu'Ulifſe 
Ont eu le meme ſort. 


Ont eu le meme ſort, 

Nul ne peut fuir la mort; 
Meme en la capitale 

On dit que Meſmer en empale , 
Er contre eux la cabale 

Hier (*) a fulmine, 


Hier a fulmine , 

Meſmer eſt condamne, 

Et Yon prononce en chaire 
Que deux fois il dira le Roſaire, 
Qu'apres ce formulaire 


On ira Venterrer, M 

Pt 

On viendra Venterrer, Mar 
Tout vif, ſans differer; Reus 

N Pour Marlborough c'eſt grand fete Car 
Que Pluton faſſe auſſi ſa conquete, kt c 
Tous deux en tete a tete, 3 

Ils vont bien diſcourir. (* 

25 

7 eget 

(*} Le 11 Aovit date du. fameux rapport anti- mag . 


tique. 
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Ils vont bien diſcourir, 

Meſmer n'en va finir, 

On briile ſa machine (“) 

De crainte qu'aupres de Proſerpine, 
Ce Demon ne lutine 

Avec ſon traitre Agent, 


Son magnetique Agent 

Qui le veut?... On le vend; 

Ou plutot on le donne 

pour rien, par-tout, meme a Bourbonne, 
Car je ne vois perſonne 

Qui plus s'en ſervira. 


Qui plus sen ſervira , 

Mais d'A ** () reviendra 

Le reſſuſcitera. 

En attendant qu'il vienne, 

Au Baquet, a Meſmer, a ſa chaine 
Entonnons quelqu' Antienne 
Chantons un Libera. 


ENF Ol A U EF: £EN AKA 


Meſmer, ſalut. Je vois ton ombre 
Pres du Cocyte errer avec Deſlon 
Martyr ainſi que toi de Iinquifition 
Reunis par le ſort, ſongez qu'il faut repondre; 
Car il vous reſte encor moyen pour les confondre 
tt cCeſt, n'en doutez pas, Vimagination, (** 


,,, 


(*) Le divin & infortune Baquet. 

(**) Fondateur d'un Baquet a Bourbonne & diſciple 
tre-fonce de Meſmer. 

(***) Voyez dans le rapport des Commiſſaires, le 
cle qu'ils attribuent a Vimagination, 
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Oubliez un moment que la mort vous captive; 
Quittez de VAcheron la demeure plaintiye , 
Conduiſez ſur vos pas, raſſembles a la fois 
Les Arbres, les rochers dociles a vos voix 4 
Il faut a nos Docteurs, pour qui rien n'eſt ſenſible ( 
Un Agent plus puiſſant; & quelqu'arme oſtenſible 
Qui ſeconde vos bras: — Montrez-nous votre ardeur; 
Er Venfer & les cieux couronnent la valeur. 
Du moins fi vos Baquets perifſentpar lesflammes, (uh 
Renfermez dans leur ſein ces Docteurs & leurs trames 
Et que ce ſacrifice, agreable aux enfers, 


Porte vos noms fameux au bout de univers! var 
Le Chevalier de Th. 3 
Lettre adreſſie 4 M. Charles ſur ſon enlevenu e 
Aeroſtatique avec M. Robert, le premier Dicen- 8 
bre 1784, dans le Jardin des Tuileries. 

Paris, le 4 Decembre, Ce 

 PARRIVE a Paris, Monſieur, & malber 
reuſement trop tard pour partager avec tou Lon. 
ceux qu'il renferme Vinteret de votre depart re: 
pour le firmament. Je ne puis donc que von | 
prier Cagreer mes felicitations ſur votre heu- | 
reux & glorieux voyage, & mes regrets op 
finis de n'ayoir pu partager avec tous cen ls 
qui y ſont, les diffèrentes emotions de la crai gy 41! 
te, de Vinteret & de Padmiration qu on a f, R 
: — ler « 
(*) Voyez ibid. Les arbres magnétiſés à Paſſy, pre 
Deſlon, devant Francklin, & la reuffite du charme. (tire 
(**) PVoyet au meme rapport ce qu'ils ont fait pelt I 
devenir ſenſibles a VAgent. Rol 


(***) Lauto-da-fé du Baquet en la chanſon, 
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ſenties au magnifique ſpectacle du jardin des 
Tuileries. 

Ceſt bien à vous, Monſieur, & à M. Ro- 
bert; comme auſſi aux premiers (Mrs. d' Ar- 
landes & Pilatre du Roſier) qui ont franchi 
ſeſpace , qu'il faut dire avec Horace: illi robur 
b os triplex circa pectus erat, qui fragilem levi 
commiſit vento ratem primus; mais, nil mortali- 
bus arduum eſt.... & Ceſt au dix- buitieme ſiecle 
qu appartiendra Thonneur d'avoir conquis cet 
element: honneur qui immortaliſera le ſa- 
yant inventeur des globes aëroſtatiques. 

Mais pour changer de ſtyle, car la proſe 
ne ſuffit pas pour celebrer un fait auſſi me- 
morable , 


Il n'appartient qu'au langage des Dieux 
De conſacrer dans nos annales 
Ce prodige nouveau, ton vol audacieux, 
Qui dans la route des Dedales 
Te fit a nos regards eſcalader les cieux; 
out un peuple aſſemble, qu'animoit ton courage 
tendant plein d'effro1, de trouble, de terreur, 
Linſtant marque pour ton voyage 
Dans le vague de PEquateur!... 
u pars, & ton vaiſſeau lance loin de la terre, 


Plus prompt que Paigle altier, au ſcjour du tonnerre, 


Alloit ravir, au milieu des éelairs, 
u Roi des cieux ſpa foudre, & I'Empire des airs! 
er de la balancer dans la voũte azuree, 
onquerant de Volympe, on te vit le premier 
(tire en lettres d'or, au haut de VEmpirte 

Le nom fameux de Montgolfier : 
Robert auſſi partageant ta victoire, 
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| 5 
Comme toi recevoit au temple de memoire ; 
Ces lauriers immortels , dont, malgre tes rivaur, 
Minerve couronna tes ſublimes travaux. 
DE 3 LA lit 
Mais je m arrète ici, Monſieur; vous nous N couv 
avez bien prouvè qu'il vous etoit plus fache Wi 5 
de vous élever aux Cieux, qu'a nos yem . 0 
memes de vous y ſuivre, & il faudroit de * 5 
talens vraiment Pindariques pour le depein. 6p 
dre. Ce qui m'etonne le plus, c'eſt que nous ns 
ayant vus ſous vos pieds auſſi petits & aufi * Wer 
miſerables que nous ſommes (“), vous ayer * 150 
daigne deſcendre ſur cette humble planete, ; 4 5; 
Vous devez du moins vous reflentir du com- 4 vi] 
merce des Dieux que vous avez frequentes; a 55 
mais ne nous mepriſez point trop, & jouil- 3 
ſez parmi nous, Monſieur, de Veſtime qu'on " 68 
doit a votre perſonne , & de Padmiration quon rlufio x 
ne peut refuſer a votre hardieſſe. 280 
Les Cieux vous ont ſans doute ouvert leurs 133 
faſtes; c'eſt a vous de nous les (**) exply Srondy « 
quer; & ſi la jalouſie, toujours eveillee par ire in 
le merite , nous ſuſcitoit ici-bas des ennemis, er le f 
ſecouez la pouſſiere de vos pieds, & dites 13 
encore une fois en nous quittant: Sublimi fe- pe EG 
riam ſydera vertice. ; tefiru dic 
Te ſuis, Monſieur , votre... & diſciple. ens eſpe 
Le Chevalier de Tluh vues le 
&(lire, a' 
_ 1E On vie 
(*) Ceci a un ſens un peu Epigrammatique & juſte, mi ſont 
(**) M. Charles profeſſe la Phyſique experimentale, i cinquar 
tie eſt m 
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De Paris, le 21 Juillet 1785. 


La littérature n'offre point en ce moment 
nouveautés intereſſantes , & les ſpectacles 
font egalement dans un état de langueur, 
VinſurreQion de la comedie italienne contre 
Þs comediens de M. le Duc de Beaujolois, au 
Palais royal, fait la matiere des diſcours des 
habitans de ce jardin. Ce ſpectacle dans Vori- 
re n'etoit compoſe que de marionettes de 
bois; enſuite il eut des enfans; enfin ces en- 
fans auxquels le chant etoir interdit a raiſon 
eu privilege de Opera , dont une emanation 
2&6 vendue aux Italiens, ont geſticulè ſur 
h ſcene, tandis que des voix chantoient dans 
ks couliſſes. Lenſemble etoit ſi parfait que 
flluſion etoit complette; le public $'y por- 
toit en foule. Les Italiens jaloux de ce ſucces 
ont demandè que ce genre de ſpeQacle fut 
dfendu; le gouvernement s'eſt mele de cette 
afaire : grande deſolation, on negocie, avant- 
hier le ſpectacle a ete ferme, & Von crairt 
que ce ne ſoir pour toujours, d'autant plus 
(ue tous les autres theatres concourent a la 
deſtruction de celui-ci. Cependant les ama- 
teurs eſperent que la negociation finira comme 
toures les negociations du palais-royal, C'eſt. 
+ire, avec de Pargent. 

On vient de faire Vinventaire des Opera 
qui ſont ſur le chantier; leur nombre s eleve 
i cinquante-deux poëmes dont la majeure par- 
le eſt miſe en muſique. Parmi les poëtes, on 
lire ſouyent les noms de Mrs, Morel & 


lieu. 


contre des perſonnes reſpectables qui ſont e 
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Dupleſſis. Le premier eſt tres-connu par (Mic; de 
places & par ſon credit aux Menus, Le ſecont mille acti 
Seſt fait connoitre par les. paroles de pam, de Ma 
re, opera qui eſt deſcendu tout doucement, genre de! 
comme dit M. Marmontel, de obſcurite d nn cinqu 
Poubli , & qui a eu quelques repreſentations e Mirab: 
à Paide de la protection que Ja fille du mu-MM;rentes | 
ſicien, Mlle. Candeille , tres-jolie , avoit con contre 
ciliee a Monſieur ſon pere. compoſe 1 
Cette Dlle Candeille, eleve de Mole, u contre la 
debuter aux Francois dans le tragique ; ele e !; plus 
joint a une tres-belle taille & a une ſigue ent a ſu 
peut-etre trop fine pour le theatre , Vorganeinill: ho 
le plus ſonore. Ainſi, il y a tout lieu deſpe ele Co 
rer que ce debut remplira un peu le vue jetter 
du voyage de Fontainebleau, ſi le voyage Merce de 
harges en 
z ſatisf 
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L'ouvrage du Preſident de Coppons, cons 
tre M. Necker, qui avoit ete proſcrit par le 
gout , par la langue & par le ſens commun, 
vient de Vetre encore par le gouvernement 
Lui qui $'erige en veritable reparateur des 
torts, il geſt permis pluſieurs traits offenſans 


place, contre les Intendans , contre M. dot 
meſſon, &c. & des plaintes tres-fondees ont 
fait ſupprimer ſon ouvrage. Ce qu'il y a « 
plus facheux pour M. le Preſident, Ceſt que 
cette ſuppreſſion ne donnera aucun prix a 101 
tome, & ſans doute il eſt heureux pour L 
qu'il ſe trouve fort peu de gens curieux © 
le lire, | 

L'ecrit du Comte de Mirabeau contre 
Banque d'Eſpagne n'a point fait baiſſer les 
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ons de cette banque, non plus que les ſeize 
nille actions nouvelles qui ont ete envoyèes 
© de Madrid. On a cependant calcule que ce 
genre deffets faiſoit ſortir du royaume envi- 
jon cinquante millions du numeraire, Le Comte 
e Mirabeau alleche par le ſucces de ſes dif- 
rentes brochures contre la caiſſe d eſcompte 
& contre la banque de S. Charles, en avoit 
compoſe une troifieme dirigee perſonnellement 
tontre la maiſon Le Couteulx, qui jouit ici 
& la plus haute conſideration. Le Gouver- 
nent a ſupprime cet ecrit injurieux pour une 
Emile honnete d'anciens banquiers. Le texte 
ne le Comte de Mirabeau a pris pour eſſayer 
e jetter ſur eux le diſcredit, eſt le com- 
merce de piaſtres d' Eſpagne, dont ils ſont 
targes excluſivement & dont ils sacquittent 
a ſatisfaction reciproque des deux Cours. 
tut etre Pauteur de cette nouvelle brochu- 
e qui na que cent pages, a- t- il fervi la ja- 
ule de quelqu' autre maiſon de banque con- 
je Mrs. Le Couteulx, ſans s' en douter : quoi 
Wil en ſoit, ce nouvel ecrit a occaſionne un 
i general contre lui. Il eſt malheureux qu'un 
nyain qui a du talent, veuille employer 
damer a tort & a travers, & ſe ſerve de 
i plume pour jetter le trouble dans une fa- 
il? de citoyens honnèꝭ tes qui jouiſſent d'une 
buſtleration acquiſe par de longs ſervices & 
une probite exacte. 

ll eſt de fait qu'on n'a jamais plus derai- 
me que dans ce fiecle de la raiſon & de 
puiloſophie. Le magnetiſme & le ſomnam- 
une continuent à en offrir des preuves. 
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Dans un petit ouvrage ou M. F.,, a cn 
etablir les probabilites du ſomnambuliſme ma. 
gnetique, on remarque une ſuite tres-intiref, 
ſante des ſophiſmes les moins propres à proy. 
ver ſon opinion. De ce que tous les ſens ſer. 
vent d'introduction au ſommeil, il genſyir, 
ſelon lui, que le toucher des magnetiſeurs peut 
produire des ſomnambules & leur faire ops 
rer des merveilles, & puiſque Fon trouve dang 
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quelques ouvrages accredites , des recits d 45 ps 
choſes Etranges faites par des ſomnambules Mes corre 
on ne peut point douter, dit M. F. , ouquun perceyOiz 
ſomnambule peut voir fans le ſecours des yeur yeux ) & 
ou que ſa vue exaltee a un point inconcevaſ-10it de 
ble perce la paupiere & les corps opaque e ref pl 
C'eſt expliquer d'une maniere bien complaiMoute la p 
ſante des faits etonnans a la verite , mais tou » Le Þ 
jours exageres dans les relations. En vont p., 
une ſur laquelle M. F... s'appuie victorieue re ave 
ment. II s'agit d'un ſomnambule , jeune eccleircontan! 
ſiaſtique & compagnon detude de Arche nt mis 
que de Bordeaux. Jappercut 

„ Ce Prelat alloit tous les ſoirs dans Hibient ur 
chambre de ce ſomnambule , des qu'il le Mn bepit 


voit endormi. Il vit, entrautres choſes, q 
ſe levoit, prenoit du papier, compoſoit 
ecrivoit des ſermons, » 

» Lorſquiil avoit fini une page, il la re 
ſoit tout haut, ſi l'on peut, ajoute Tauten 
appeller relire, cette action faite ſans le 
cours des yeux. » . 

„Les yeux fermes, cet eccleſiaſtique i 
ſoit de la muſique; une canne lui ſervolt( 
regle; il tragoit avec cette canne, a diſtat 
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tele, les cinq lignes neceſſaires, mettoit à 
eur place la clef, les bemols, les dieſes, en- 
kite marquoit les notes qu'il avoit d'abord 
ſütes toutes blanches; & quand il avoir fini, 
en reprenant chacune de ces notes, il ren- 
doit noires celles qui devoient Vetre ; il ècri- 
yoit les paroles au deſſous. » 

y 1] lui arriva, une fois, de les ecrire en 
eos gros caracteres, de fagon qu'elles n'e- 
bat pas placees directement ſous leurs no- 
: correſpondantes; il ne tarda pas a S'ap- 
revoir de ſon erreur (fans le ſerours des 
yeux) & pour la reparer, il effaga ce qu'il 
venoit de faire, en paſſant ſa main par- deſſus, 
& refit plus bas cette ligne de muſique avec 
tute Ia preciſion poſſible. » 

» Le Prelat de qui Von tient ces details , 
Fctant place devant le ſomnambule pour le 
livre avec plus d'application, obſerva une 
rcoaſtance bien etonnante. Le' jeune abbe 
yant mis dans un ſermon, ce divin enfant, 
Jappercut, en reliſant, que ces deux mots 
iſoient une diſſonance Ceſagreable, & il ſubſ- 
tua Vepithete d'adorable à celle de divin, & 
aa Vautre mot exactement au-defſus ; mais 
e changement laifloit une imperfection dans 
i phraſe, en ce qu'il y avoit ce adorable en- 
nt; le ſomnambule $*appercevant du defaur, 
Ntercala très-· adroitement un t A la ſuite du 
ot ce, de fagon qu'on lifoit cet adorable en- 
M. 1 a 

» Lorſque le ſomnambule reliſoit ou cor- 
geoit ce qu'il avoit ecrit, il prenoit garde 
porter les doigts ſur les caracteres qui ne- 


it 
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tolent pas encore ſecs ; il faiſoit un ditoy Wh {cnble 


pour eviter de les effacer: precaution qui benergi 
ne prenoit pas ſi les lettres Etoient ſeches, offre 
» Il eft a remarquer que, pour $aſurM on oub 
qu'il ne faiſoit point uſage de ſes yeur, n rec 
Prelat avoit imagine de lui preſenter un cM: Lon 
ton ſous le nez; & c'eſt dans cette poſuiofhriente « 
qu'il continuoit les operations dont nous velalbeureu 
nons de parler. » u choix 
Mrs. de Laſſonne & Cornette, médecins quifiſonnues de 
Loccupent depuis long- temps de découven e Plufieu 
chymiques & medicales, viennent de puble nt utiles 
le reſultat de leurs travaux ſur Vether nia ir de 
& ſur Vopium. Ils indiquent de nouveaux pures {e: 
cedes pour les rendre d'un uſage plus 1] On a re 
tageux & vantent leur extrait 4'opium commſſaizme G0 
un calmant precieux. C'eſt rendre ſans douWrique fo: 
un ſervice a Thumanitè que de multiplier . On ſe 
moyens de ſuſpendre la torture des douleu&noitre. | 
aigues ; mais eſtil bien philoſophique doi curiofit 
ce remede comme une reſſource contre |: 
affections de Vame ? Les ivrognes les plus en 
puleux trouveront en quelque ſorte leur jul 
tification dans cette etrange tirade d'un ge vo 
journaliſtes a ce ſujet ; « L'homme, acc, de pen 
„d'un coup inattendu , de ces chagrins e. 
» lens qui alterent ou font naitre le % de nien. 
» poir, & que le temps cependant adoucilragnie, 
» trouve dans Vextrait d'opium un conſolateſ lis ce 
„ ſtir & prompt, mais dont il ne faut pal: bien 
' » abuſer; ce n'eſt pas le ſommeil , cet i dire. C 
» ſomnambuliſme, c'eſt une eſpece divteſi v gue 
» la ſeule que n'accompagne pas la doula S vrach. 
u On entend & on ne repond point, Qi « die 
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emble nager dans un fluide, on jouit de 
energie de tous ſes ſens , Timagination 
 roffre plus que des idèes agreables, enfin 
on oublie ſes maul. . 

Un recueil de Contes nouveaux en proſe, 
we lon vient de publier en deux volumes, 
neſente quelque conſolation aux gens aſſez 
aheureux pour n'avoir rien a faire. Ceſt 
n choix de productions intèreſſantes & peu 
annues de nos meilleurs ecrivains en ce gen- 
Pluſieurs morceaux de cette collection ſe- 
out utiles aux jeunes gens, & tous peuvent 
ir de dèlaſſement & de diverſion a des 
Lures ſerieuſes. 
0n a retrouvè dernierement une lettre que 
dame Geoffrin ecrivit a M. de Monteſquiea, 
que ſon ouvrage ſur Eſprit des loix pa- 
„ On ſe rappelle que Tauteur ne ſe fit pas 
nnoitre, Cette lettre m'a paru digne de vo- 
e curioſitè. 


De Paris, le 12 Janvier 1749. 


It ne vous ſais aucun gre , mon cher Preſi- 
„ de penſer à moi au milieu de vos loups & 
os eperyiers q C'eſt bien aſſurement ce que vous 
q de mieux d faire que de vous diſtraire de cette 
xpapnie, 

Mais c'eſt à vous de me remercier de ce que 
aux bien interrompre une lefure delicieuſe, pour 
 ecrire, Cette lecture eſt un livre nouveau, dont 
ly a que fort peu d'exemplaires à Paris, que 
k Sarrache & qu on devore, Je ne veux pas 
i en dire le titre, encore moins la matiere u i 
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traite ; je vous laiſſe le plaiſir de le din 
Je n'entreprendrai pas non plus de vous en (ry 


fupeor 
plus lo 


Panalyſe ; cela eſt au- deſſus de mes forces, Md Je n 
Je peux vous dire ſimplement ce que j en per/o[incon 
tout le monde eſt capable de recevoir une imp re faut 
fron, & quand on a ets affefte , on peut rend ute: 
maniere dont on | a ee. tis fur 
Ce livre me paroit le chef-d'euvre de i ue 
de la Pfiloſophie, de la Metaphyſique & du , n. 
voir; il eſt ecrit avec elegance, fineſſe , jus K confi; 
& nobleſſe : le choix du ſujet eſi une preuve ze , 
genie de Auteur, & la fagon de le traiter en fi Nh, 
connoitre letendue. Il a peint dans cet Oui por. 
la puretè de ſes maurs & la douceur de ſa ſocio preten. 
La Preface eſt charmante; on croit I entendre di dit 
la converſation. lmander 
Ce livre a deux avantages qui lui ſon! a ent 6: 
culiers. Le premier, c'eſt qu'il ne peut pas . 
juge par les ſots ; il eft hors de leur portte; Apres 
le ſecond, c'eſt qu'il ſatisfait Famour-propre ne reſt; 
gens qui ſeront capables de le lire; il laiſe QF bute . 
noir. 


Fa#ion a leur eſprit. 
L'Auteur ne vous dit que ce qu'tl croit ni 


faire de dire; il vous donne a penſer pr efque a % M. d.. 


tant qu'il vous en dit, & vous voyex qu il e, avec 
penſe mille fois davantage. Il dit dans ſa Pie de lui. 
Qui pourroit dire tout ſans un mortel em: £7 
C'eſt un ecueil que tous les Auteurs les plus 2 
lebres en Metaphyſique & en Morale n ont p 11 G Aub. 
Eviter ; on voit qu ils ont retourne leur ſac; u ©, pour aj 
leur eſt rien reſte ſur les matieres qu ils ont tt 1 
tees; ils les ont epuiſees, & ils ne ſuppoſen 2 pe 
ne demandent 4 leurs lecteurs que la faculie 00 lurieꝛ- Yous 
enterdre ; ils ne leur laiſſent pas croire 4 ane are, 

ſoupeon lone X. 
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lupconnent de la moindre intelligence pour aller 


plus loin que ce qu on leur montre. 

Je n appergois que je ſuis prete & tomber dans 
linconvenient que je reproche d ces Meſſieurs ; il 
re ſaut pas auſſi vider mon ſac ; je veux que vous 
ue croire que je penſe encore mieux que je ne 
tis ſur ce livre divin. Je ſerois bien glorieuſe ſt 
tt que je vous en ai dit vous donnoit envie de le 
ie; mais comme vous pourrie n avoir pas aſſez 
J confiance en mes lumieres pour entreprendre cette 
lfure ſur ma parole, je vais, pour vous deter- 
ter, vous dire le jugement que M. d'Aube () 
na porte. 1! trouve ce livre plat & tres-ſuperficiel, 
b pretend qu'il à &te fait des epluckures du ſien: 
ls dit a un benet d'Imprimeur qui eft venu lui 
nander $'il devoit reimprimer ce livre, qu'il s en 
mat bien de garde, qu'il en ſeroit pour les 
als, 

Apres vous avoir dit tout cela, tout eft dit : il 
ne reſte qu'a vous aſſurer, mon cher Preſident, 
t toute ma tendreſſe & du deſir que j ai de vous 
noir. 


) M. d' Aube, maitre des Requètes, neveu de Fonte- 
ule, avec qui il vivoit , qu'il impatientoit & qui ſe mo- 
lit de lui. Il avoit fait un gros livre fort ennuyeux, 
als: Efai ſur les Principes du Droit & de la Morale; 
Lite concevoit pas comment on pouvyoit lire Eſprit 
i Loiz apres cet Eſſai. Il y a long-temps que le nom 
. d' Aube ſeroit oubliè comme ſon livre, $'il n'avoit 
e, pour ainf dire, conſaeré par quelques excellentes 
„ Entries de Fontenelle, & par ces vers tres-connus 
Epitre de M. de Rhullicres ſux les Diſputes 


de Atriez-yous par haſard connu feu M. d' Aube, 
Vi WW OV une ardeur de diſpute Eveilloit avant Vaube, &e. 


e ene XVIII. M 
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II paroit bien decide que VAcademie Prat. 
coiſe ne tiendra point de ſeance publique 
le jour de S. Louis. Aucun ouvrage preſent 
au concours na merite la palme academique; 


La cal 
id, Be 
at aux 

dience 


le ſujet du prix d'eloquence etoit I'Eloge ue le! 
Louis XIV. es, ma 

Il y a eu tant de concurrens pour la pla nme n 
d'Intendant ou de Directeur-gënèral de la et dc: 
brairie, que le choix de M. le Garde des ſceui Derbi 
n'eſt pas encore parfaitement connu. Aucu ; ce 
des Magiſtrats deſignes par la voix publique ne, & 
n'a ètè nommé. On ſait que le Miniſtre e ees, ſ⸗ 
a;:rete ſur M. Vidaud de la Tour, Conſei lei '102pe 
d'Etat, qui jouit de la plus haute conſiden iF* cauſe 
tion. Ce Magiſtrat reunit a la reputation du te qu 
homme tres - integre, celle d'un eſprit on contr 
des plus belles connoiſſances. de Ger 

Le celebre Francklin eſt parti le 12 de . ſolli 
mois, pour ſe rendre au Havre; il y uo nur: 
vera un paquebot qui le conduira dans la e la pa 
de Portſmouth , ou un baitiment americain l entreba 
tend. Il voyage juſqu'au Havre, dans les ite. 
tieres du Roi, & il emmene avec lui ſon pethiſ®", elle 
fils & ſon arriere petit- fils. Il eſt ſuivi Meavece 
plus de deux cens ballots ou malles rempli ene, qt 
d' effets. Notre habile ſculpteur Houdon fe era de 
poſe a le joindre au Havre, & paſſera e de 
lui dans IAmerique ſeptentrionale. Le voi endant! 
de cet artiſte ne ſera que de quatre ou ces le G 
mois. Apres avoir pris le ſite du monune , ferente 
qu'il doit elever au fondateur de la liber dan, 
des Etats - Unis, il reviendra compoſer a pa fut don; 
cet ouvrage memorable, le premier de c abu: 
eſpece que lAmerique Septentrionale aura et coup 
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la cauſe fameuſe de ſeparation entre M. & 
d. Bellanger ſe plaide avec beaucoup d'e- 
it aux Requetes du Palais. Des la premiere 
lence les moyens de la Dame etayes de 
ute [eloquence de M. Gerbier, parurent foi- 
es, mais ils furent generalement reconnus 
ame nuls a la ſeconde audience, lorſqu'ils 
ent detruits par M. de Bonnieres. Lundi, 
| Gerbier repliqua avec ſucces a ſon adver- 
Je; celui-ci repliquera lui-meme cette ſe- 
ine, & enſuite Vaffaire ſera jugee aux Re- 
es, ſauf Vappel en la Grand' Chambre. On 
romperoit de regarder cette cauſe comme 
e cauſe particuliere dans une capitale auſſi 
ante que Paris. C'eſt le proces de tout un 
e contre tout un autre; & comme la par- 
de Gerbier eſt fort jolie, elle a de nom- 
xux ſolliciteurs. 

la muraille dont on environne Paris dans 
e la partie du midi, & qui doit empecher 
contrebande , ſe continue avec beaucoup 
tivite. Au grand chemin qui conduit a 
en, elle eſt interrompue par une ſuperbe 
e avec deux batimens en colonnade. Cette 
enſe, qui ſera de trois a quatre millions, 
Iliera de deux ou trois, dit on, les droits 
tree de cette capitale. 

endant la ſecherefle & la diſette de four- 
s, le Gouvernement permit aux payſans 
lferentes provinces de mener paitre leurs 


lber ux dans les bois du Roi. Cette permiſ- 
1 but donnèe en Bretagne; mais il en ré- 
e cel un abus ſi incroyable, que les payſans 


ent couper les foins de pluſieurs parti- 
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culiers. On envoya contre eux la Marechaf 
ſee; ils s ameuterent, sarmerent & firent fe 
ſur elle. La Cour inftruite de ces trouble, 


a donne Pordre que Von fit marcher des tro Cc 
pes contre les mutins , & Pon croit quiatue Je 
lement cette emeute eſt calmee, Ve 
Do 
COUPLETFS Ah 
De: 
Chantes 4 la Loge des Neuf Sœurs, par M. Peu 
Miramond, le jour de ſon adoption dans c 
loge. | | Dat 
Lan 
Peut-on gotiter des biens parfaits , Tad 
Si Ton n'a point vu la lumiere? Mai 
Le monde lui doit ſes attraits, De 
Celébrons, chantons ſes bienfaits ; Qui 
A qui voit de $i doux objets Peut 
Elle doit ſur-tout Etre chere: 
Peut-on , &c. 
L'ombre, il eſt vrai, plait a Vamour, LA fi 
Mais l'amour cherir la lumiere ; a Porte 
Si, quand la nuit eſt de retour, rerardee 
A ce Dieu Ton fait mieux ſa cour; guerre er 
Ne fait-on pas qu'un peu de jour europeen 
Double les plaiſirs du myſtere?2 Pulſance 
peut: on, &c. . avoir li 
& que le 
La beauté dont tout ſubit les loix lignoranc 
Doit ſon triomphe à la lumiere; dient det 
Et Venfant qui porte un carquois , ne lettre 
Tout fier qu'il eſt de ſes exploits, e Smyrn 
En compteroit bien moins, je ctois, uns tous 
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5 Ton ne voyolt point ſa mere: 
peut- on, &c. 


combien, dans ces momens flatteurs, 
je ſens le prix de la lumiere! 

Vous de qui les charmes vainqueurs 
Domptent les plus ſuperbes cœurs; 
Ah ! puiſque vous Ctes mes ſceurs, 
Des Graces je ſuis oncle & frere ; 
Peut-on , &C, 


Daignez ſur moi, daignez, beaux yeux, 
Lancer votre douce lumiere; 

Tadmire les aſtres des cicux , 

Mais mon coeur adore les feux 

D2 ces aſtres plus radieux 

Qui roulent ſous votre paupiere: 
Peut-0n, KC, 


De Verſailles, le 27 Juillet 1785; 


La nomination du Kan de Crimee fait par 
k Porte a ce que Ton aſſure toujours, eſt 
garde ici comme le ſignal d'une nouvelle 
merre entre les Turcs, & les deux Empires 
europeens. On feint d'ignorer quelle eſt la 
puſſance qui a excire la reyolution qui vient 
fayoir lieu dans le miniſtere ottoman. Tout 
te que le Baron de Tott nous avoit dit de 
norance & de Vindiſcipline de ces peuples, 
Ment d'ctre dementi bien formellement dans 
Ine lettre de M. Peyſſonel, ancien Conſul 
? Smyrne. Si Ton en croit cet auteur louè 


ans tous les journaux du gouvernement, les 
M 3 
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Turcs forment un peuple courageux; helt us 


queux, uni, meme inſtruit & eclairs, cap on cra 
ble en un mot de lutter contre ſes redoutahe noins 
voiſins & ennemis. ; tout C 
Lorſque le feu du Duc de Choiſeul emu font p 
que les Lieutenans-Colonels & les Majors ne & 
ſeroient plus tires des corps ou les officie nes de 
deſtines a ces emplois avoient ſervi, ce Le 1 
une rumeur aſſez grande dans tous les reg cope f 
mens; mais cette rumeur ne fut rien en confi chine. 
paraiſon de celle qui vient de $'eleyer au M que le: 
jet de Tordonnance des Capitaines de ren tains d 
placement. Les premiers Lieutenans de toll duits , “ 
les Regimens qui voyent arriver des int i redui: 
pour leur enlever les compagmes auxquel k marc 
ils alloient monter eux-memes, laiſſent ec voque 
ter des mecontentemens & les murmures l mur 
ont ete ſuiyis en quelques endroits , de wi parc im 
de fait très-facheuſes. M. de Molac, avec Wes, & 
commiſſion de Capitaine, eſt arrive a Th k term 
ville, pour prendre une compagnie dans WWzulter , 
regiment d' Armagnac. Inſtruit de ſon arri et !ouy 
le premier Lieutenant eſt alle le trouver Hunte c. 
ſa chambre, & fans ſortir s'eſt battu avec I LAcaden 
au piſtolet; M. de Molac a tire le premier Is mau: 
a manque ſon adyerſaire . qui lui a mis e Paris 
balle dans le corps, enſuite il eſt allè chers ferm 
le chirurgien en annoncant que ce {erolt 
recommencer immediatement apres ſa guel 
ſon. Le Miniſtre informe de cette affaire, 
declare que les officiers des regimens o Los, 
gen pafſeroit des pareilles , n'obtiendroient erte des 
cun conge de ſemeſtre. Dans d'autres rogoyeonmerc, 
mens les Capitaines de remplacement on! ui ayoi 
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xeeus avec plus ou moins d'obèiſſance; mais 
oa craint d'apprendre d'autres affaires plus ou 
roins ſerieuſes que celle de M. de Molac, ſur- 
tout dans les regimens d'infanterie qui ne 
ſont pas accoutumes comme ceux de cavale- 
rie & des dragons, à voir arriver des capitai- 
nes de Cour. ; 

Le renouvellement du bail des fermes oc- 
cupe fortement les agens de cette grande ma- 
cine. Il en eſt quelques-uns qui, plus inſtruits 
que les autres, propoſent de diminuer cer- 
nins droits, afin d'augmenter ainſi leurs pro- 
duts, & on compte dans la claſſe des droits 
i reduire celui qui ſe peręoit actuellement ſur 
k marque d'or & d'argent, dont Pexces pro- 
yoque des pertes & des abus fans nombre. 
La muraille qui va former de la capitale un 
parc immenſe , deplait en general aux Pari- 
lens, & na pas meme Vapprobation de toute 
h ferme generale. Ce qu'il y a de plus ſin- 
wler, c'eſt que cet odieux monument fiſcal 
et louvrage de M. Lavoiſier, le ſeul des qua- 
unte colonnes d'Etat, qui ſoit membre de 
IAcademie des Sciences. Il eſt chymiſte , & 
les mauvais plaiſans diſent qu'il a voulu met- 
tre Paris dans une curcubite, dont la caiſſe 
les fermes ſera le recipient, 


De Paris, le 28 Juillet 1785; 


UVoy1ET de la dernicre guerre etoit la li- 
derte des mers & par conſequent celle du 
commerce: on Va dit par-tout;z on a ajoute 
ul ayoit ètè rempli; on I'a ecrit dans tous 
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ſes papiers menſongers connus ſous le nom : . 
de gazettes, journaux , &c. Il ſemble que ou n yi 
ce qui ſe paſſe aujourd'hui donne un demen; i hs 
bien formel à ces annonces faſtueuſes & ya. = 
nes. Remarquons cependant que la France & Fretagn 
les Etats Unis, ont cru avec une entiere cog accuell 
fiance que les beaux jours de Saturne & de 13 
Rhee pour le commerce maritime, alloien 3 
reparoitre, & que ces deux Puiſſances on niniger 
agi en conſequence de ce beau reve. La France tefir de 
a Cabord laifle aux nayires etrangers la | 8 
berte de frequenter ſes colonies a ſucre, & Cette 
a cru ſans doute que cet exemple genereux 3 
ſeroit imitè. Les cris de ſes ecrivains poſit wic. A 
ques , economiques , &c. ſans ceſſe dirs "= 

contre les loix prohibitives , avoient et cc b 
tes, Les nations étrangeres ſe ſont emparee 
de ce commerce, & Ion a ete fort etonne e * 

voir à la fois les ports frangois dans link — 
tivitè, ceux des iſles frequentes par les 2 nove 
gers, les droits du domaine Toccident, n 
duits a rien, & enfin Petonnement a ete 1 1 
comble, quand on a vu ces memes Etats. Ui foe | 
dont on venoit dacheter ſi cher la libert _ 5p 
ſe meler à toutes les nations de I Europe ere 
pour achever denlever aux Frangois le cui pe 
merce utile de leurs colonies a ſucre. Le MH e puen 
niſtre ayoit ſans doute prevu tous ces mau | SUR 
& il avoit ete au devant d' eux en demand l 
2 Angleterre & aux Etats. Unis eur menen les 
de faire un traitè de commerce qui fixat rx ntage at 
pectivement les droits reciproques des "2 Peer « 
creces par Ievenement de la guerre, LA. preſqu 


terre a, ſous divers pretextes , diffcre de ch 
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rexercice du regime prohibitif chez elle, avec 
une vigueur plus forte que jamais, & tandis 
que les productions de Vinduſtrie frangoiſe 
tient repouſſèes des ports de la Grande- 
Ffretagne , celles de TVinduftrie angloiſe etoient 
accueillies en France avec une complaiſance 
bien extraordinaire; mais cette complaiſance 
momentanee prouvoit au moins combien le 
niniſtere franc ois mettoit de loyaute dans ſon 
tefir de conclure un traitè de commerce equis» 
able avec PAngleterre. 

Cette difference dans la maniere d agir des 
deux nations avoit une meme cauſe, & la 
yoici, Au retour de la paix, PAngleterre a 
ſonge a reprendre un grand commerce inter- 
rompu par la guerre, & pour y parvenir, 
ele a diminue preſque tous les droits de ſes 
touanes maritimes; elle a ainſi mis un terme 
ux rayages de la contrebande, & preſents 
n nouvel appat aux ſpeculations de ſes ar- 
aeurs qui fe ſont fort multiplies. 

La France au contraire, fidelle à ſon plan 
K dans la vue de ne point choquer les na- 
ons etrangeres , leur a laifle continuer le 
ommerce avec les ifles a ſucre , commerce 
dere pendant la guerre, & les depenſes de 
tte guerre n'ont pas permis de ſoulager le 
oamerce national du poids des douanes ma- 
times. Le commerce Etoit deja très-coũteux 
our les armateurs frangois ; il Pa paru da- 
antage au moyen de la concurrence de tout 
vers dans les colonies francoiſes, & il a 
e preſqu abandonnè. Le gotit du jeu dans 
N 5 


dure ce traité, & cependant elle a repris 
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les fonds publics & de Pag:orage, favoriſe; 
quelques operations de finance, a acheyi g 
jetter de la defaveur ſur le commerce maj 
time, & tous les fonds qui auroient i 
etre employes ſont venus ſe perdre & 30 
gloutir a Paris, dans les maiſons de bangy 
ou dans des emprunts avantageux aur pri 


meme , 
Europ 
tout, il 
terrane« 
le comr 
fnque r 
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teurs & onereux pour I'Etat. ger & 
o . * O 

Cependant le miniſtere etonne de la laWnouvea: 

gueur du commerce maritime & fatigue des u cue les 

teurs du cabinet de Londres pour la con eabotag. 


ſion d'un traitè de commerce, a pris entin aux Alg 
parti de renoncer au ſyſtème de liberte M aneéricai 
avoit adopte, & un rigoureux arret du o iention. 
ſeil a prohibs en France introduction l guerr 
marchandiſes angloiſes. Ce talion etoit deve eve tro 
d' autant plus indiſpenſable que, malgre M zuoier 
vins & nos autres productions naturelles e ſorte 
ceſſaires a la Grande- Bretagne, la bahn eur ber 
du commerce penchoit en fayeur de pour pr 
Puiſſance, de la maniere la moins equitablWWdeux mc 
Les marchands d'stoffes , clincailleries & ee conf! 
tres productions d' Angleterre, a Paris, jene rettre ſ 
les hauts cris, mais on les laiſſera crier. eur en 
convient de remarquer que dans Varret & ne la 
blie a ce ſujet, le Roi annonce qu'il dei poor les 
2 VFencouragement des manufactures nationgMeciore t. 
les, les gros droits qui ſeront -pergus ſur e voiſirn 
marchandiſes angloiſes que les particulier la prote 
non les marchands voudroient faire yenir puſh et pas 
leur uſage. que ſyſte 

Les Etats-Unis ne ſe ſont pas conduits 00 tetegard 
maniere moins extraordinaire à notre e rexoir! 


D'abord ils ont enleye le ſucre de nos MD ere 
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mime, & l'ont porte dans tous les ports de 
Europe , excepte les notres. Accueillis par- 
tout, ils ſe ſont glifles juſques dans la Medis 
terranee , pour partager avec nos armateurs 
le commerce de cette mer. Les Regences d'A» 
frique reduites a une ſorte d'inaQtivite par la 
ax recemment conclue entre Maroc & Al- 
ger & IElpagne, voient de mauvais cell ces 
nouveaux venus, & il y a tout lieu de croire 
que les Puiſſances du nord qui ont un grand 
cabotage dans la Mediterranee , ont indique 
aux Algeriens & aux Marocains le pavillon 
americain comme un objet digne de leur ats 
tention, Ces deux Etats ont auſſi - tòt declare 
l guerre aux Etats-Unis, & deja ils ont en- 
eve trois ou quatre de leurs batimens qui na- 
vieuoient ſans eſcorte ſur la foi des traites : 
de ſorte que voila les Etats-Unis avertis des 
leur berceau, du beſoin d'avoir une marine 
pour proteger leur commerce. Ils n'ont que 
deux moyens de remplir ce beſoin ; Fun eſt 
de conftruire des vaiſſeaux, Vautre eſt de ſe 
mettre ſous la protection d'une Puiſſance qui 
leur en fourniſſe. Le premier parti eſt difficile 
& ne laiſſe pas que d'offrir des inconveniens 
pour les Puiſſances de Europe, en faiſant 
eclore tout. à -: coup des forces maritimes dans 
e yoiſinage de leurs poſſeſſions, en Amerique. 
La protection 4 demander aux Etats d'Europe 
neſt pas moins difficile a choifir : enfin quel- 
que ſyſteme, quelque hypotheſe qu'on adopte a 
cet egard, on ſe trouve egalement embarraſſè de 
prevoir les ſuites de la criſe ou ſe trouvent le 
commerce de la France & celui des Etats. Unis. 
M 6 
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On vient de traduire des Memolres de Al. 4 
Schirach, pour ſervir 4 la connoiſſanct de ba 


actuel du Royaume de Danemarck. Quoique J. On 
pologie de Ja loi d'indigenat publice en 1776, ie d 
ſoit le ſeul objet de cet ouvrage, on y trouye WM t:cher 
des renſeignemens intereflans ſur ce pays que yral q 
des Ecriyains prevenus ou peu inſtruits ne nous eterne 
ont pu, ſelon M. de Schirach, faire conn petueu 
tre qu'imparfaitement. Par exemple, il prouye cuil n 
que le gouvernement du Danemarck n'eſt point i tomm: 
deſpotique , & que la revolution de 1660, wit le 
en a rendu le Roi ſouverain abſolu , ſans h cois, n 
ſouſtraire a la puiſſance des loix. Ce Monat ent le 
que, ajoute-t-il , n'eſt pas meme plus ſouyerain WM partie « 
abſolu « que les Rois de Portugal, d'Eſpagne kur fri 
» de France, de Boheme, de Pruſſe, de Ruſſie, WM excefli 
» Le pouvoir d'un Roi d'Eſpagne eſt abſolu us 
» independant & deſpotique, pouvant faire rope 
» des reglemens,, des ordonnances, des lo, cs o 
» & abolir les anciennes , ſans que perſonne e voir 
» puifle y trouver a redire , ni ſans qu'il ſot d, qu: 
» oblige de rendre compte de ſes actions que Eur 
» Dieu ſeul.... Qui eſt-ce qui ne connoit point us to 
„ les Lettres de cachet en France, le I Les p 
» bunal de Vinconfilence en Portugal, &c, e de I 
» Quant aux preſtiges du Comte de ho te a b 
» lainvilliers, qui veut faire accroire que Des le 

„ France les Parlemens ont ſuccèdè aux adrid, 
» ciens droits des Etats, ce ne ſont eplus 
» des imaginations que Vhiſtoire de Fracc® le ſu 
» detruit tous les jours... » Or edit royaWcibles 
(Lex regia , Kongelov ) impoſe au Roi ene (ey 
Danemarck, des loix fi ſacrees & ſi ini ertume 
lables, que, tel que ſoit ſon pouvoir, | e par | 


6277 

zeut y deroger ou y faire de moindre chan 
ment. 

"On eſt etonne que pour faire valoir le mes 

ite des Danois , M. de Schirach ſemble sat- 

ncher à deprimer la nation frangoiſe. Il eft 

yrai qu'il ne quitte guere ce champ de bataille 


a ternel de nos dètracteurs, notre legerete im- 
i. WY p:tueuſe & ephemere , n'oſant tout-a-fait dire 
ve dil ne peut èclore parmi nous d'auſſi grands 
m hommes qu'en Danemarck. Mais ce qui pa- 
o, Vit le plus ètrange, C'eſt de lire que les Fran- 
1 WY cois, malgre les defenſes les plus rigoureuſes, 
ar. ent le ſecret de tirer annuellement une grande 
ain WM jactie de moutons de VAngleterre , mais que 
ne WT eur frivolite , leur legerete & leur vivacite 
e. Wh excefive, ne s'accordent point avec les ſoins 


u, us & l'ordre penible qu'exigent de grands 
aire WM roupeaux. .. Nos bergers normands, auver- 
u, eacs ou limouſins ſeront un peu etonnes de 
ane e voir compares a quelques Pariſiens ètour- 
ſoit ds, que Von rencontre errans ſur la ſurface 
Nelkurope, & dapres leſquels les etrangers 
nt us font la grace de juger toute la nation. 
Les plaintes du Miniſtere d'Eſpagne au ſu- 
et de l'ouvrage du Comte de Mirabeau con- 
re la banque de S. Charles, ont ete vives. 
Des le moment que cet ouvrage a paru & 
Madrid, il y a &te prohibe ſous les peines 
5 plus grie ves: ici un arrèt du Conſeil vient 
& le ſupprimer avec des qualifications deſa- 
peables pour Vauteur , mais il n'y a eu au- 
dune {evice contre lui. La lettre pleine da» 
nv0Periume que cet ecrivain infatigable a adreſ- 


il oi par la voie de Timpreſſion a M. Le Cou- 


— 
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teulx de la Noraye, continue a faire beaucgy 
de ſenſation. Elle eſt pleine de chaleur, & 
les faits y ſont rehauſles par une eloquence 
pleine d'audace, En general c'eſt un ſtyle rare 
dans ces ſortes de diſcuſſions , qui a fait |; 
fortune des ouvrages recens de M. de M. 


procl 
ger | 
ſophi 
la vel 
peu u 
pour 


rabeau. | M. 

L'Academie Frangoiſe, dans une ſeance par. ce mc 
ticuliere qu'elle a tenue ces jours derniers on n' 
a examine les ouvrages mis au concours po {on de 
le prix de la S. Louis. C'etoit, comme je vou pas da 
Tai mande, Monſieur, Veloge de Louis XI bat l. 
Aucun memoire n'ayant paru digne de la p kiteme 
me, on ſe bornera dans la ſeance publiqe Leſteps 
qui aura lieu, quoique les amateurs alen zrrive 
craint le contraire, a faire une mention h ui lui 
norable de Iouvrage de M. le Chevalier M nonde. 
Florian. M. Marmontel fera , ainſi que Me, a. 
S. Lambert, une lecture, & M. Lemiere I bonné « 
quelques morceaux de ſon Voyage de Suiſe tits d. 
vers: un tour d' originalitè dans ce petit po ere M. 
donnera peut: tre quelque ſucces a a leu ¶ ment 
coupee par des programmes qui interrompo en Ruff 
la monotonie du rythme. Ce poëme eſt en e Nonſieu 
de dix & ſept ſyllabes, dont le retour N eenéral. 
quent ſemble fatiguant aux oreilles qui contribu 
ſont pas faites. Noi a ac 

Dans la meme ſeance particuliere, Ans le p! 
demie avoit a prononcer Vadjudication du pi et qui e 
fonde pour Vouvrage le plus utile qui a H erouſe 
dans année. Les diſcours de M. de la Nin qu 
telle ſur la juriſprudence criminelle, ſe eis, Go: 
ſentoient ſans concurrens dignes deux; Ms poſſeſ 
pendant I'Academie a remis le prix à famffdonner 
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prochaine. Peut-etre a-t-on craint d'encouras 
ger les juriſconſultes a porter un eil philo- 
ſophique dans I'edifice de nos loix; edifice dont 
u vetuſtè & les parties detachees ſouffriroient 
peu un pareil examen & qui pourroit crouler, 
pour peu qu'on y portat la main. 

M. de la Perouſe devoit appareiller le 18 de 
ce mois, mais les vents ayant ete contraires, 
on na pas encore de nouvelles prèciſes de 
{on depart. Ce capitaine regrettoit de n'avoir 
us dans ſon expedition, un officier qui poſ- 
ſedat la langue ruſſe, lorſque le haſard Pa par- 
fitement ſervi a cet egard. Le fils de M. de 
leſſeps, conſul de France a Petersbourg , eſt 
arrive ici, & s' eſt prèſentè chez le miniſtre, 
qui lui a propoſe d'etre du voyage autour du 
monde. Le jeune homme empreſſè de s inſtrui- 
re, a accepte cette propoſition, & ne $'eft 
donne que peu de jours pour faire les prepa» 
ntits de ſon voyage. Enſuite il eſt alle join- 
dre M. de la Perouſe. S. M. lui a fait un trai- 
tement avantageux, & Pa nomme Vice-conſul 
en Ruſſie avec VexpeQative de ſucceder a 
Monſieur ſon pere dans la place de Conſul 
general. Ainſi rien ne manque de ce qui peut 
contribuer au ſuccès de ce grand voyage. Le 
Noi a accorde tout ce qui a ete demande, & a 
is le plus grand interet a la rèuſſite d'un pro- 


r fre 
if 


"Act 


u pi er qui eſt tout entier ſon ouvrage. M. de la 
pe eroule emporte une lettre toute ecrite de la 
ran qu Roi d'Eſpagne, & adrefice aux Vice- 


e fis, Gouverneurs & Commandans de toutes 
s poſleſſions eſpagnoles du monde, pour leur 
'an0iPrconner de fournir gratuitement au Comman- 
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dant de Vexpedition tous les fecours & toys 
tes agremens qui dependront deux, 
Depuis long-temps on ſe recrie ſur Puſags 
abſurde d'obliger les enfans a fe ſervir de h 
belle main, & de les rendre preſque inhahiles 
a ſe ſervir de Vautre , quoique la nature nous 


ait effectivement produits ambi-dextres. Ply. 


ſieurs meres ont ſi bien ſenti la juſteſſe de 
ces rèclamations, qu'elles ſe ſont elevees ay 
deſſus du vieux prejuge , & qu'elles mont plus 
contrarie cette perfection naturelle. Un de nog 
ecrivains rapporte a ce fujet VPobſervation ſui 
vante. « Une Dame de ma connoiflance, dit-il, 
» avoit tellement accoutume ſa fille a ſe ſervir 
„ indifferemment de ſes deux mains, que Tet 
» fant trayailloir, couſoit, ecrivoit meme, 
” avec autant de facilite de la gauche que & 
» la droite, & ſans ſe douter qu'il y elt 1 
cela rien d' extraordinaire. Les circonſtances 
n exigerent que cette Demoiſelle fut miſe en 
» penſion pour quelques mois dans une mal 
» ſon d'education. Elle y conſervoit lulags 
» de ſes deux mains; mais ſes nouvelles in 
» titutrices furent ſcandaliſèes de cette diftor 
» mite; elles employerent, pour la reformer 
» les remontrances, les penitences meme, & 
„ reuflirent fi complètement, que non-ſeuk 
» ment Venfant a perdu la facilite de ſe ſe 


v vir de la main gauche, mais encore qu elt 
» rougit lorſque par diſtraction elle Sen fer 
» pour quelqu'exercice excluſivement reſeris 


„ a la droite. „ 
Ceci rappelle un trait aſſez original. Vi 


jour un enfant bien gronde pour ne pas [ 
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dorner à l'uſage de la main droite, Etant con- 
rari par ſa bonne, lui appliqua un bon ſouf- 
let, La mere, qui Etoit preſente , au-lieu de 
e punir , lui dit avec un ton pedanteſque : 
Fk bien, mon fils, toujours de la main gauche ! 
yous tes donc incorrigible. 

Parmi les ſuicides qui ſe multiplient etran- 
zement a Paris, on a remarque celui d'une 
Demoiſelle du Palais-royal , nommee Pauline. 
Cette malheureuſe , dans la plus grande mi- 
ere, aimoit un jeune officier qui ayoit voulu 
ipouſer, malgre Vimmoralite journaliere de 
a conduite. Le pere du jeune homme, informe 
le ce projet extravagant, a fait enfermer ſon 
fls. Pauline vivement affectèe de ce contre- 
temps, $'eſt empoiſonnee avec du precipite 
nelz dans de l'eau · forte. A peine eut-elle avalẽ 
ce cruel breuvage , que les convulſions les plus 
freuſes la ſaiſirent, & au bout de ving quatre 
beures, elle expira dans des tourmens inouis, 
malere tous les ſecours que Von employa pour 
layer de la ſauver. Avant d'accomplir ſon 
eſſen, elle ayoit ecrit au pere de ſon amant 
2 lettre ſuivante, qu'elle a laiſſèe entre les 
mains d'une camarade qui Ia aſſiſtèe a la mort, 


Monſieur , votre fils m'aimoit & je l aimois 
eaucoup moi-meme, Vous avex craint que cette 
aon funeſte ne finit par lui faire deshonneur , 
6 cette crainte a ſuffi pour vous rendre à fon 
yard plus barbare qu'il n'eſt peut-ttre permis à 
un pere de Pere. Je croirois Petre plus que vous, 
lonſieur, ſi je ne prouvois à cet objet cheri que 
in bonheur m'eſt plus precieux que le mien pro- 
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propre. Sa captivite momentanee doit ceſſer au no 
ment oi vous apprendrex que je ne ſuis ply, 
Tai pris une route ſure pour arriver au tombeay, 
voici les derniers carafteres que je trace, & nn 
amie doit y joindre mon extrait mortuaire, Je ſu 
de ſang-froid en vous ecrivant ces lignes. Rendg 
la liberte à votre fils, rendex-la-lui genereuſeme, 
& n*empoiſonnex pas ce don en lui apprenant |, 
mort violente & prematuree d une perſonne quill 
doroit & qui S'eſt punie d un attachement qui 
pouvoit finir qu avec ſes jours, Celutci eſt le de 
nier de I' inſortunèe PAULINE, 


Le bizarre contraſte de cette lettre dl 
rante & dg l'infame metier auquel la miſerg 
ayoit condamne une aſſez jolie perſonne & 


les reflexions profondes du philoſophe le plug 
detache des choſes de ce bas monde, 

Les Muſes dorment toujours; la Bourl 
veille, & tous les eſprits ne ſemblent agit 
que par le jeu des actions & le gout de! 
giotage. 


CH ARA DE. 


Mon premier eſt vraiment le premier de fa rac: 
De mon ſecond un amant eſt pique 

Et mon tout me paroit ne point manquer de grace 

Quoique plus d'un plaiſant $'en ſoit par fois moqu 


(*) On 


2 Im forme 


ae vegeta 
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D'une Epitre d M. de S. r; 


poſidam, tu yois dans tes deſerts, 
Les merveilles de Vunivers. 

L'art y fixe Flore & Pomone (*); 
Et le Printemps, VEte, VAutomne 
V portent leur riche couronne, 
Parmi les glagons des Hivers, 

Mais ces fleurs, ces oragers verds, 
Ces fruits de cent climats divers 
Ne ſont pas tout ce qui m'etonne, 


Moi, dans ton Palais enchanteur, 
admire le Legiſlateur, 

Qui, Deſpotique, Populaireg 
Conquerant, Pacificateur, 

Par fa ſageſſe nous eclaire, 

Et par ſes talens ſait nous plaire z 
Eft Hiſtorien, bon Flateur , 

Et verſifie a la Voltaire, 


Je m'enflamme lorſque je voi, 
race Que toujours ſenſible au mérite, 
I! traite en Ami, plus qu'en Roi, 
grack Le grand General (*) qui Limite. 


nd 


Wr — —y 


(*) On ſait qu'une partie des appartemens de Poft- 
in forme une eſpece de jardin, ou la chaleur entretient 
e vegetation perpetuelle, 


(%) M, le Marquis de | 
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Taime enfin qualors deux Heros; 
Daignent a leurs ſavans propos, 
Meler d'ingenieux bons mots; 
Et que, dans leur enthouſkaſme 
Ils lancent gaiment le ſarcaſme 
Sur les poltrons & ſur les ſots. 


De Verſailles, le 3 Aolt th, 


ON attribue a Louis XIV dans le temps 
de ſa ſplendeur un projet de medaille dont 
Pexergue devoit ètre Regna aſſignata. Ce pro- 
jet eſt realiſe par les nouvelliſtes dans l: 
temps de detrefſe & il ſe renouvelle en e 
moment. S'il faut les en croire, le partage de 
la Turquie d' Europe eſt arrete entre les deux 
Cours Imperiales, qui ont ſignè a cet efet 
un traite avec Angleterre & le Danemarck 
Et comme il- eſt naturel de ſe concilier |; 
ſuffrage de la France pour une entrepriſe q 
nuiroit immenſement a ſon commerce du L 
if vant , IEmpereur lui cederoit en forme « 
! dedommagement les Pays-Bas Autrichiens, { 
| PAngleterre ſeroit miſe en poſſeſſion des prit 
! cipales iſles de VArchipel. Les auteurs de « 
pretendu partage , qu'ils donnent pour ut 
choſe certaine , n'ont pas juge a propos din 
quer expreſſement les parts de Empereur & 
IImperatrice; ce qui etoit cependant eflet 
tiel, afin de prevenir tout ſujet de meconte 
tement entre les deux Cours Imperiales. 
ſemble en effet que la ſituation admirable 
la ville de Conſtantinople doit etre un 02 
important pour chacune des deux Puiſſa 
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qui vont releguer Empire du Croiſſant bien 
zu-delà du Boſphore. 

En voila aflez ſur ce rève politique auquel 
unt de projets congus depuis quelques an- 
ges ont donnè naiflance & dont Fexecution 
douleverſeroit tout le ſyſteme politique & 
commercial de Europe. Laiſſons ſes auteurs 
lalonger, le commenter, le refondre de nou- 
veau. Voici une baſe plus ſolide pour vos 
ſpeculations, 

La Reine eſt partie avant-hier pour Tria- 
non, ou S. M. demeurera juſqu'a la veille 
de ö. Louis, Ce voyage forme un bal preſque 
continuel. Les Seigneurs & Dames de la Cour 
y danſent ſous une grande tente. Les diffe- 
tentes perſonnes de Verſailles y ſont admi- 
ſes, & ces parties ſont auſſi gaies que nom- 
dreuſes. A Vimitation de ces bals, toutes les 
Dames qui ont des maiſons de campagne aux 
environs de Paris & de Verſailles, donnent 
aſi des violons les Dimanches & les Fetes 
d leur yoiſinage. 

Samedi au ſoir le Comte de Graſſe a paru 
zu coucher du Roi, & le lendemain a ſon 
lever, Ce Lieutenant-general avoit demande 
M. de Caftries de le preſenter : le Miniſ- 
tre lui a repondu que cette ceremonie ayant 
te faite une fois, il ſeroit ſuperflu de la re- 
nouveller. On aſſure que le Dimanche il a 
dine chez le Marechal de Caſtries. Ceſt ici 
le cas de dire que le temps eſt un grand re- 
parateur des torts. 

ll eſt fort queſtion d'une tres-grande af- 
faire de finance. Ceſt Taliènation à temps 
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a une riche compagnie , de toutes les for 
du Royaume qui appartiennent au Roi, Cen 
compagnie en feroit les exploitations reguli, 
res en ſe conformant aux ordonnances, & ger, 


ojent 6 
royable 
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gageroit a fournir annuellement a la capie ee 
ſix cent mille voies de bois de chauffage, Cem men- 
denrèe devient très- rare, & Teſt ſur-tout en c 
moment a cauſe des baſſes eaux de toutes lu eme; 
rivieres qui affluent dans la Seine. Le Preyiy poſee 4 
des Marchands a permis, pour remedier à cee ⁰ - 
detreſſe , que le bois put etre flotte ſur t fac 
tes les rivieres ſuperieures , & une lettre des 
ticuliere du Roi Va remerciè de ſa vigilance, en: 
| notre ( 
De Paris, le 5 Aoit 158,088” 45 
| went attr 
Je debuterai aujourd'hui par une piece e, 
kiſtorique tres-intereflante. Il eſt rare, en 
ces temps ou la politique $'enveloppe des": fond: 
plus epaiſſes tenebres, d'en avoir d'authentii:j0in: 
ques pour appuyer ſes ſpeculations. Ceſt u pr 
circulaire miniſterielle du Grand - Chancele Co 
de I Empire, adreſſèe aux Miniſtres de IE be 
pereur dans toutes les Cours. ba dire 
eral pour 
De Vienne, le 11 Mai e“, 
; ra jams 
PAR ma lettre du 13 Avril vous ave; di & rep 
ete inſtruit des demarches de la Cour royale dt center J 
Pruſſe, moyennant leſquelles elle $'efforce , ſou de m. 
les pretextes les plus odieux , d'effefuer une lg & e 
formelle dirigee evidemment contre S. M. J. quoi V pro, 
ſans la nommer expreſſement. ependan 
La meme lettre contient auſſi les raiſons qui nate uni 
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bien d abord regarder comme choſe tout-a-fait 
oy alle que ces demarches puſſent ẽtre quelque 
 accucillies favorablement. 

lependant & notre plus grand etonnement le 
raire eſt arrive , & des nouvelles reiterèes nous 
ment poſitivement que deja quelques: uns des 
eipauæ etat de I Empire ſe ſont declares vo- 
airement diſpoſes d acceder d la confederation 
poſce 4 Berlin. 

Nous 'ne pouvons concevoir la realite d'un 
eil ſucces qu'en ſuppoſant que les calomnies 
andues ont trouve croyance & inſpire conſe- 
nment 4 pluſieurs Etats de PEmpire la crainte 
notre Cour ne fut en effet intentionnee & ſur 
point d'executer les projets violens à elle fauſ- 
ent attributes d echange , de partage , de ſecus 
ation, & pluſieurs autres auſſe dangereux pour 
naintien des Etats que deſirufifs de la conſti- 
de; forndamentale de Empire germanique. Il vous 
ent {joint en conſequence de faire connoitre ſans 
une, pr ordre expres & au nom de S. M. I, 
ele o/ reſpectives ob vous ttes accredite, qu on 
Eu es ſaſdites aſſertions pour ce qu elles ſont, 
la dire pour des calomnies manifeſles & en 
eral pour des deſſeins que la Cour Imperiale n'a 
als eus, quelle n'a pas preſentement & qu elle 
ura ſamais, & qui ne peuvent avoir ete in- 
ts & repandus dans d'autres vues que celles de 
eſenter Lauguſte chef de Empire comme Vob- 
ſou «+ be méfiance generale, & en mime temps de 
ver & ſe menager à ſoi-meme les moyens d exe- 
ſes propres projets dangereux. 

pendant pour ne point prouver aux Etats de 
Fre uniquement par des paroles, mais de la 
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- 
maniere la plus reelle, combien S. M. I. A. 
ſeulement eloignee des deſſeins qu on lui a p 
temerairement , mais encore combien Elle ef [ 
ment determinee d maintenir invariablement la g 
titution legale de Empire en general & en 
ticulier , elle veut bien inviter elle mme, les 
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qui pourroient apprehender reellement Texceu de « 
des pretendus projets qu on lui avoit ſuppoſuj bang 
qu ici ou d autres deſſeins dangereux de aa, co: 
part que ce puiſſe tire, & qui auroient jg ..1 a 
ceſſaire de Sen garantir par une union plus tn de c 
de contrafter immediatement avec elle comm: nd la 
de Empire une confederation formelle & ſolm . 6e 
& ſe declarer prite d la contrafter avec tux, didit 
S. M. I. ne ſauroit ſans doute donner une tions 
plus frappante ni plus reelle de ſes veritablu i. qui 
timens & de ſes ſoins pour le maintien de lu decou 
titution legale de I Empires auſſi nous ne de vage 
pas que les Etats qui, malgre cette declnuſi: que 
voudroient contre toute attente entrer dans fte: fir 
gues etrangeres, ſeroient reputes par tout l le (., 
impartial avoir des vues & des motifs tou ly |. m 
rens de ceux qu ils annongoient en apparen de Mir 
Vous voudret bien faire votre rapport nit on. |. 
ment des reponſes que vous aurex d ceue d des pe 
tion que vous ctes charge de faire au in pas pl. 
S. M. I, | culicre 
( Signe) P. ps Rui es en 

| at bras 
Les differens ecrits du Comte de Mig 8. paſl 
contre la fureur du jeu dans les effets I avec 
nationaux & etrangers , ont preſque tou vous 
que leur effet, a cauſe des perſonnalits ere de 
cette tete chaude & exaltee a melees | parler, 


me XV 
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res bonnes choſes. On joue par- tout avec 
meme activitè, quoique les effets de la 
que d'Eſpagne aient recu quelque altera- 
1 Il vient Carriver ici un decret de Sa 
eſte Catholique rendu en faveur des o 
ons de M. Cabarrus, directeur de la ban- 
de S. Charles, & qui juſtiſie pleinement 
banquier de toutes les calomnies repan- 
s contre lui par M. de Mirabeau. Un 
vel arret du Conſeil qui condamne ici I's- 
de cet auteur contre M. le Couteulx, 
2nd la memoire de feu M. de Bourgade 
a également maltraitee. M. de Mirabeau 
oicit contre ces deſagremens , & les qua- 
ations peu flatteuſes que lui donnent les 
ts qui proſcrivent ſes productions, ne Pont 
decourage. Il travaille a une critique de 
vrage de M. Necker, & ſes amis repan- 
t que cette critique ſera victorieuſe. II 
ſſez ſingulier que la meme plume employee 
le ſecret ſoit blamee auſſi publiquement 
la main meme qui Vemploie. Au reſte 
de Mirabeau qui ne menage pas ſes ex- 
lions lorſqu'il attaque Phonneur & la pro- 
des perſonnes qui lui ſont indiquees, ne 
pas plus de menagement dans ſes mœurs 
culicres. Les promenades, les ſpeQacles, 
les endroits publics, le voient journel- 
nt bras a bras avec une femme aſſez bien 
& paſſablement jolie, qui vit publique- 
avec lui. 
vous rendant compte de la ſeance par- 
ere de VAcademie francoiſe, Jaurois dil 
parler, Monſieur, du prix de vertu quell 
me XVIII. N | 
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a decerne à M. Poultier, huiſſier priſeur. Cg 
homme honnete & delicat étoit I'ami du char 
pentier Bougaut, qui a laiſſè une fi grand 
fortune, & qui vouloit le faire ſon heritier 
N. Poultier refuſa., non - ſeulement cet hin 


pauvres | 
cepteroit 
fure qu'il 
kerivit en 


ouſin du 
tage, mais meme aucun legs dont le S. Bol: fortune 
gaut auroit voulu fruſtrer des parens p 11. Pou! 
vres. Il alla meme juſqu'a menacer ſon au |4-:46; 
de Vabandonner , sil ne teſtoit pas dani. e prix 
Vintencion de la nature & de la loi. Ce i a te 
avere a determine Vacademie a decerner Madre ho; 
prix de vertu a celui qui en avoit donnafhiiene d 
un f bel exemple. M. Poultier, en Tacce ble. 
tant comme une choſe flatteuſe , a demi is vous 
2 Mrs. de IAcademie 1: quelque homme vente qui n 
tueux & moins aiſe que lui ne setoit pa once, ful 
preſents. On lui a repondu par le fait grande 
| vant. terre ou 
5 Le portier peu riche d'une maiſqn de be auteur 
5 avoit un commiſſionnaire affidè qu'il aimoit Mera point 
qui tomba dangereuſement malade. Le porte  porterez, 


| lai adminiſtra tous les ſecours poſſibles, e 
| remedes, ſoins & argent. La maladie fut lon 
ove, enfin le commitlionnaire ſe retablit | 
tement. La ſante lui étant entierement revs 
nue, il offrit a ſon bienfaiteur , qui le rel 
ſa, de lui rembourſer tous les frais qu il avd 
faits pour lui. Au bout de quelque temps, 
commiſſionnaire auvergnat qui avoit changes 
uartier, retomba malade & mourut. Il av 
k ramaſſe mille livres qu'il Iegua par ſon telt 
ment au portier. Celui-ci pleura ſon ami, m 
il alla trouver ſon maitre; il lui repreſet 
que le pauvre commifſionnaire devoit ayoir ( 


— — 


Jai eu 
intẽreſſant 
[utilits ira 
le la bouf 
Comme 
ie les prit 
it forme 
douve eml 
Ppliquer: 
Je me ſ 
phraſes 8 
leroit cc 


— 


- —— — 
7 ˙ nt he. „ * LE 


( 292 ) 
hurres parens dans ſon pays, 8 qu il wac- 
epteroit ſon heritage qu après s' tre bien aſ- 
firs qu il n'exiſtoit aucun de ces parens. On 
rivit en Auvergne, ou Ton deècouvrit un 
dulin du defunt ; le portier lui envoya toute 
L fortune de fon ami. 
M. Poultier touche de ce recit, a demande 
Académie, qu'il lui fat permis de remet- 
e le prix de vertu a ce portier. Sa demande 
ji a étè accordee, & Von ne ſauroit trop 
eure hommage a Thonnetete conſtante & 
uenue d'un homme auſſi vertueux & auſſi 
alible. 
ſe vous ai parle d'une decouverte merveil- 
uſe qui n'etoit encore que vaguement an- 
cee, ſur le moyen de reconnoitre a une 
5-orande diſtance en mer, Vapproche de 
terre ou des vaiſſeaux. Voici une lettre 
e Vauteur a publièe a ce ſujet. Je ne cher- 
erai point a prèvenir le jugement que vous 
| porterez, 


Jai eu Phonneur de faire une decouverte 
ntereſſante pour la navigation, & dont 
lutilite ira, peut-etre , de pair avec celle 
le la bouſſole. » 

Comme je ſuis occupè a reduire en theo- 
e les principes de cette decouverte, qui 
dit former une ſcience nouvelle, je me 
ouve embarrafle ſur la denomination que 
@pliquerai à cette ſcience. v 

je me ſuis juſqu'a preſent ſervi de pe- 
piraſes & de circonlocutions auxquelles 
leroit conyenable de ſubſtituer un ſeul 
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a nerce, & qui rendront cette ſcience Pre- 
a , cicule 2 toutes les nations. v 

N » Quelque merveilleuſe que paroiſſe cette 
ſcience, elle n'exige ni une organiſation 
v particuliere, ni des talens ſupèrieurs. 
„Il faut tout ſimplement avoir la connoiſ- 
» fance d'un certain phenomene phyſique qui 
, Seſt deyoile a moi a force dobſervations. » 
v Etant, il y a vingt ans, a Tiſle de Fran- 
» ce, & ayant perpetuellement le ſpectacle 
de la mer ſous les yeux, je m'appercus que 
1 Farrivee des vaiſſeaux etoit toujours prece- 
» dee d'un phenomene naturel ; & le retour 
» conſtant de cette ſingularitè me fit ſoup- 
» conner qu'il pouvoit exiſter une correſpon- 
dance entre le phenomene en queſtion & 
la marche du vaiſſeau. » 

» Ce fut en ſuivant cette idee avec opi- 
n niatrete , que je ſuis parvenu a decouvrir, 
» 1*, que ce phènomene Etoit effect ivement & 
» inconteſtablement le reſultat de la marche 
dun vaiſſeau; 2*. qu'il commengoit a ſe 
» manifeſter cinq ou ſix jours avant Parrivee 
du vaiſſeau; ce qui pouvoit s — à deux 
» cent cinquante lieues. v 

» 3. Qu'tl eprouvoit des variations en rai- 
> on de la marche du vaiſſeau plus ou moins 
W acceleree. „ 

» 4. Que d'autres variations dans le phe- 
» Mmene avertiſſeur annoncoient gil y 2voit 
pluſieurs vaiſſeaux, & s'il y en avoit un 
p grand nombre. » 

"5. Que les memes principes qui manifeſ- 
vient a Vobſeryareur de terre, Vapproche 
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d'un ou de pluſieurs vaiſſeaux, indiquoem , ble, £ 
également Vapproche de la terre aux oben, connoi 
vateurs qui eroient ſur ce vaiſſeau. » temps. 
„ 6, Que le phenomene modifie dune di. 

ferente maniere, decouvroit au vaiſſeau ap- 

proche d'un autre vaiſſeau. v On m: 
„ 7*, Que les diverſes nuances Sapperce:r:ordina 
voient de nuit comme de jour; pendant IoMrectilhon 
rage & les tempetes, comme pendant e dormir 
beau temps. » reveiile 7 
„ Apres avoir paſſe pres de vingt ans e:puis Ja 
etudier & approfondir ces diverſes modi eue ſon b 
cations , je ſuis venu a bout de les claſer pele, on 
de les caraQteriſer d'une maniere infaillivle ue ligne 


& de compoſer a ce ſujet une ſuite de pt es oi il 
cipes, d'inſtructions & de renfeignemens e ſa mai 
qui, agrandiſſant la ſphere des connoiſlangiterrible cc 
ces humaines, doivent produire un jou endu lui- 
une ſcience tout-a-fait neuve, que les Venus ont 
ficiens n'avoient pas ſoupconnee , & M et de! 
fera le ſalut de pluſieurs milliers d hommes. es dans 
» Le fimple appergu que je viens de doe n'a pc 
ner de cette ſcience , eſt ſuffifant pour f M. En 
Ciliter les ſavans ſur la denomination q bonne, 
lui conviendra. v | il etoit 
» Je deſire un nom qui exprime , sil re transt 
poſſible, les trois principaux caracteres MH. Lor 
ma découverte qui ſont ceux-ci:w Ei did 
» Le vaiſſeau ſe demontre de loin a un , les de 
ſeau. v | US prouy 
„La terre ſe demontre au vaiſſeau. v omplices ; 
„Le vaiſſeau ſe demontre a la terre.” Huus la ſc 
„Le titre qui indiquera ces trois cara echie. 

res, ſera, ſans contredit, le plus conven Le coup 
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- ble, & ce ſera celui ſous lequel je ferai 
\ connoitre ma découverte, quand il en ſera 


7 temps. ” : : 
(Signe)Y. BOTTINEAU, 


On mande de ' Toulouſe un effet bien ex» 
raordinaire de la foudre. M. de Cominges, 
dentihomme des environs de cette ville, etoit 
i cormir apres ſon diner: tout a coup il eſt 
reveille par une douleur vive qu'il eprouve® 
depuis laine juſqu'a la pointe du pied. Il voit 
que ſon bas & ſon ſoulier ſont percès; il ap- 
pelle, on vient, on le deshabille & Pon peu. 
une ligne violette qui marque toutes les par- 
ies ou il reſſentoit de la douleur. Les gens 
& ſa maiſon avoient ete epouvantes par un 
terrible coup de tonnerre qu'il n'avoit pas en- 
tendu lui- meme „& les medecins étant ſur- 
enus ont reconnu que la ligne fracce etoi't 
effet de la foudre dont on a appercu des ve 
ges dans Pappartement. Juſqu'ici cette blef - 
ure na point eu de ſuites facheuſes. 

M. d Entrecaſteaux eſt mort, le 16 juin, a 
bonne, dans la maiſon des Hieronymites 
u il etoit dètenu. Cet aſſaſſin feroce devoit 
ire transfèrè dans le courant de ce mois au 
Neil. Lorſqu'il ſe ſentit ſerieuſement mala- 
, il dicta 4 un Portvgais priſonnier avec 
u, les details ſuivans ſur ſon crime. Ces de- 
us prouvent au moins qu'il n'avoit pas de 
omplices ; ils prouvent en meme temps que 
ms la ſcelerateſſ2 na ere plus froide & plus 
flechie. 

Le coupable ne parle point de ſes motifs 
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I reſt queſtion ici que de Vexecution de i {a fen 
forfait. Il avoit paſſe toute la ſoiree 4 joue tragedie 
au trictrae avec beaucoup de ſang-froid, V cft ſi no 
une heure après minuit, ſachant que tout tonne 
monde etoit couche chez lui, & preſumy le P 
que ſa femme dormoit, il ſe deshabille en comme®: 
rement, ſans bonnet, ſans pantoufles, ſans dle fait. | 
miſe ; il prend de la main droite un flanbWMprend d: 
& de la gauche un raſoir. Afin de prèvei #0-3*9:s 
le bruit des portes qu'il devoit ouvrir pe tem! 
parvenir a Tappartement de la Préſidente, Wl! jolie 
avoit d'avance frottè d'huile toutes les em femme qi 
res & les gonds. Il entre dans la chambre eu aprè 
dormoit ſa malheureuſe épouſe, ſe met H eeune pe 
cement ſur le lit, & dune main mal aſſute M. de M 
lui porte un leger coup de raſoir qui lui gee avec 
jetter un cri. Alors changeant de poſition; Mere, de 
lui applique un genou ſur la bouche; du lu fut nie 
main il retient ſon bras pret a ſortir de deſu dt, mais 

les couvertures, & de Pautre il lui coupe enger qu 
cou. Auffitot il abandonne la chambre, We"! reti 
court au puits ſe laver du ſang dont il r qu'il 
couvert. Il remonte enſuite dans la chanbſW£'#pt de { 
de ſon épouſe egorgee. Il ouvre avec Mut accu 
lence & ſans bruit toutes ſes armoires, ; luſieurs 

leve ſes bijoux & attache à la croiſee fut Interpoſee 
rue une corde pour faire ſoupgonner un aſaſi ger 

etranger. Cela fini, il rentre chez lui, rer ſcand 
inquiet & craignant d'avoir ete entendu, thentiqt 
peu avant cinq heures du matin , il md « nen V 
chez la femme de chambre de la Preſiden_i'* ſe pol 
& lui demande ſi elle ma rien entendu la e bt. wy 
elle repond que non, il rentre dans ſon Hfecu lui 
partement, & affecte de ſe montrer trans Miſe, je 
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4 fa fenetre. La ſuite de cette Epouvantable 
ragedie eſt connue, mais le plan de ce crime 
eſt 6 noir, ſi froidement premedite qu'il fait 
fiſſonner par ſon ſeul expoſe. 

Le Parlement eſt ſaiſi d'une affaire qui 
commence à faire beaucoup de bruit, Voici 
le fait, Un particulier nomme la Roche, & qui 
prend dans {a requete le titre modeſte de 
Bourgeois de Paris, etant oblige, il y a quel- 
que temps, de faire un voyage, confia fa 
fille jolie & affligee de dix-ſept ans a une 
femme qui ne meritoit pas cette confiance. 
peu apres, on ne fait trop comment cette 
jeune perſonne ſe trouva entre les bras de 
M. de Maupeou, maitre des requetes, & lo- 
zee avec lui a Ihötel de la Chancellerie. Le 
pere, de retour, ayant demandè ſa fille, elle 
lui fut niece & refuſee. I! inſiſta, on la lui ren- 
lit, mais nue & enceinte. Ce pere crut devoir 
exiger quelque reparation , qui lui fut dure- 
nent refuſèe auſſi. Alors il preſenta requete 
pour qu'il lui füt permis d'informer contre le 
apt de ſeduRtion de ſa fille, & ſa requete 
fut accueillie par les chambres afſemblees. 
Fluſieurs perſonnes de confideration fe ſont 
nterpoſees pour engager M. de Maupeou a 
arranger une affaire qui eſt tout au moins 
tres-ſcandaleuſe ; il pretend avoir des preuves 
Wthentiques de la connivence du pere, & il 


a ſe pourſuivre. Dans une entrevue avec 
e Sr. la Roche, on pretend que M. de Mau- 
peou lui dit: Quand je prends un carroſſe de re- 
miſe, je ne le paie qu autant que je men ſers, 


z 


2 rien voulu entendre, de ſorte que Vaffaire 
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— Cela eft juſte, reprit le pere, mais quay 
vous caſſex les glaces, vous les payez. Ce mot 
peut avoir ete fait a plaiſir, mais au ſurplus 
il eſt aſſez gai. 


pour 
ſtconde 
ce que 
ment d 


ö Voici une anecdote qui Teſt auſſi. Au jey On 
dune Dame de la Cour qui tient une eſpece Wi Anglois 
de tripot, il ſe reunit des joueurs auſſi hey. WK yoici u 
reux qu'habiles. Ces jours derniers , cing 
joueurs y faiſoient un brelan. Quatre den. Je d. 
tr'eux recoivent brelan; ils engagent leur 1s, n 
tout; celui qui donnoit les cartes le tient & WW vie 7 
montre un brelan quarre qui gagne tout. Uu tiatemen; 
des quatre perdans plus pique que les autres, ere 
te leve & $s'ecrie en jurant: F.. , voila wn 
coup trop deſavantageux ! Celui qui avoit donne, ll ne 
laiſſe glifler ce propos en empochant Vargent;{Mepitre de 
mais le joueur encore plus pique, le repete M. Duci. 
plus haut, de ſorte qu'il $'eleve- entreux l ſocièt 
dialogue anime qui fut interrompu par deu ain for 
gardes du tribunal des Marechaux de France, lers a e 
qu'on attacha a leurs perſonnes. Ils ſont me-{quetiers « 
nes chez le Marechal de Richelieu, & i veille 
chacun plaide de ſon mieux ſon affaire. Le | 
dupe pretend qu'il n'a point adrefle la p- De ce 
role a autre; le donneur affirme que le coup Pour 
eſt dans la claſſe des choſes poflibles. M. & vous 
Marechal les fait embraſſer; le premier plas Je vo 
gnant, ſort & va payer ſon garde; Vaurre reſts 
& remercie M. le Marechal de la ſageſſe de 2 = 

e du 


ſon jugement. Ce coup eſt pourtant bien extrad!s 
dinaire , diſoit M. de Richelieu! — Oui, Mon: 
ſeigneur , mais il eſt poſſible,.,. =» Aller, alt 
repliqua le Doyen des Marechaux , je ſal 
trop bon, f aurois dit vous envoyer d 1 Abbayt, 
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gour y rejter juſqu d ce que ce coup fut arrive une 
once fois : mot ingenieux qui annonce bien 
ce que le vieux guerrier penſoit interieure- 
ment de Vaventure. 

On s'amuſe beaucoup du teſtament Fun 
Anglois dont on garantit Pauthenticite & doat 
yoici une clauſe : 


Je donne & legue à ma ſaur NN, cing gui- 
nes, mais qui ne lui ſeront pas remiſes pendant 
{a vie naturelle ; elles lui ſeront delivrees imme- 
diatement apres ſa mort, afin qu elle puiſſe ere 
enterrce convenablement, 


ll ne paroit point de vers, ſi ce reſt une 
epitre de M. Thomas a M. Jeannin qui a gueri 
M. Ducis. Cette piece n'eſt pas encore ſortie de 
a ſociete ou elle a pris naiſſance. Voici un qua- 
train fort gai que M. le Chevalier de Bouf- 
lers a envoye a une Dame avec deux co- 
quetiers de porcelaine qu'elle avoit marchandes 
a veille & qu'elle avoit trouves trop chers. 


Lt 
py De ces deux jolis coquetiers 
up Pour vous VAmour a fait emplette; 


Si vous voulez les oceufs & la mouillette ; 
Je vous les offre volontiers. 


Le mot de la Charade inſeree dans ma 
eure du 28 Juillet, page 282, eſt ANON, 
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pas un 

De Paris, le 11 Aoit 1785 lier, d 

de ces 

De longs extraits d'ouvrages ſouvent in- leurs p 
ſiguifians, en fourniſſant une fterile abon dane ſuit-il, 
a la plupart des feuilles periodiques, leur don «terre. 
nent un bien petit avantage ſur mes lettres lui. La 
Mais pour n'avoir pas meme à regretter accomf 
peu de place que des articles plus piquans & qu La jeur 
on chercheroit vainement ailleurs, me laiſſen fur une 
pour les productions courantes de notre H cette mi 
terature , je vais reprendre Vannonce de c |: nom 
les qui me paroiſſent dignes de votre cuio pour m 
fite. Je commencerai par les Delaſſemens apres s' 
homme ſenſible , que M. d Arnaud continue a moins , 
ſucces. La dixieme partie du cinquieme voi ſonne , 
me, qui vient detre publièe, contient un ſein que 
anecdote remplie d'interet , de Vhiſtoire du i Nor , s' 
meux Pugatchew. Ce brigand venoit de ſe ren que je 7 
dre maitre des terres & du chateau d'un vieu re mar: , 
Seigneur ruſſe qui achevoit tranquillement i 91s un; 
carriere au ſein de ſa famille. Les fils (on jours vorr 
maſſacres ſur le corps du pere; la fille ance = fair, 
qui ne veut point ſurvivre a ſon dèshonneuſ Alexis re 
ſe jette fur une epee, & meurt en imploraa tamment 
la vengeance celeſte. Il ne reſtoit plus de ceii¶ quiete at 
race illuſtre & deplorable, que la jeune pi neſtique 
cavia, auſſi touchante par fa beaute que dais il n 
le déſaſtre de tous les ſiens. On lui donne WW on auroi 
choix, ou de recevoir la mort ou dere ke; mai; 
vree à ſes vainqueurs : elle embraſſoit avigſ'oupirs s 
ment le premier de ces deux partis , lorſqui nandoit 
habitant de ces contrees deſolces ſe leve, WW lui e 
repreſente a Pugatchew , que le ſupplice 198i jeun 
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pas une vengeance ſuffiſante; qu'il faut humi- 

lier, c une maniere plus durable, la fille d'un 

de ces Grands qui fouloient les peuples a 

leurs pieds. Accorde-la-moi pour femme, pour- 

ſuit-il, & je te reponds que ſon orgueil ſera bien 

aterre, Pugatchew trouve cette idee digne de 
| lui. La ceremonie fe fait avec pompe, & Von 
MW :ccompagne les maries juſqu'a leur demeure. 
1 jeune infortunèe tombe ſans connoiflance 
ar une pierre qui ſe trouvoit au milieu de 
ere miſerable cabane. Cependant Alexis (c'eſt 
le nom de celui qu'on vient de lui donner 
pour mari) jette la vue de toutes parts, & 
apres s'tre bien aſſurè qu'il n'y a plus de te- 
moins, il ſe jette aux pieds de la jeune per- 
ſonne, & lui proteſte qu'il n'a eu d autre deſ- 
ſein que de lui ſauver Phonneur & la vie. 
Non, S'ecrie-t-il, je Wabuſerai point d'un droit 
que je tiens de la violence... Je ne ſuis point vo- 
tre mari , malgre tout ce qu'on vient de faire pour 
nous unir 5 bannifſex toute crainte; je ſuis tous 
jours votre eſclave: & eſt le ſeul titre que je pre- 
lends faire valoir aupres de la fille de mes maitres. 
Alexis reſta fidele a ſa promeſſe: il veilla conf 
tamment ſur la jeune perſonne , avec in- 
quiete attention d'un pere & le zele d'un do- 
meſtique ſans cefle occupe de ſes deyoirs. Ja- 
mais il n'ouvroit la bouche fur ſon mariage, 
on auroit dit qu'il en rejettoit juſqu'a la pen- 
ke; mais quelquefois il laiſſoit echapper des 
loupirs & des larmes. Proſcavia lui en de- 
nandoit la cauſe , & il repondoit toujours 
qui lui etoĩt impoſſible de la decouvrir. Alexis 
olt jeune; a cette extreme delicateſfle il joi- 


( 302 ) 
gnoit une figure intereflante : Proſcavia n 


. . , X . Me fore 
toit rien moins qu'inſenſible a tant de verty, , 


Enfin le bruit fe repand que Pugatchew a reg , 2 * 
le chatiment de tous ſes crimes. Alexis va {6s WM... os. 
jetter aux pieds de V'Imperarrice en la ſupplian , Ac 
de cafſer ſon mariage. Toute la Cour lentes.... les 
doit avec ctonnement, lorſque Proſcavia, mes 
Pavoit ſuivi de près, malgre tout ce quotes le: 
avoit fait pour la retenir , ſe preſente en mem es loix : 
temps à la Souveraine des Ruſhes. Elle avoue Wh plus p 
Timpreſſion qu'a faite ſur elle Vadmirable 3. Telema. 
neroſite d Alexis, & demande le conſentemem e. Le g 
de Sa Majeſte pour reflerrer les liens qui T ge (aj: 
veut rompre. En vain Alexis repete-t-il , qu {Wenre de 
voix incertaine , qu'une pareille alliance i bſlitusé. 
peu faite pour la fille du Baron de ***; Mur qui 
neſt qu'un malheureux pay ſan qui shonoten eit. elle 
de la qualitè d' eſclave de Proſcavia: Taue Hes trave: 
driſſement gagne tous les cœurs; Impèratie er ce mo 
elle-meme, comme enchantee de tant de magm 

nimite , laifle couler des larmes, & ajoute ces Sora 
mots memorables : Alexis, le ciel vous fit ns D'abor 
ble : je confirme cette nobleſſe par tout ce qui pu Se ſen 
la faire briller ; jouiſſez des prerogatives de la pu Que s- 
haute naiſſance ; une vertu telle que la vore « De def 
le premier des titres. La recompenſe la plus e 11 san 
tante vous eft due; recevex la main de Proſcavil Et 36. 
Les deux epoux tombent aux pieds de l Car le 
peratrice ; ils veulent Sexprimer, & ne pu Mais þ 
vent que verſer des larmes : mais combi II comp 
Fadmiration & Pattendriſſement redoublent WW Endurg; 
lorſqu'on entend le payſan $'ecrier : Je l aii Les me 
eperduement ; je ſerois mort de douleur fs notte at Puiſqui 
riage ayoit «te annulle ; mais j euſſe expire 4 Pour n'; 
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une forte de ſatisfa@ion : j avois rempli mon devoir 5 
e ne me diſſimulois pas que je ne ſuis qu un e> | 8 
ave; & Madame, (V adreſſant à VImperatrice ) 3 
ue Votre Majeſte juge de mon bonheur- : je ſuis | 
Line. Aces mots, Alexis & Proſcavia tombent 
ans les bras Pun de Pautre, en fondant en 
armes, & c. Enfin on ſcelle leur union avec 
utes les formes preſcrites par la religion & 
es loix, & tous deux jouiſſent du bonheur 
e plus pur & le mieux merite. 

Telemaque traveſti ou I'Eleve de Minerve, Poë- 
pe. Le got des ouvrages burleſques eſt paſſe; 
e ne fais ft nous devons nous applaudir du 
enre de plaifanterie que nous leur avons 
bbſlitue. Au moins cette production d'un au- 
eur qui fe traine ſur les traces de Scarron, 
eſt-elle pas propre a faire regretter la mode 
es traveſtiſſemens de cette eſpece. Jugez- en 
ar ce morceau. Telemaque quitte les enfers: 


Sortant de ce lieu de ſupplice, 
D'abord le jeune fils d'Ulifle 

Se ſentit auſſi ſoulage. 

Que s'il efit ere degage 

De deſſous des pierres de taille; 

Il Yarrete un peu, ſe debfaille 

Et Sevente avec ſon chapeau 

Car le pauvret Etoit en eau: 

Mais par ce qu'il ſouffroit lut-meme,, 
Il comprit quel tourment extreme 
Enduroient par comparaiſon FE 
Les mechans dans cette priſon ; 
Puifqu'il en Etoit- tout malade 

»our n'ayoir fait qu'une paſſade. 
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Un jeune officier nomme M. Caſters, yiew 
de rendre le public temoin de ſes premier, 


efforts pour grimper ſur le Parnaſſe. Il eſt 6 
cheux qu'il ait voulu des ſon entree dans cete 


Le M 
v tuairt 
rente 
p de ce 


carriere , prendre le ton qui ne regne qu'z M. de 
ſommet du Mont ſacrè. Le recueil de poetics . Preſt 
qu'il a fait imprimer, eſt compoſe de dix ſept voile, ! 
odes qui annoncent du talent, mais ou fen gt pere 
ne retrouve point la chaleur d' imagination, e cap 1 
ſublime des idees, la hardieſſe des expreflious, WW: relac 
qui doivent caractèriſer ce genre. e retou 

On a accuſe Henri IV de ne point aimer e ce ca 
les lettres; un ecrivain a entrepris de le ven La pe 
ger de cette imputation. Henri IV avoit m. grands r 
duit les Commentaires de Cefar ; il penſon- cue cett 


noit les littèrateurs & les ſavans tant de EM compte 
France que de Vetranger ; il $'occupoit, lo M. le 
que la mort le ſurprit, d'eriger , au Cole e, dun- 
royal, un monument pour y raſſembler l»Wzinable, 
ſavans juſques · la diſperſes par les trouble Caralerie 
Un vaſte edifice devoit offrir des falles e la Bri 


* 

» cieuſes pour les legons publiques & des gs de qu 
» gemens commodes pour les Profeſſeurs He cette: 
» en vouloit faire une Academie completie voyage 
» toutes les ſciences.... Au centre de ce ly Samedi 
» cee, auroit ete placee la bibliotheque rode enquètes 
» dans une galerie ornee des portraits des voir Fat. 
» vans, des Poetes & des Philoſophes de wu Cranche, 
u les ages & de tous les temps. Autour, ere de qu 
» voient regner des portiques toujours ouete precec 
„ verts qui auroient offert une communicoagen maria 
v tion facile entre tous ceux qui cultivent ne britloit 
» lettres, & qui, par leur deſtination, Melee plaido 
» roient rappelle Videe du portique d Atheneflerëe de { 
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„Le Monarque avoit refolu de doter ce fanc- 
\ tuaire des muſes, de trente mille livres de 
» rente, qui en Vaudroient aujourd'hui plus 
» de cent mille. » 

M. de la Perouze retenu long-temps en rade 
; Breſt par les vents contraires, a mis à la 
yoile, le premier de ce mois. Ce delai lui a 
fit perdre le moment favorable pour doubler 
e cap Horn, & Ton craint qu'il ne ſoit oblige 
e relacher a Buenos-Ayres, pour y attendre 
retour des vents neceſlaires a la navigation 
de ce Cap. | 
La petite verole a fait, cette annee,, de 
grands rayages. Parmi les perſonnes notables 
que cette cruelle maladie a emportees, on 
compte d'abord le Chevalier de Vaureal, fils 
de M. le Prince de Conty. Ce jeune militai- 
te, Tune jolie figure & du caractere le plus 
amable, etoit Colonel du Regiment de Conty, 
(avalerie ; il etoit age de 25 ans. M. la Live 
de la Briche, introducteur des ambaſſadeurs, 
ige de quarante-Cinq ans, a te auſſi la victime 
de cette maladie & en eſt mort en Suiſſe, ou 
Il voyageoit, 
damedi dernier, la troiſieme chambre des 
enquetes du Parlement a jugè une cauſe qui 
ixoit attention publique. Une Marquiſe de la 
Cranche, agee de quarante-huit ans & proprie- 
are de quatre · vingt mille livres de rentes, avoit 
tte precedemment interdite; mais recherchee 
en mariage par un homme de la Cour, qui 
ne bruloit pas pour elle d'une folle paſſion, 
ele plaidoit à la grand Chambre pour etre re- 
erte de {on interdiction & pour pouvoir con- 
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voler en ſecondes noces. Il y avoit un partage 


de voix ſur ſa demande. Ce partage ayant 4 ge 
portè, ſelon Fuſage, à la troiſieme des enqus. MW... pla 
tes, les jeunes Magiſtrats ont decide que Ma. rent. Ou 
dame de la Granche, deyoit demeurer dans le e 
liens de Vinterdicion , & lui ont ſeulemem "mx 
aſſignè ſur ſes revenus une modique penſion 22 
viagere, ſes biens demeurant à ſes enſans. Le foi pu 
pretendu (M. de Chabrillant) a connive à l. -- 
ret & s'eſt. interdit lui-meme la main de la groſe n -:. 
veuve quia perdu tant de charmes par cet artet r co 
Dans Vaſſemblee du Clerge, il a ete arrits * 
que les portions congrues des Cures ſeront ls, pou 
portees a ſept cens livres, & les honorairgliM;. „ , 
des Vicaires a trois cent cinquante livres, mai »:;- 
Fexecution de cette loi trouvera des diflicu-M.:; :1r0;; 
tes dans certains dioceſes où les decimateun en 
ne ſont pas afſez riches pour ſupporter ute Hi, 
pareille depenſe. On va travailler a applani 
cette difficultè, & a pourvoir d une autre le vo 
niere aux fonds nèceſſaires pour cette jul; de - 
deciſion. oute jo 
II circuloit parmi les intrigans qui font aſe: qu > 
gent de tout, que les bons de Fermier- genen es |: 
& autres places de finance, etoient a vende he l M 
on avoir meme pouſſè la licence juſqu'a lu pertenc 
primer dans un pamphlet ſatyrique , intitule: a guerre 
Supplement au Journal de Paris. M. de Calonne Xquiſuti 
a Ecrit a ce ſujet la lettre ſuivante adreſſee aui, &. el 
Fermiers-generaux , & aux adminiſtrateurs d con 
diverſes compagaies de finance , ſous la df batign 
du trois de ce mois, Uniamme 
| bute la f 
Je ſuis informe, Meſſieurs, que des particu e conſtrui 
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faire obtenir des bons de Fermters-generaux & au- 
res places de finance, moyennant des ſommes d'ar- 
rent ou autres avantages qu ils ſlipulent pour les 
poteions dont ils pretendent pouvoir diſpoſer. 
['curois abandonnè une pareille impoſture au me- 
pris quelle merite , fe ce netoit un piege tendu à 
|: foi publique, & duquel il eſt neceſſaire de ga- 
rantir ceux qui pourrotent S laiſſer prendre. Je 
wus charge donc, Meſſieurs , dans le cas ou vous 
quiez connoifſance de ſemblables intrigues, de minſ- 


ſes, pour que je puiſſe les faire punir comme ils 
E neritent. Je vous declare en meme temps, & je 
yus pris d annoncer hautement que toute perſonne 
qui euroit ecoutè de pareilles propoſitions , ſeroit pour 
la mime exclue d'obtenir aucune place de finance, 
Je ſuis, c. 


e voyage de la Cour a S. Cloud, fixe au 
zo de ce mois, ſera fort brillant. La Reine 
oute journellement a cette acquiſition tout 
e qui peut Pembellir & la rendre agreable. 


e la Marche, qui a beaucoup d' eaux, & qui 
ppartenoit a M. Sevin, premier commis de 
2 guerre; la Reine Pa achete ſur le pied de 
Xquiſtion que ſon proprietaire en avoir fai. 
„ elle a ajoutè a ce prix un pot de vin 
dei conſidèrable. Il sen faut de beaucoup que 
s datimens du chateau de S. Cloud foient 
amment ſpacieux & commodes pour loger 
ee la famille royale; auſſi parle-t-on deja 
ui: confiruire un nouyeau chateau, On travaille 


auen C 5'efforcent de perſuader qu'ils peuvent 


pure du nom de ceux qui font ces offres inſidieu- 


it ies kauteurs du charcau il exiſteit un Fief 
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actuellement a Verſailles, a une ſalle de (ec eit (at! 


tacles, dans Vaile du chateau qu'on vient on qu'! 
5 rebatir du cote de la chapelle. Il eſt certaig juſtificati 
1 que de deux ſalles qui exiftoient dans cen erenue 
| demeure royale, PYune etoit trop grande Met qu'o 
; Tautre trop petite. Celle qu'on fait n'occaonſeredi pr: 

| nera qu'une depenſe d' environ quatre-ying ue le! 
0 mille livres. La Reine a demande qu'on ajout momphe 
ö a ſon appartement une ſalle a manger & y Comm 
I grand ſallon, & Ton y travaillera pendant write & 
voyages de S. Cloud & de Fontainebleau. i à cet 
f Il paroit decide que ce ne ſera point le chaſes objet 
, teau de la Muette, comme il en avoit e ſe pat 
queſtion, qui fera le manoir ſeigneurial M enture « 
q Duche de Paſſy, ſubroge a celui de S. Co ant. J 
5 pour Arche vèque de Paris. S. M. gardera cen eur qui 
| maiſon royale que Von dit avoir une deftinaWeoit (ans 
* tion particuliere; en conſèquence le Rane Voit pas 
5 ö qui de voiĩt deguerpir des environs du chateau ; Kehl 80 
| a Tapproche de PArcheveque, y demeure e de la 
* continue ſes bals. Samedi dernier la Reine Me la ſoc 
ii a aſſiſtèe, & pluſieurs Seigneurs & Dames fonmettr 
L la Cour y ont pris des abonnemens. Aud en expr 
& ſon ſpectacle qui avoient deja demenagW! hach 

1 du bois de Boulogne, jouent maintenant raché 1; 
bw S. Germain, ou ils font mieux leurs atlarWres a fri 
| La fortune dont la roue tourne plus n criant 
1 dement en France, & ſur- tout a la Cour, Mautorité 
g par · tout ailleurs, a bien change de face po cours de 
| M. de Beaumarchais. D'abord il a regu du M eront (ar 
[| niſtre une lettre ou M. de Calonne lui mau fonde 
i que, ſur le compte rendu au Roi du memo it le ma 
1 qu'il avoit preſente à S. M. apres ſa detennaerateurs 
F le Roi le chargeoit de lui dire combien Pens qu'il 
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doit arisfait des principes & de la modera- 
jon qu'il avoit montres dans cette ſorte de 
uſtification. Mlle. Sainyal , cadette , qui eſt 
eyenue de ſes caravanes en province, per- 
net qu'on redonne le Mariage de Figaro, ven- 
tredi prochain : enfin le Barbier de Seville ſera 
due le meme jour a Trianon. Voila bien des 
riomphes à la fois pour M. de Beaumarchais, 
Comme tout porte un caractere de ſingu- 
its & tout interefle , dans ce qui eſt rela- 
if 4 cet homme celebre, on met au nombre 
es objets qui fixent la curioſitè, ce qui vient 
e ſe paſſer a ſon etabliflement de Kehl. La- 
enture eſt aflez bizarre pour vous amuſer un 
infant, Je vous ai parle- du nouveau Direc- 
tur qui y preſide. Le precedent qui preten- 
oit ſans doute que M. de Beaumarchais na- 
oit pas le droit de le depoſſeder, S eſt rendu 
Kehl, a la fin du mois dernier: & il a pro- 
te de babſence du Directeur que les affaires 
? la ſociètè avoient appelle ailleurs, pour 
ommettre des actes de violence qu'une teinte 
den exprimee de folie a rendus fort plaiſans, 
Ja hache & emporte du bois des preſſes, 
rrache les affiches, coupe des branches d'ar- 
res a fruit & mis de la terre dans ſes poches 
acriant : Je prends poſſeſſion, je prends poſſeſſion. 
autorite du Margrave de Bade a arrete le 
ours de ces ridicules ſcenes, & elles termi- 
eront ſans doute des diſcuſſions qui n'ont au- 
un fondement, $'il eſt vrai qu'un proprietaire 
it le maitre de ſa choſe, de choiſir ſes coo- 
crateurs, de ne donner ſa confiance qu'aux 


t;of 
en Mens qu'il en croit dignes, & d'ecarter ceux 
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dont le concours eſt nuiſible a ſes interg, 0, 


doit Je croire d'autant plus que le nouye; 
Directeur eſt egalement conſidere, comme jj 


ſolt plaiſ 
ton de 
23unf 


le mérite, de la Cour de Bade, de ſes aff Le goiit 
cies & du public, tandis que ſon predeceſ Mr: entic 
les avoit tous mecontentes. theatre 


On a donne ayant-hier aux Francois unt 
petite Comedie en un acte & en vers de M. & 
Murville. Cette piece eſt en general bien &crit 
& les premieres ſcenes ont fait plaiſir; enſuite 


aut ſe 
, de M 
(ces, 


FaQtion a paru froide & la marche embarrif. - 
ſce. C'eſt une femme qui donne conge a lui; url 
de ſes amans : celui-ci pique renvoie le cool elo 
a ſon rival qui eſt aime; apres une explicy g f 
tion tout ſe raccommode, mais Tamant rebu On <cri 
joue trop long- temps un mauvais role pour de co 
pouvoir Etre intèreſſant. Le canevas de cem qui! 

autre un 


bagatelle a ete fourni par Mile. Arnoult, Bells 


mere de M. de Murville; elle avoit condi roleur « 


un artiſte pour prendre le comedien Floren- lere la | 
ce, mais Partifte trouva plaiſant d adreſſer H la 
lettre de renvoi au comedien. La yaaite de feral 
celui-ci en fut piquee, & il y eut entre lM" d 
& Mlle. Arnoult, une brouillerie qui dura plu" © #7”: 
ſieurs jours. Ce qu'il y avoit de plus comique 

dans Vaventure de la Belle- mere n'a pas eie 

employe par le gendre, & le voici. La Dlle. Ae ne 0 
noult qui avoit en tete le plan d'une conquẽte E cepe 
de Cour, mandoit'a l'amant congedie qu ele Tour e: 
Etoit dans le cas de prendre un vol plus hat rertis 1, 
que lui, & cet amant diſtingue $'eſt trouve i Mon ne 
n'etre qu'un pauvre comedien , dont tout e Weis, 
talent conſiſte dans ſa perſonne. Ce nouveu De ne 
Coripte-rendu de Mile, Arnoult , comme elle & is aut 
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fit plaiſamment elle-meme d'une autre pro- 
gion de M. ſon gendre, ne doit pas preten- 
-4 un ſucces bien ſoutenu. 

Le gout des calembours, qui reſt pas en- 
re enticrement uſe , s' eſt exercè ſur Petat 
theätre frangois , dans le quatrain ſuivant. 
faut ſe rappeller que la tragedie de Muſta- 
de M. de Maiſon-neuve, a eu un grand 
(Ces, 

Apres tant de Drames manques;, 

Thalie a bon droit ſe croit veuve; 
Nos tragiques nouveaux ſont auſſi revoques: 
Melpomene a fait Maiſon-neuve, 


On ecrit de Londres que notre fameux dan- 
ur de corde Placide y a fait des mervellles, 
is qu'il lui en a coùtè cher pour avoir ren- 
ure un plus hardi ſauteur que lui. C'etoit 
voleur de grand chemin qui , apres lui avoir 
lere fa bourſe, lui ſecoua le bras amicale- 
it a Vangloiſe , & lui dit: Camarade Placi- 
je ferat peut-ttre bient6t un ſaut plus perilleux 
aucun des votres , mais en attendant, je vais 
re a votre ſante, | 


E 


je ne dis jamais qu'un ſeul mot, 

Et cependant, je me repete. 

Tout en vivant dans la retraite, 

lvertis le ſage, & je fais peur au ſot. 
Mon nom aux plus grands noms Sallie; 
Mais, lecteur, ſi c'eſt ta folie 

De ne jamais donner le tien, 

iis auſũ tu n obtiendras le mien. 
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De V. -rſailles, le 16 Aoi 17 


HIER a onze heures du matin le pn 
Louis de Rohan, Grand-Aumönier de Pra 


portes. a 
une lett 
neſt pol; 
#1:re. 


omm 
ce, a ete arrete a Verſailles par ordre { * peti 
Roi. Un Capitaine des Gardes du Corp; WM... plaiſe 
rendit chez lui au moment qu'il alloit os de | 
& lui ſigniſfia la lettre de cachet dont il &, ou un 
porteur. Le Prince le ſuivit & monta avec r. loge 
dans une chaiſe de poſte qui Vattendoit, on ge 
evenement extraordinaire, quant au perſon. les « 
ge, fait beaucoup de ſenſation. Il eſt rare do I 
voir arreter un Cardinal & en plein jour, e das 
forme mille conjectures ſur la cauſe de {a igent to 
tention. nde à |; 
Le mandement de M. de Rohan- Chabe te. En 
nouvel Eveque de S. Claude, fait beau en cor 
de bruit. Ceſt une ſatyre indirecte de tous ¶ eureræ e 
confreres. On remarque que, comme $1! ro. & ron 
giſſoit de porter le nom de Rohan, il ne , prendre 
que Jean-Baptiſte de Chabot. terre da 
| | mens q 
Du 17 Aoit, envoys : 
LESs arrets donnes au Cardinal de Rota C * 
occupent la Cour & la ville. Un voile e * - 
recouvre encore cette aventure. Son Emine 1 8 5 5 
a ete conduite en ſon hotel a Paris par M. 01 CC | 
gouſt, Aide-Major des Gardes qui y eſt r TR 
avec elle & qui n'a point reparu; on 1800 rope, de 
fi cet illuſtre priſonnier a ètè conduit ailles 1 5 
Avant ſon depart de Verſailles, M. le bay oy 
de Breteuil seſt rendu dans Pappartement 1 
Cardinal, a cherche ſes papiers & les 3 4 Tome x7, 
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nes. Le Roi a tit au Marechal de Soubiſe 
ine lettre dans laquelle S. M. Vafture qu'il 
ref point queſtion de crime d'Etat dans cette 
bre. ip . 

Comme le chateau de S. Cloud eſt beaucoup 
op petit pour la Cour, on diſpoſe aux Me- 
ws plaiſirs, une aſſez grande, quantitè de mai- 
bas de bois qui ſeront placees dans le parc, 
ou une partie du ſervice ſera commode- 
ent loge. | 
On ne ſait a quel degre peuvent Etre fon- 
bes les craintes des Hollandois au ſujet des 
wes de Angleterre ſur le port de Trinque- 
le dans Iifle de Ceylan, mais ces craintes 
ſtent toujours. Les Etats-Generaux ont de- 
unde a la France de continuer à garder cette 
ace. En conſequence le regiment d Auſtraſie 
w en forme actuellement la garniſon y de- 
eurer# encore trois ans, a ce que Ton aſſu- 
, & lon ajoute que M. de Bellecombe qui 
prendre le commandement de nos forces 
terre dans I'Inde, y conduira Pun des deux 
vimens qui ſont a Breſt. Le Roi d'Eſpagne 
envoye a ce General, fon portrait riche- 
ent entoure , par reconnoiſſance des atten- 
dns que M. de Bellecombe a eues pour Peſ- 
ire eſpagnole , pendant qu'elle etoit mouil- 
225, Domingue. 

Certes, la tranquillite generale tient tous 
Sa un fil, & il n'eſt peut-etre point en 
rope, de Puiflance qui ne couve quelque 
ſet qui peut la troubler. Au moins les ar- 
mens qui ſemblent reprendre de toutes parts 


| nouvelle vigueur, annoncent une ds- 
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fiance univerſelle. On la remarquè ici moins 


qu'ailleurs. Notre Miniſtere — doute 
tenir les clefs du temple de Janus. 


L'aſſemblèe du Clerge qui finira en Od. pi 
bre, s eſt prorogèe , avec la permiſſion u. pla 
Roi au premier Juillet de Vannee prochaine, 

Deux grands objets Voccuperont alors: Lat 

faire de la foi & hommage que S. M. enge 

pour les biens poſledes par le Clerge, & u 74%: 
nouvelle repartition de decimes. Chaque Eyeiics n0: 
que va retourner dans ſon Dioceſe pour proff!es en 
ceder a cette operation devenue indiſpen{ayiutres : 
ble. L'augmentation des portions congrues Medion c 
greve diverſement & plus ou moins cet e !a | 
benefices. Il faut proportionner la nouvellF !eltet 
impoſition des decimes au revenu qui leur re Non que 

Les Suiſſes ont recu avec beaucoup de dos march: 
leur Varret du Conſeil, qui interdit en Fra mes c 
Tentrèe des mouchoirs & des toiles pen Aagleter: 
etrangeres. Malheur en ce ſiecle a ceux nd avar 
ont fonde leur proſperite ſur la conſommaiq terre y 
des autres Etats. bur ſes m 

Vous connoiſſez un quatrain tres- mecha font pou 
du Comte de Rivarol ſur les deux Garat. et di 
amis de ceux-ci ont ripoſte par cette OF” nos 

\gramme : | „Kc. L. 
| Ice plus 

Lorſquautrefois on a vu Rivarol, temps d'. 
Vrai Laridon, ne dans un tournebroche, one a 1 


Se nommer Comte en deſcendant du coche, de quan 
Bien eft-il vrai quiil a fait par ce vol us leur a; 
Rire Paris & ſon Bourg de Bagnol (*) 


— 


— 4 


. N 1 Comte don 
(*) Bagnol eſt une petite ville de Languedoc ol def 
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ais au, ourd hui que Garat lui reproche 
paroir pills Condillac & Buffon, 

Lon ne rit plus, & de par Apollon, 
ku pilori du Parnaſſe on accroche 

le plagiaire & le Comte Gaſcon. 


De Paris, le 18 Aoit 1785. 


Tavois que Vimagination ardente de quel - 
vs nouvelliſtes, enfante de nouvelles que- 
les entre notre Cour & celle de Londres, 
kutres nous perſuadent qu'il eſt ſerieuſement 
gellion de mettre à fin un traite de commerce 
tre. la France & la Grande-Bretagne. Si tel 
tleſfet de la prohibition rigoureuſe d'impor- 
tion que notre miniſtere a prononcee contre 
5 marchandiſes angloiſes, & ſi le cabinet de 
James cede aux clameurs des manufacturiers 
Angleterre & d'Irlande, il en reſultera un 
and avantage pour les deux nations. L'An- 
terre y gagnera un vaſte debouche de plus 
bur ſes manufaQtures , & les échanges ſol- 
ront pour elle le prix de nos denrees dont 
lui eft difficile de ſe priver , telles que nos 
is, nos eaux de vie, nos huiles, nos mo- 
„ &, La France de ſon cote fera un com- 
rce plus aſſure, & ne laiſſera pas a fa rivale 
temps d'accoutumer les autres nations de 
rope a ne recevoir que d'elle ſeule une 
21de quantitè de marchandiſes que nous pou- 
s leur apporter en [concurrence avec les 
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Anglois, telles que les draps, les moufſeling, 
les toiles, les baſins, les rubans, les gazes, Gt. 
Les amis de Vhumanite ajoutent à ces conk. 


nes au; 


nos 11! 


derations d6ja ſi imporrantes, celle de la hore. | 
intelligence qu'un pareil traite entretiendroy 3 
entre deux nations induſtrieuſes & &clairtes: Fon 
de cette bonne intelligence il reſulteroi: u +98 
ceſſairement un degout reciproque de la guerre, 3 5 
Alors ſeulement on ceſſera de voir [in . 
tivite de nos armateurs, $'accroitre journel- uy ? 
lement en raiſon des progres que fait le con... P, 
merce maritime des Anglois. Les encourage E * 
mens que ceux-ci ont donnes A leur na, + 
tion & a leur commerce par une dimm vi 
conſiderable des droits de douane maritine ur 3 
ſont difficiles a mettre en uſage chez nou C 1 
Ce que le revenu public a perdu en Aale u. 
terre par cette diminution , a ètè remplace es T. 
des impots qui ne reuffiroient point en France 1. &. 
Le produit de nos Douanes maritimes eſt a_Wl.....: 
globe dans le bail des fermes générales, n ultpli 
maniere que le Miniftre des finances ne pal. - -- 
guere modifier ces droits 4 un point ou ku... ven. 
poids cefſeroit d'etre inſupportable a nos r; les 
vigateurs. Le Miniſtre de la marine preſſ 08... t. 
revoquer Farrèt du 30 Aotit de Vannee de onde 36 
niere, qui admet les neutres dans nos cond... - . * 
nies, a vainement demontre qu'il ſeroit tre b 7 3 
dangereux de ſupprimer cette tolerance ava... - . 
d'avoir pourvu par des encouragemens cole... à te. 
nes au commerce, a la detreſſe ſubite ov Wl; les + 
trouveroient nos colonies apres Veioigneng.. | 
des neutres. Il a demande que les droits Perchés f. 


Domaine d'occideat fuſſent attribues en Mee de les 
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nes aux navigateurs frangois qui fourniroient 
"as illes a ſucre de ce dont les neutres les 
wproviſionnent actuellement. Le Contròleur- 
general lui a repondu que ces droits forme- 
dent un deficit de quatre millions dans Terar 
1 reſſources de fon département, & que, 
ans les circonſtances aQuelles, il n'etoit pas 
fol ble de faire un tel ſact:{ice. 

pendant le miniſtere eſſaĩe par tous les 
moyens poſſibles, de rendre au commerce na- 
tional PaQtivite qui lui manque. On a vu com- 
hen le goüt de Vagiotage ſoufl: d'abord a 
paris, & propage rapidement dans les princi- 
ales villes du royaume, avoit enlevè de ca- 
piraux a Vagriculture , aux manufactures &c 
u commerce. Ce jeu offroit a la cupidite gg- 
nerale un appat tres-vif & des benefices ra- 
es. Tous les capitaliſtes s'y ſont portes en 
bule, & quoique la ſomme des eifers en cir- 
ulation fur dèterminèe, une ſorte de fiction 
3 multiplis à Vinfini la matiere de ce jeu effrene. 
Vn faiſoit des marches ſans depoſer la ma- 
ere vendue & ſans configner le prix de Ta- 
bat; les agens de change, les courtiers, ga- 
nolent trop a ces marches pour que tout le 
nonde agiſſant n'eſſayàt pas d'en faire ou d'en 
kzocier de pareils. Enfin un arret du conſeil 
u 7 02 ce mois, a interdit en quelque ſorte 
ene tureur dagiotage, en obligeant les ven- 
kurs a terme, de depoſer dans un court de- 
les effets vendus par eux. Au moyen de 
tte 10!, il exiſtera un controle de tous les 
arches faits, & C'eſt en proſcrire beaucoup 
he de les condamner à une publicité fatigante 


O 3 


— 


—— 


= 
n — . _ 


— = 


— 


Ta _—— — — 


£7 2 mas 


—ͤ——— — — 
—_— 


( 318) 


& a des formalites qui mettront au jour ln; 


ture & le genre de ces marches. On objede 45 
Toit en vain que le ſecret & la bonne foi {ay Lhou: 
veront les joueurs de la rigueur de la loi cette b 
ce qui s'eſt paſſe lors de la profcription de attache 
.marches des dividendes de la caiſſe Jeſcompte de la n 
ſuffit pour faire preſumer que la ſecurite de ens pe 
joueurs ſera fort altèréèe par Parret interven Er 
ſur les marches poſtèrieurs, & cette alteratio fic d, 
de confiance doit ramener naturellement lx Il eft 
fonds des capitaliſtes a Pagriculture, aux mg PAfriqu 
nufactures & au commerce maritime. unt. Il 
Il eſt fort queſtion d ouvrir a celui de Ila bur e. 
une nouvelle route par ! Egypte, par TI aur 
de Suez & par la Mer rouge. Ce projet ſuſ n nome 
par M. Seymandy , habile negociant de Mans f. 
ſeille , avoit d'abord ete congu par M. col 
Comte de Vergennes. Ce Miniſtre avoit cha ans que 
M. de Choiſeul-Gouffier , notre ambaſſadeuſi M. vat 
Conſtantinople, d'en concerter execution dle . 
la Porte Ottomane. On aſſure que toutes Malls Ne 
difficultès ſont maintenant applanies acet Eger Nas on 
& il faut avouer qu'elles ſe préſentoient Oi... m 
foule, puiſque le conſentement de la Porte M que | 
etre ſuivi d'un traite avec les Beys dg... 
toujours en revolte & peu diſpoſes à reſped Le 00 
les firmans de Sa Hauteſſe. I a ete necella Etioab! 
auſſi de traiter avec les Arabes du Dele geg 3 
qui mettent, comme on ſait, en tete de . iini 
revenus annuels le pillage des caravan |... 
Tout eſt arrange , tout eſt prè vu, dit-on, i Dans | 
echapper aux triples dangers qui naifſent nt, ter 
la foibleſſe de la Porte, de Iinſubordinat _ 


des Beys d'Egypte & de Vinfidelite des , Rr Chaqui 
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bes, 11 ne s'agit plus, aujourd'hui qu'on a 
riomphé des menees des Anglois pour faire 
echouer ce grand projet, que de :decider ſi 
cette branche du commerce de Inde doit ètre 
utachèe ou non au nouveau privilege excluſif 
de la nouvelle compagnie des Indes. Bien des 
gens penſent qu'il ſeroit ſage de renvoyer cette 
trniere diſcuſſion apres le ſucces des premiers 
eſſais de cette route. | 

[l et arrive dernierement de l'intèrieur de 
PAfrique un ſavant naturaliſte, nomme M. Vail- 
ant, II rapporte de ce voyage quarante oi- 
ſaux empailles dont aucun ne reſſemble aux 
oiſeaux connus juſqu'ici & qui vont etendre 
a nomenclature de Ornithologie. Pluſieurs 
ſavans ſont alles voir au village d' Anieres cette 
nre collection, & ils en ont ete auſſi ſatiſ- 
fits que des abſervations tres-curieuſes que 
M. Vaillant a rapportees de ce voyage diffi- 
eile dans Iinterieur de Afrique. Il aſſure que, 
ll:s Negres qui V'accompagnoient ne Pavoient 
ps abandonnè, il auroit entierement rraverſe 
tete partie du monde d'occident en orient, 
& que les dangers qu'on y court peuvent etre 
tcartes par la prudence & le courage. 

Le Comte de Mirabeau., toujours ecrivain 

niatizable, travaille de front à deux ouvra- 
ges: La critique du livre de M. Necker ſur 
lalminiſtration des finances, & un ouvrage 
ur les rent es viageres. 
Dans Vafſemblee des Chambres du Parle- 
ent, tenue la ſemaine derniere pour Fenre- 
ſtrement d'une augmentation de trois livres 
er chaque voie de bois neuf a brüler, M. d Eſ- 
O 4 
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emenil a fait contre Padminiftratioh des L 
Voces „un difcours vehement qui a plus M. . 
etonne que ſedait les Chambres, car elles on: conv 
enregiſtre les lettres patentes; cependant elle & 3: 
ont mis quelque modification dans Fenregiſ, . lors: 
trement. : tranſ 

Il eſt preſque certain que le don de trois 
mille livres fait a PAcademie frangoiſe , po Qu" 
en former un prix deſtinè au meilleur pon Men 
fur la mort du Prince Leopold de Brunſwick 0 
eſt dit a Monſieur, frere du Roi. Ce Prince; Du ply 
infiniment inſtruit, ne neglige aucune occ C 
ſton de rendre ſervice aux lettres. Le ſoir 

A propos de VAcademie, je dois vous tran! Q 
crire avec peine une epigramme qui vient d De vo. 
tre faite contre un de ſes membres, pate! Loe 
qu'elle porte ſur un homme de lettres bon i vie 
honnete & qui ne mérite pas que Venvie sf © be. 
charne apres lui. On Pattribue a Vauteur de . vo 
Liaiſons dangereuſes , M. de la Clau. Elle 5 
a echappe dans un ſouper ou des Puriſtes q oh 
n'ecr:vent point, s'egayoient ſur la durete & "tp 
vers de M. Lemiere, & Ion croit avoir tro En 
une eſpece d'harmonie imitative dans ce qu wy 
train. C'eſt une Epitaphe precoce: 1 boon 
Paſfant, entre en cet antre & pleure ſur ce toe 3 
Un rare & grand auteur qui paſſa la noire onde, Dodeu: 
Tout fier d'avoir avant tire de ſon eſtoc iffoir 3 
Le Trident de Neptune eſt le ſceptre du monde. Celui-c; 

Il faut ſavoir que M. Lemierre appelle, * rw 
vers, ce dernier vers qui eft effe ctiyeme 1 . 8 
très beau. 2 
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Lepitre que M. Marmontel a a 


M. Jeannin de Combeblanche au ſujet de%a 
convaleſcence de M. Ducis, due aux lumieres 
& aux ſoins de cet habile eſculape, eſt trop 
lonouve pour trouver place ici. Je vous en 
ranſcrirai ſeulement les derniers vers: 


Qu'un ami qui renait devient plus cher encore! 
Mon coeur croit le cherir pour la premiere fois: 
Chaque matin ou je le vois 
Du plus beau de mes jours me ſemble tre Vaurore, 
Charme lui-meme, out, je le ſens, 
Le ſoir, dans votre aimable & paiſible retraite., 
Quand les zephirs rafraichiſſans 
De vos fleurs juſqu'a. lui viennent porter Pencens, 
Il goüte a reſpirer une douceur ſecrete. 
la vie a des attraits pour les coeurs innocens ; 
Cui peut hair la vie eſt mal avec ſoi-mème. 
Douse vertu, celui qui t'aime 
De la nature en paix fait goũter les preſens;. 
Il n'eſt rien dont il ne jouiſſe. 
Ah! c'eſt le remords & le vice. 
Qui du tableau des champs terniſſent les couleurs, 
Au chant du roſſignol aſſourdiſſent Voreille , 
Fletrifſent la roſe vermeille. 
Le parfum des vertus embaume encore les flenrs, 
Te vous ai annonce, Monſieur, la mort du 
Dotteur Dubrueil. Lamitiè la plus intime Fu- 
nifloir a M. de Pecmeja, auteur de Telephe. 
Celui-ci na ſuryecu à ſon ami que le temps 
neceilaire pour rendre à ſes parens, les biens 
qui lui avoir legues. Il eſt mort trois ſemai- 
zes apres M. Dubreuil : ils habitgient depuis 
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long · temps le meme logement à S. German 
& etoient accoutumes a ne ſe point quing 
Cet exemple rare du ſentiment qui a ren 
fameuy les noms d'Oreſte & de Pylade, a0 
inſpire ces couplets que Ton peut chanter 
Pair : Mon petit C@ur..... 


HYMNE A L AMIT1If 


Amis, je ſens qu'un Dieu puiſſant m'inſpite, 


D'un feu divin jeprouve les effets: 
C'eſt IAmitic qui vient monter ma lyre; 
Pour celebrer ſes dons purs & parfaits, 
Je m'abandonne a ſon heureux delire, 
Ce doux tranſport eſt un de ſes bienfaits, 


Le fol Amour, dans les coeurs qu'il engage, 
Verſe a la fois & plaiſits & douleurs, 

Le ciel brillant n'eſt jamais fans nuage, 
Et cette mer a ſes écueils trompeurs. 
Mais les plaifirs que Vamitie menage 


Sont ſans mè ange, & n'ont que des douceut 


Les fleurs qu'Amour repand ſur notre vie, 
It ne les fait eclorre qu'au printemps, 

Et leur fraicheur s'en va bientor flétrie, 
Apres avoir hrille quelques inſtans, 

Mais Vamitie par qui Vame eſt nourrie, 
Porte des fruits, & les donne en tout temps 


La liberté, pour tous les cœurs fi chere, 
L'Amour Venleve a ceux qu'il a ſoumis. 

En vain lon dit que fa chaine eſt legere, 
L'oiſeau captif plaint toujours ſes ennuis; 


Mais 
Eft a 


De la 
Un ar 
Avec 

Verſe 
De I'a 
Tous 


Des ce 
Les de 
Vous | 
Si lam 
Ceſt e 
En ſe 


Du ſor 
Un am 
Devien 
Et mes 
Le ſent: 


Double 


Des dei 
Le dow 
Et le pri 
A leur | 
Mais Sa 
Je trouy 


Contre | 
A Tamiti 


uh, 
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Mais le bonheur que Famine fait faire, 
Eſt auſſi doux ſans Ctre a ſi haut prix. 


De la beauté que ſon coeur a choiſie, 
Un amant veut connoitre ſeul le prix; 
Avec l'amour la ſombre jalouſie, 

Verſe toujours ſes devorans, ſoucis. 
De Vamitic loin cette frénéſie, 

Tous ſes rivaux ſont encor ſes amis. 


Des cœurs qu'unit un heureux hymenee , 
Les doux tranſports ne durent pas toujours; 
Vous les verrez plaindre leur deſtinee; 

$i lamitie ne vient a leur ſecours; 

C'eſt elle encor qui la rend fortunee, 

En fe cachant ſous les traits des amours. 


Du ſort cruel qui contre moi conſpire, 

Un ami tendre adoucit les fleaux; 

Deviensje heurevx, je cherche a qui le dire; 
Et mes beaux jours en deviennent plus beaux, 
Le ſentiment qui dans mon coeur ſait lire, 
Double mes biens & partage mes maux. 


Des deux amis de Vafricain rivage, 

Le doux tableau de tout temps me frappa, 
Et le projet d'un faint pelerinage 

A leur pays bien ſouvent m'occupa; 

Mais Saint-Germain m'épargne le voyage, 
je uouve ici le Monomotapa. 


A Meſdemoiſclles *. 


Contre Amour , ſous les yeux de trois belles, 
A Tamitie, quand je donne ma voix, 
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Je puis ici m'attirer trois querelles, 1 
Mais qu'on pardonne à Vembarras du choix. v pref 
L'Amour ne peut poſſeder qu'une Celles, » une 
L'amitié fait jouir de toutes trois. » ſem! 

2 5 » du 1 
On voit arriver en foule ici toutes les per y 4 al 
ſonnes qui erotent a la campagne & men v il p 
des curieux qur quittent leurs provinces, Ply „II di 
ſieurs motifs tres-importans les appellent dn » {de 
la capitale: 1”. la ſeptante-quatrieme repreſen » tere 
tation du Mariage de Figaro, que Von dom abſo 
aujourd'hui; toutes les loges ſont Jouees p & d 
cette piece juſqu'a Paques; 2”. la ſeance e les 
blique de Académie frangoiſe : 3“, le ſalo » ſes < 
de Peinture qui $'ouvre a la meme epoque : {equi 
& qui ſera plus brillant qu'il ne Ta ete dei » trois 
long-temps. » mcr 
On vient de publier la traduction de n » pu's 
ceaux choiſis du Rambler, ouvrage dans » peta 
gout du ſpectateur, qui a moins. contribue My! 
la celebrite de Johnſon, que ſes excele & les 
dictionnaires. Je ſaiſis cette occaſion de voi ſorerie 
donner quelques traits de la vie de cet h 2 John( 
me de lettres, mort a la ſin de Vannee de diſoit. il 
niere. quoit le 
Johnſon, mecontent de la maniere un N minoit: 
legere dont le Lord Cheſterfield ſon pro reflechi. 
teur le traitoit, dit un jour de lui: (chez M. 
Lord avec les Beaux - Eſprits, & un Be an! plus 
avec les Lords. Le Lord s'en vengea par le i Pes mer: 
trait ſuivaat qu'il traga de Vauteur. « ) Fe 
» un homme dont je reconnois, j eſtine I vepondi 
„ Padmire le caradtere moral, les profon “ jan, 
„ connoiſſances & le talent ſuperteur ; Pit con 
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„il m'eſt ſi impoſſible de Vaimer , que ji 
» preſque la fievre quand je le rencontre dans 
» une ſociere. Sa figure, ſans etre difforme , 
» ſemble faite pour jetter de Ja diſgrace & 
» du ridicule ſur la forme humaine. Sans egard 
» 1 aucune des bienſeances de la vie ſociale, 
» il prend tout, il fait tout a. contre-temps. 
» Il diſpute avec chaleur, fans aucune con- 
» ſidèration pour le rang, I'erat & le carac- 
» tere de ceux avec qui il diſpute. Ignorant 
» abſolument toutes les nuances du reſpect 
» & de la familiarite, il a le meme ton & 
» les memes manieres avec ſes ſupèrieurs, 
» ſes egaux & ſes inferieurs; & il eſt par con- 
» ſequent abſurde avec au moins deux de ces. 
» trois claſſes d hommes. Seroit-il poſſible d'ai- 
» mcr un tel homme? Non! tout ce que je 
» pu's faire eſt de le regarder comme un reſ- 
» pectable Hottentot. v 

Mylord Bute, qui aime les lettres, les arts. 
& les ſavans, etant premier Lord de la tre- 
ſorerie en 1762, fit offrir une penſion du Roi 
a Johnſon”, qui hefita d'abord : On m'appellera, 
diſoit-il, le penſionnaire Johnſon 5 ce mot cho- 
quoit le ſentiment d'independance qui le do- 
minoit: il demande vingt-quatre heures pour 
refl:chir; le lendemain il accepte; on le mene 
chez My lord Bute, a qui il dit: J*accepte d au- 
ant plus volontiers votre bienfait , que je ne Lai 
pas merite en pretant ma plume a Leſprit de parti. 
El ce qui doit ajouter d votre ſatisfafion , lui 
repondit le Miniſtre, c'eſt qu on ne vous propo- 


prit conge du Lord, & fidele a la roideur 


ſera jamais di etre un inſtrument de parti, Johnſon: 
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de ſon caractere, ne fe preſenta jamais chez 
lui. 

M. de Mayer, connu par pluſieurs ouvr. 
ges agreables & particulièrement par de jols 
romans, en a publie dernierement un nouveau 
en langage a peu pres gaulois, ſous ce titre: 
Aventures & plaiſante education du Courtois Che 
valier Charles le Bon, Sire d Armagnac. Ce livre 
a donne naiſſance aux vers ſuivans adreſſi 
par un enfant de quinze ans, a une Dame & 
cinquante-cing , qui le lui avoit prete, 


Ai lu ton gentil petit livre; 
Til a moi pleuroit de plaifir, 
Ame mienne ſentois toute ivre, 
Coeur Emu batroit de deſir, 
Quand liſois dans ce doux ouvrage , 
Qu'en ce temps de joyeuſeté, 
Mainte Dame, apres ſon menage, 
Ainſi que tien fort bien ſoigne, 
Soir venant, ſur gazon aſſiſe, 
Amour lui pretant fien bandeau, 
Semblant faiſoit d'etre ſurpriſe, 
Vovyant fien gentil Damoiſeau z 
Et la laifſant la quenouillette, 
Etoiles étant de retour, 
A l'ombre, jouoit ſur Vherbette, 
Jeux ou n'eſt pas beſoin de jour, 
Penſons alors qu'ici nature 
A mis auſſi gazons bien frais, 
Roſſignol, feuillage, verdure ; 
Et puis alors deſirs ſentois. 
Sans facher toi, tout bas diſois: 
Coeur eſt a elle aimable & tendre, 
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ccœur eft a moi ſenſible & bon; 
Cœuts ſemblables devroient $entendre, 
Henkuir devroit triſte raiſon: 


© i 
Mais n'eſt a toi que don de plaire, In || 
| Neſt pas a toi plaiſir d'aimer; ©1884! 
Joye a nous deux ſeroit entiere, | | 1 
Si tous les deux pouvions changer. i | 1 
5 
Coucou «ft le mot de L'enigme qui termine ma | 
[ 


lettre du 11 Aoũt, pag. 311. 1 


De Verſailles, le 24 Aoi 1785; [| iſ | 


Ex penetrant Vaffaire qui a donne lieu a 
a detention du Cardinal de Rohan, le public 
na rendu ſa curioſitè que plus active. Il eft 
conftant que la dame la Motte a achete ſous 
le nom de la Reine, le colier que le S. Böhmer 
zyoit deſtine à la Comteſſe du Bary du temps 
de ſon regne; il eſt de fait que le Cardinal 
en avoit donnè l'ordre a la Dame la Motte, 
mais il faut croire que ſon Eminence a ete 1 
trompee Elle - mème, plutòt que de la ſoup- 1 
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conner d'une baſſeſſe criminelle. ; . 
On ne tardera point a voir quelque jour ſ Ml I} 
repandre ſur ce myſtere Ciniquite. La Dame la 113 
Motte a ete arretee a Bar ſur Aube: elle WG 
linoit, mercredi dernier, a PAbbaye de Clair- 1 
vaux; elle y fut inſtruite de l' empriſonnement l it 


du Cardinal, par une perſonne qui arrivoit de | We ||: 
Paris, & elle ne temoigna que de I'cronnement — 

le cette nouvelle. Samedi elle arriva à la Baſ- | 
llle ou elle fut interrogee par M. de Croſne. 1 | 
Cet interrogatoire dura cinq heures. Rien ne 1 
perce de ce qu'elle a dir, II 


— 


. 
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ce Domaine. Dans trois attaques qu'elle a re. 
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Toute la famille de Rohan eſt vivement at 
fectèe de cette aventure. Le Prince de Maran 
te Prince de Soubiſe & le Prince de Cock 
demandent que ſon Eminence ſoit jugee & que 
fon proces lui ſoit fait dans les formes, le 
Cardinal montre beaucoup de {ecurite; 

La grande aftaire du Domaine de la ville de 
Lorient, de voit etre jugèe hier, mais elle a e 
renvoyee a un autre temps. Il y a cinq censans 
que la Maiſon de Rohar. eft en poſſeſſion de 


renera 
jement 
rienne 
conſiſt; 


bien e 
Maiſon 
plaudit 
ſulpend 
& dont 
l pond 


Cues pour cette propriètè, de la part des Fer. 5 : 
miers du Domaine Royal, elle a triomphe * i 
deux fois au Parlement de Bretagne, & une 4 2 
: ' onoral 

au Parlement de Paris. II eſt vrai qu'elle ne ” 
rapporte point le titre primitif de ſa propriete, 3 
mais une fi longue jouiſſance confirmee par 55 
trois arrets rendus contradictoirement, ſer = 
au moins de pre;uge en fa faveur. Si la Mailon E- oy 
5 nite, ef 
de Rohan eſt maintenue dans cette poſſeſſon , * | 

le prix de ſon acquiſition que fera le Roi, Op 
adoucira le ſort des creanciers du Prince & ne 
Guèmenée. N 3 
La ſantè du Roi de Pruſſe n'eſt apparemmemſſ de ou. 
point auſſi bien raffermie que pourroit le n bart 
croire PaQtivite de ſes travaux en ce mom g ja : 
important pour la politique. On vient de N eint 
envoyer d'ici des eaux minerales de Chareldun e 
dont les médecins ſe promettent pour lui s _—_ 

plus grand. ſucces. Un auſſi grand homme 9 
ceſſe dinſpirer un vif interet , mais dans i 

circonſtances actuelles, ce Monarque intereſ G giffent 
doublement toute l'Europe qui le regarde a [OP 
me le Prince le plus propre à maintenir la pil 8 
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generale qu'il deſire & que nous deſirons ega- 
jement. Au reſte, la confederation anti- ceſa- 
nenne paroit acquerir journellement plus de 
conſiſtance, & quoique nous ſoyons ſans doute 
bien eloignes de vouloir nous ſeparer de la 
Maiſon d' Autriche, notre fine politique s'ap- 
plaudit de la formation d'un contre: poids qui 
fulpendra le cours des projets de Joſeph II, 
& dont nous pouvons moderer à notre gre 
| ponderance. 

Si nous rèuſſiſſons a maintenir notre place 
entre la Cour de Vienne & les Puiſſances qui 
redourent ſes deſſeins, Ceft alors que rendant 
honorables les moyens les plus caches d'une 
politique adroite, notre miniſtere mèritera le 
titre glorieux de Pacificateur de Europe. Le 
noment ou l'on voit de toutes parts les pre- 
paratifs les plus menacans effrayer Thuma- 
rite, eſt celui ou nos ſpèculateurs s'attendent 
2 voir les negociations pacifiques couronnèes 
dun entier ſucces. 

La querelle qui s'eſt elevee entre le Comte 
de Rivarol & M. Garat, enfante ſans ceſſe 
de nouvelles epigrammes. Voici une ripoſte 
du parti Rivarol. La mode des epitaphes 
elt en vogue. Les faiſeurs d'epigrammes ont 


maginè ſans doute qu'ils tuent tous ceux qu'ils 


utaquent. 


EPIT APHE. 


ci gifſent trois Auteurs de grande renommee ,. 
La cretelle, S. Ange & I'Orateur Garat, 
Ce cclebre Triumvirat 
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Vivotoit ici-bas d'orgueil & de fumee, 
Paſſant veux-cu favoir quel Etoir leur état! 
Du Mercure Panckouke ils Etgient les gagiſtes, 


pres 
ral vo 
fant. 


Mais ces hommes trop ſinguliers, Un 

Ne voulurent jamais paſſer pour journalifles, fait be 
Qu'etoient-1ils donc? Des journaliers, elefraſt: 

du Cle! 

Pai la meme obſervation a faire pour 23 
pigramme ſuivante contre VArcheveque uu wis ' 
que Ion accuſe d'aimer trop les femmes, later 
Lab 

Ci git le Prélat Boiſgelin, je vou 
Que plus d'un Decret canoniſe, pour la 
Tant il fut bien avec Vegliſe, lettres 
Pourquoi donc? C'eſt qu'elle eſt du genre feminin encore 
dont 1] 
De Paris, le 25 Aolt 18x, cab 
LArrAIRE de la preſtation de foi NN © A 
hommage demandee par le Roi au Clerge, i 3 
donné lieu a divers &crits pour & com „ 
En t2te des premiers on remarque un ouvrage =” 
intitule : des droits du Roi contre les pretention j 8 
du Clerge, On Fattribue a un Membre de ia 3s 2 
Chambre des Comptes de Paris. En rèpoge , et 
a cet ouvrage, dont les principes ſont fond * 
ſur la loi, il a paru en faveur du Clerge, ut 3 


Memoire daus lequel les principes conttaites piece n 
a la preſtation de foi & Hommage le fondent Nee ; 
ſur Puſage. On pretend que Thiſtoire de Jug . for . 
eſt, ici comme ailleurs, Phiſtoire des abus, biece 1 
mais avant de prononcer la-deflus , il ſembe Co | 

qu'il convient d'avoir lu attentivement le pou le, M 
& le contre de cette grande queſtion. Cy 
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res cette lecture reſlechie que je pour- 
ni vous en rendre un compte plus ſatisfai- 
ſant. 

Un autre ouvrage ſur cette matiere, qui a 
fit beaucoup de ſenſation, eſt intitule : LEc- 
clifcaſtique citoyen ou des meyens de rendre les biens 
du Cle ge plus utiles @ lui meme, aux pauvres & d 
Ein. Cet ouvrage contient de grandes vues, 
mais il eſt concu de maniere a deplaire par- 
fitement aux gens degliſe. 1 

Labbé Brizard , auteur d'un ouvrage que | 
je vous ai annonce ſur F'amour de Henri V 3 
pour la literature, $'Occupe de raflembler les b 
lettres de ce grand homme qui n' ont point 
encore ete publièes. Il en a fait calquer une, 
dont il diſtribue gratuitement la gravure qui 
repreſente parfaitement Vecriture originale. 
Henri IV, a Vage de vingt-quatre ans, Vecri- 
voit a M. de Batz, Pun de ſes plus braves ca- 
pitaines, qu'il ſurnomma depuis ſon Faucheur. 
Ea voici la copie. | 

Monteur de Batz. Combien que ſoyeꝝ de ceux-la 
& Pape, je n'en ai pas moins de confiance en vous. 
Lex qui ſuivent tout droit leur conſcience ſont de 
na religion, & moi je ſuts de celle de tous ceux-la 
qui ſort braves & bons. 

damedi dernier, il y a eu à la comedie ita- 
lenne un _Cvenement rare à ce theatre, Une 
piece nouvelle a ariettes y eſt tombèe f1 de- 
cidement qu'elle a Ete mterrompue au milieu 
Cu ſecond ate, & Von a demands une autre 
piece, Les acteurs $'y attendoient apparem- 
ment, puiſqu'ils ont donne ſur le champ I Amant 
Value. Mile. Renaud y a chante avec tant de 
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fuperiorite que le public a ete amplement i 
dommage de fon ennui precedent, 

La piece tombee s'appelloit Lucette, pargly 
de M. Landrin, muſique de M. Frizeri. Ce my. 
ſicien qui eſt aveugle, etoit deja connu  @ 
theatre par un petit opera intitule : Les Soul 
mor-dores, M. Landrin, auteur du poëme, adongl 
aux frangois deux comedies Jouees avec u 
ſorte de ſucces; Pune intitulee, le Flaum, 
en cinq actes, & Pautre P/apatient, en un ad 
Sa chute aux Italiens doit apprendre aux ge 
de lettres combien il eſt dangereux povr 
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de ſe lier a un muſicien qui emporte avec Hon re 
notes la gloire, quand il y en a, & que Lope. 
terre le poem? quand ſa muſique na pas front de 
bonheur de plaire. On a deja dit que la ua re 
medie a ariettes a porte un coup a art dnfÞmique 
matique ; il ſemble que voila une noi ſecreét 
preuve de cette verite , & s'il falloit la coy muſiqt 
firmer encore, on pourroit citer pluſenerv. 11 
opera-comiques de M. Marmontel , dans | (era r: 
quels il y a des choſes charmantes & e vou 
preſque tout Ihonneur eſt demeure au c<lebr 
ſicien. edit qu 
Le palais-royal a joui de nouveau . lui a; 
hier, des enfans qui jouent au petit alu en 
de Beaujolois. Les Italiens avoient reuſli an egypt; 
duire ce ſpectacle aux marionettes de hes 
ce qui lui faiſoit un tort immenſe & pt, dans 
le public , dun genre de pantomime naWtcnant 
agreable & tres-neuf, Mais enfin Vintert il com! 
neral l'a emporte cette fois ſur les che ville 
des comediens italiens. Les varietes amiſa les, 
du palais-royal, appuyoieat de leur ce de 
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oſcription des enfans a cauſe de leur riva- 


arepreneurs des varietes, plus occupes de va- 
er leurs plaiſirs particuliers que ceux du pu- 
ic, perdent beaucoup au retabliſſemenr des 
fans. Ils ne font rien pour reparer cette perte. 
nſolens envets les auteurs, que leur orgueil a 
utes, ils ne mettent aucun ſoin & que fort 
u Cintelligznce a la conduite de leur beſo- 
2, de ſorte que, s'ils ne changent pas de 
zime, leur ruine ſera inceſſamment tres- 
omplette. 

On repete a force aux Menus & au magaſin 
> Vopera, les nouveautes de muſique, qui 
ront donnees au voyage de Fontainebleau. 
na repete auſſi devant la Reine un opera 
dmique intitule Alcine, dont les paroles ſont 
ſecretaire de M. le Duc de Fronſac , & 
muſique parodièe de Paefielo, par M. Fra- 
ery, Il paroit que cet ouvrage n'a pas rèuſſi. 
ſera rayè du repertoire de Fontainebleau. 
je vous ai parle dans le temps, de Parrivee 
| celebre Caglioſtro a Paris, & je vous ai 
edit que Fattention publique alloit ſe fixer 
lui apres avoir abandonne Meſmer. II a 
uu enrichir la maconnerie de Paris, du 
t egyptien, & enſuite propager ſa doctrine 
ns les provinces, A cet effet il a fait arri- 
r dans une loge a Lyon, pluſieurs caiſſes 
ntenant des bijoux & des effets egyptiens , 
i comptoit ſe rendre inceſſamment dans 
te ville accompagne de ſes plus fameux 
ales, tels que le Cardinal de Rohan, le 
cu ee de Luxembourg, le Fermier-General 


> heureuſe. Les ſieurs Gaillard & d'Orfeuil 
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la Borde, afin de proceder a Fouverture de 
ſes myſteres. L'eyenement du Cardinal a req. 
verſe ce projet. La magonnerie ecoſlviſe 3 
mis auſſi quelques obſtacles a ce que Caglioftr 
entat une nouvelle doQtrine ſur la ſienne. 


Quand on ſonge combien il eſt néceſſalte 
qu'il exiſte une marotte vive & ſur-tout nou. 


velle, pour les oiſifs d'une grande capitale, 
on n'eſt point ſurpris qu'il ſe trouve ſans ceſſ 


des gens adroits, emprefles a ſatisfaire ce be. 
ſoin toujours renaiſſant. Voici une nouvelle 


folie qui reprend avec fureur. Au- lieu du 
Meſmeriſme, c'eſt le Martiniſme. Il Sagit dune 


ſecte de gens a imagination exaltèe, qui jou 


ſent d'un plaiſir bien neuf & bien rare. Apr 
des preparations myſterieuſes, les chefs du 
Martiniſme s'attribuent le pouvoir d'eyoquer 
des ombres qui vous racontent des choſe 


ineffables de l'autre monde; on les fait diner] 
A Cote de vous, on eſt en converſation avec 


elles, on met leur couvert a table, & cha 
que Partner rapporte ſèrieuſement a Valſem- 
blee ce que ſon ombre lui a appris de neuf! 
Poreille. Dernièrement dans un ſouper de cette 
eſpece, Voltaire & Roufleau ont paru ( 
terme convient à des ombres inviſibles) & Ion ab 
ſure que les interlocuteurs les ont fait parle 
tres-agreablementr. Il etoit aſſez naturel que it 
curioſitè des vivans aſſez heureux pour re: 
cueillir leurs obſervations , ſe portat ſur les 
affaires de l'autre monde. Sil en faut croirt 
le rapport des convives, les ombres evoquets 
ont donne des renſeignemens tres-ſatisfailans 
Elles ont reduit Venfer a un temps determi 
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ea ont fait une ſorte de purgatoire, d'où 
Ls prieres des vivans & ſur : tout les meſſes 
zuvrent retirer les ames en peine. Au ſortir 
1 banquet myſtèrieux, tous ceux qui y ont 
$34, ſont alles commander des meſſes, & 
4 moines trouvent cette doctrine tres-bonne, 
i eft très- rare, Monſieur, que Pon puiſſe 
rs injuſtice m'accuſer de plagiat dans les au- 
res feuilles pèriodiques. Je n'uſe guere du 
bolt de reciprocite que Puſage & la pareſſe 
nt etabli dans cette carriere. Sil m'eſt per- 
js de le faire , ce doit Etre pour rapporter un 
it auſſi touchant que celui- ci dont M. Pictet 
ent de faire part au public. 

» M. Philips, jeune officier de Marine, 
+ WF fot du nombre de ceux qui accompagne- 
rent le capitaine Cook, dans lile d O-. Whje, 


* le jour ou fa fatale deſtinèe ſembloit I'y 
wer conduire pour y perdre la vie. „ 

nec Pendant Vattaque des inſulaires, M. Philips 
Fu ecut par derriere , de Tun d'eux, un vio- 
en. bent coup d'une eſpece de poignard qui le 
urea aflez profondement & etendit par 


ene berre, où il demeura un inſtant ſans con- 
n noiffance z il efſayoit de ſe relever, lorſque 
ae fauvage qui Tavoit cru mort, revint a 
auler lui pour Vachever; il reſta heureuſement a 
ae M. Philips aſſez de force & de preſence 
e (eſprit pour le prevenir par un coup de 
fuſil qui le tua roide. Ce detail eſt fidele- 
ment rendu dans PFeſtampe qui repreſente 
tenſemble de ce defaſtreux evencment. » 
» Le jeune officier ſe trainoit vers le ri- 
vage, il etoit deja entre dans la mer pour. 
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„ aimer de tout Pequipage , expoſe au min 
» d anger auquel il venoit d'echapper, Ce ma 


I” 
» 


au Roi de Pruſſe, eſt peu connue. 
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rejoindre la chaloupe , lorſqu une pierre bat 
teint derriere la tete & le renverſe de ng, 
veau; la fraicheur de Peau lui rendit u 
foible degrè de force & de connoiſſance 
il ſe mit a nager machinalement, & ne n 
couvra entièrement Puſage de ſes ſens qui 
arrivant au bateau.»v 

„A peine monte dedans, il voit un vie 
ſoldat de marine, que ſon caractere faiſyi 


heureux luttoit contre les flots, Ieil arr 
che d'un coup de lance , perdant ſon (a 
& prer a pèrir; le jeune homme, ſans cor 
ſulter ſon état ni ſes forces, ſaute a lin 
tant dans la mer, va joindre à la nage 
vieux invalide, le ſaiſit par les cheyel 
au moment ou il ſe noyoit, le ramene q 
bateau, le rend a Ia vie & a ſes cam 
rades, & croit n'avoir rien fait d'extraord 


naire. » 
L'epitre ſuivante de Madame du Chate 


Un peu philoſophe & bergere, 
Dans le ſein d'un riant ſejour, 
Loin des riens brillans de la cour, 
Des intrigues du miniſtere , 

Des inconſtances de l'amour, 
Des abſurdites du vulgaire 
Toujours ſot & toujours trompe , 
Et de la troupe mercenaire 

Par qui ce vulgaire eſt dupe, 

Je vis heureuſe & ſolitaire, 


Je ref 
Mais 
Ne po 
Ceſt b 
Quand 
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Non pas que mon eſprit ſevere, 
Haiſſe par ſon caraQtere 

Tous les humains également. 
vivre ſeule dans ſa taniere, 

Eſt un afſez méchant parti, 

Et ce n'eſt quavec un ami 

Que la ſolitude doit plaire, 

pour ami j'ai choiſi Voltaire, 
peut · tre feriez-vous ainſi. 

Nos jours $'ecoulent ſans triſteſſe; 
Et dans mon loifir ſtudieux 

Je ne demandois rien aux dieux 
Que quelque doſe de ſageſſe; 
Quand le plus aimable d'entr'eux 
A qui nous Erigeons un Temple, 
A, par ſes vers doux & nombreux; ©” 
De la ſageſſe que je veux 

Donne les legons & Pexemple, 
Frederic eſt le nom ſacré 

De ce Dieu charmant qui m'eclaire ; 
Que ne puis- je aller a mon gre 
Dans I'Olympe eu Ton le revere ? 
Mais le chemin m'en eſt bouche, 
Frederic eſt un Dieu cache, 

Et cleft ce qui me deſeſpere, 


Pour moi, Nymphe de ces coteaux ; 
Et des pres fi verds & fi beaux, 
Enrichis de l'eau qui les baiſe, 
Soumiſe au fleuve de la Blaiſe, 

Je reſte parmi ces roſeaux, 

Mais vous, du ſejour du tonnerre 
Ne pourriez- vous deſcendre un peu? 
Ceſt bien le peine d'etre un Dieu, 


Quand on ne vient pas ſur la terre? 
Tome XVIII. 
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ANECDOTE. 
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perſonTr 
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yetu , e 
ſoyage 
paules. 
gauvres 
ulage | 
orin & 
e donne 
ſotre &. 
on 
oyens , 
nviron 

oyant a 
n ducat 
e jeune 
n defi ; 
poſta p. 


Le ſieur Taſſard, premier ſculpteur du Rd 
de Pruſſe, trouvant qu'il n'etoit pas aſſez en 
ploye, demanda dernierement ſon conge, l 
Roi lui repondit : $i ne Sagit que de vous o 
cuper, je vous demande mon mauſolee, Uartift 
charme d'avoir un ouvrage de cette impor. 
tance a executer, dit au Roi qu'il ne lui fl 
loit pas moins de dix annees pour ce tram 
Je vons en donne quinze, reprit le Roi, 

Dans le recueil que M. de Villette a 
cemment publiè d' anecdotes & de pieces 
latives a la vie privee & a Thiſtoire litterair 
de Voltaire, on lit que ce grand homme a0 
la fievre toutes les annees, le jour de St, Br 
thelemi. « Ce jour-la , dit Vhiſtoriographe, 
» ne recevoit jamais perſonne ; il etoit dai 


» ſon lit; Taffaiſſement de ſes organes, i premie 
» termittence & la vivacite de ſon pouls ours 
v ra&eriſoient cette criſe periodique, » dntinua 
Un membre de académie de Chalons es vint 
releyoit un jour toutes les prerogatives Wi" preter 
finit par dire qu'elle etoit fille ainee de up doſt 
cademie francoiſe. Voltaire lui repondit : Mets qu' 
rement Ceſt une bonne fille; elle n' jamais fit à ce 
parler delle. g ant lu 
Le Duc de Brunſwick ; predeceſſeur n, en 
Prince regnant, arriva un dimanche à Hat File, lorſ 
bourg & deſcendit, comme a ſon ordinarmcnt le: 
chez ſon banquier. Celui-ci etant avec ugs que | 
ſa famille a legliſe , le Prince, qui neo ewer. 
fache d'entendre le ſermon , s'y fit conduit On lit e 
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& fut ſe placer dans un banc , Ol entre autres 
perſonnes il y avoit un jeune fat, revenu de- 
puis peu de ſes voyages & tres-richement 
yetu , qui, en voyant le Prince en habit de 
oyageur , ne put S'empecher de hauſſer les 
naules. Pendant le ſermon , la bourſe des 
muvres S'crant fait entendre , comme C'eſt 
uſage chez les proteſtans, le Duc tira un 
Lin & le mit devant lui dans Tintention de 
e donner lorſque la bourſe viendroit a paſſer. 
otre elegant, bien-aiſe de trouver cette oc- 
Aon de faire voir fa generoſite & ſes 
oyens , mit devant lui un ducat, c'eſt- à dire, 
nviron le quintuple d'un florin. Le Prince 
oyant 4 qui il ayoit à faire, tira également 
n ducat & le mit ſur fon florin, a quoi no- 
e jeune homme, qui regardoit cela comme 
1 defi auquel ſon honneur etoit intereſle , 
poſta par un ſecond ducat , dont il couvrit 
premier. Le Duc en ayant fait autant, fut 
jours ſuivi par ſon antagoniſte, & ce den 
pntinua juſqu'à ce que la bourſe des pau- 
es vint a paſſer. Le jeune homme a qui elle 
t pretentee en premier, y mit avec beau- 
dup Voſtentation & de manieres , les douze 
cats qu'il avoĩt entaſſès en pile, & satten- 
dit a ce que le Duc qui nen avoit que onze 
ant lui, ayant été toujours en arriere 
un, en fit autant. Mais quelle fut ſa ſur- 
file, lorſqu'il vit ce dernier rempocher ſa- 
ment les ducats, & ne donner aux pau- 
Fes que le florin qu'il leur avoit deſtinè en 
emier. 

On lit dans Touvrage de M. de Mirabeau 
P 2 
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ſur la caiſſe deſcompte, qu au mois de ſepten- 
bre 1784, epoque de la plus forte criſe de 
cet ètabliſſement, on propoſa au miniſtere de 
donner cours, pendant un temps limite, au Ar 

iaſtres , dont il ſe trouvoit une grande quan- 


titè, ſoit a la caiſſe d'eſcompte, ſoit aux hoi De! 
des monnc ies. Il fembloit qu'il ne pouvoit y Ce 
y avoir d inconvènient a cette tolerance, pi a 
que les piaſtres ſont une monnoie qu on peu Pour 
convertir a Vinſtant en ecus par la ſeule i Deen 
ration du balancier. Cependant M. de Bou D 
gade, directeur du treſor-royal, ne vou © 
pas conſentir a cette operation, & comme o on ef 
le lui a reproche depuis, il eſt convenu quilt .. 
ne $'y Etoit refuſe que, vu la forme des pi . : 
tres qui, Etant quarrees , ne lui paroiſſoient i 1. 7 
propres d ſervir de monnoie courante , o eſt pu, 7 
apparemment , roulante. En effet, les pia vn gn 
ont ete quarrees autrefois , & M. de Bourgas , 
$toit depuis tres-long-temps initiè aux afin 1. _ 
du Gouvernement. On voit que Sil naw . ce 
rien appris dans ſes vieux jours, il nav 
du moins rien oublie de ce qu'il avoit apf ak! ; 
dans ſa jeuneſſe. A es f 
Labbé Blanchet mort dernierement , d Peuc.c; 
profeſſè les humanites & la rhetorique , on en 


tant de zele & de ſuccès, dans le pays cha Mais qi 
train, que Veveque lui offrit un canonical i Linon 
condition qu'il ſe feroit pretre. Monſegtaſſi sꝛchons 
rèpondit-il, je ſuis trop honnete homme pour il Et que 
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a COUPLETS A Mite M“ 


lir : Mon konneur dit que je ſerois coupable. 


De Roſelmis, dans la fleur du bel age, 


Otel e : 

* Que Pair nail m'intèreſſe & me plait! 
45 5 ; p 

15 si de Pſyche Lon cur perdu image, 


pour la trouver, on feroit ſon portrait. 

De mille amans, elle fait la folie; 

Dans nos jardins c'eſt a qui la ſuivra, 

Et quand on dit: mon Dieu qu'elle eſt jolie! 
On eſt bien ſir que l' cho repondra, 


si pour ſon teint, Flore dans ſa corbeille, 
Sut aſſortir ſes bouquets prècieux; 

L'eſprit a fait en faveur de Porelille, 

Plus que ſa main pour le charme des yeux; 
Un fimple mot echappe de ſa bouche, 

Porte un attrait qu'on ne peut definir ; 

Le coeur emu ſent le trait qui le touche ; 
Et cede enfin a la voix du plaifir, 


Ah! fi Joſois, des amans le plus tendre ; 

A fes genoux je porterois mes vœux. 
Peut-erre helas-! cherchant a ſe defendre 
Son embarras trahiroit-il ſes feux. 

Mais quelle erreur? Dans la nuit du filence | 
Laiſlons plutôt ce dangereux ſecret; 

dzchons du moins reſpecter Vinnocence , - 

tt que Amour ſoit une fois diſeret. 


Par le Chey, du Puy des Iſlets, 
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funeſte 
dernier. 
renferm 
mer & 
quelles 


A Mlle. Contat, apres une repreſentation di 
Jaloux ſans amour, 


Grace a Vauteur charmant qui couronna Cypris; 


Le dieu du goũt, Contat , reparoit ſur vos traces; de la n 
Imbert chanta venus : faut-il ètre ſurpris Ayar 
Qu'il ait mis ſon Jaloux entre les mains des grata due a 8 
Chaque muſe empreſice a vous faire la cour, hier po 
Sous vos traits delicats ſe trouve plus jolie, qui n'a 
Contat, en vous voyant fi bien avec Thalie, zgreabl 
Le public eſt jaloux, mais non pas ſans amour antes. 
Par le ni mille r. 

le chat 

De Verſailles, le 31 Aolt 17%; 3 

Le public ne veut point encore ſe peru ines a 
der que affaire du colier de diamans ſoit le ei Le ( 
motif de la detention du Grand- Aumonier, par ach 
n'eſt point de criminelles ou d abſurdes (up Muette 
poſitions à ce ſujet qui n'aient trouve l ont « 
partiſans. Selon les uns il a ſuccombe 4 uWhion's d. 
piege préparè pour le perdre; ſelon dauteſ preſent 
il eſt coupable de haute trahiſon. Pour pro boucles 
ver la fauſſetè de ces imputations, il ſui & bout 
de dire que le Roi a laiſſè au Cardinal le chi kur de 
de ſes juges, & que ſur la demande de 8. E La ( 
on attend des lettres- patentes qui attribu Gn Lo 
ront au Parlement la connoiſſance de ce“ Tur 
affaire. Gagne , 
Si les charmes de la Dame la Motte ont C cir 
traine le Cardinal dans cette malheureuſe Ie. Mo 
ture, !hommage que ce Prince rendoit à ce paller de 
de la Comteſſe de Caglioſtro n'a pas été monly 40: 


* 
* 
9 

E 
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uneſte en cette occaſion au mari de cette 
gernere. Le couple alchymiſte vient d'etre 
renferme à la Baſtille avec le joaillier Böh- 
ner & quinze autres perſonnes, parmi lef- 
quelles eſt , dit-on, M. de S. James, treſorter 
de la marine. 

Avant-hier au ſoir, toute la Cour s'eſt ren- 
due à S. Cloud. M. le Comte d'Artois eſt parti 
hier pour Chantilly, ou le Prince de Conde , 
qui n'a pas encore regu ce Prince dans cet 
zzreable (cjour , lui a prepare des fetes bril- 
antes. Pendant le voyage de S. Cloud Ja fa- 
mille royale ſera continuellement diſperſce , 
le chateau n'etant point affez grand pour la 
reunir, On cétournera pour le nouveau cha- 
teau que l'on doit y conſtruire, les fonds deſ- 
tines au muſee du Louvre. 

Le Comte d'Artois cherche a acquerir ſoit 
par achat, ſoit par echange, le chateau de la 
Muette, pour y faire Veducation de ſes enfans. 
ls ont ete tenus , le 29 du mois dernier, ſur les 
fonts de Bapteme , par L. M. La Reine a fait 
preſent au Duc d'Angouleme d'une épèe, de 
boucles de ſouliers & de jarretieres, de ganze 
& bouton de chapeau en diamans, de la yas 
leur de quarante mille ecus, 

La Cour va prendre le deuil pour VInfant 
don Louis, Les nouvelles facheuſes arrivees 
de Turin, ſur la ſantè de la Reine de Sar- 
Gizne, font craindre qu'il ne ſoit prolongs. 
Ces circonſtances ſont cauſe en partie de ce 
que Monſieur & Madame, ne ſont pas venus 
patter dans leur Palais du Luxembourg le temps 
du voyage de S. Cloud. - 

P 4 
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On ſe rappelle que lors du mariage de flu ques fa 
fant don Louis avec Mlle. de Vallabriga, eenels 
Roi d'Eſpagne donna une Pragmatique.Si&*®"* 
tion, qui privoit de leur rang les enfang ee fave 
naitre de ce mariage. S. M. Catholique a, & Mchelie 
quelque ſorte, adouci la rigueur de cette 0 
en creant Duc & grand d'Eſpagne, le fils ou Ig 
laiſſe Infant don Louis. Ce Prince laiſſe ay . 
deux filles, auxquelles on fera fans doute u ay 
fort avantageux. * 

Le conte, ou peut · Etre Thiſtoire qu'on Fe 
faite d'un traite entre VEmpereur , la Ruſſe * 

; 8 Pair 
FAngleterre & le Danemarck, prend ici le de 

ſus ſur Ihypotheſe contraire d'un traite entre 2 
a France, la Maiſon d Autriche, la Hola,” . 
de, &c. rien ici n'annonce des diſpoſitions uu 
hoſtiles. 133 

Les ambaſſadeurs de Hollande ſe ſont ]] on 7 
dus avant-hier, pour la premiere fois, ci Taurre 
le Comte de Mercy, pour reprendre e cherit 
des negaciations, Les puriſtes en politique 54 "OX 
plaudiſſent beaucoup de ce que les Deputs "0 
hollandois a Vienne , n'ont point employe | Dan 
mot d' excuſes dans celles qu'ils ont faites De 
PEmpereur. Un plaiſant diſoit a ce ſujet qi En | 
la Republique pourroit avoir gagnè fa caulf Lorſ 
dans une Académie, mais qu'elle Vayoit pe Chet 
due dans tous les congres. ele 

La mort du Duc de Choiſeul & celle“ 

M. de Chalotais mont pas &te inutiles a M Ces, 
duc d'Aiguillon; on ſait que ce Seigneur, oi qu 


inſtruit, connoit tous les- à - propos de la tid 
terie & de la ſoupleſſe. Le mariage de Þ 
fils lui a ſervi d'occaſion pour oÞtenir d 
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ques faveurs, & Ton voit que le Comte d'A- 
genois a EtE fait Duc. On n'a pas manque de 


8 celebrer, par une Epigramme, ce leger retour 

I le faveur pour le petit-neveu du Cardinal de 
Richelieu. 

el 

loj, 


Ceſt en ſervant Mars & VAmour 
Que d'Aiguillon devint Miniſtre. 
De ſon oncle il eut tour-a-tour 

Lhumeur, l'eſprit & Vart ſiniſtre. 


Il eſt queſtion d'elever a la dignitè de Duc 
& Pair, le Duc de Liancourt & le Comte de 
Montmorin. Celui-ci ſera probablement Gou- 
rerneur de Mgr. le Dauphin. On dit de ces 
deux Candidats: 


00 
Lun eft galant avec peu de lumiere 
5 On Faime, il plait, il eſt doux & leger. 
q [autre penſeur; ſouvent atrabilaire 
: Cherit letude; il craint de $'engager 
Sa} 


Dans un grand cercle, il aime la retraite, 
loin du fracas, fon ame honnete 

Damis n'aime point a changer; 

De Vamine l'idéèe abſtraite 

En lui ne peut point Sarranger , 

Lorſque ſa penſée inquiete 

Cherche un coeur ſenfible a la Cour 
{ne le trouve point dans ce brillant ſejour, 


Ces vers ſont du Chevalier de Florian; 
no qu'en diſe M. Vigee qui fe les attribue. 
Wit 


(ua 
5 5 
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ton au 


De Paris, le 1 Septembre 158 
| mainte 


| Ir reſt bruit a la Cour & à la ville gy Les 
F de la detention du Cardinal de Rohan, La «WW 1clogu 
| | rioſitè publique eſt alimentee chaque jour par pour ! 
19 Varret de quelque perſonne impliquee ou o 13! ma 
Kit connee de Ietre dans achat du fameux cole kurs f 
14 de 1,400,000 livres, fait ſous le nom de lui de 
17 Reine avec la garantie du Grand-Aumdnier la Boi! 
ih par la Dame la Motte. I! eſt facheux que vingt c 
| 1 mari de celle - ci n'ait point ete arrete en mene fi! 
| 14 temps qu'elle: on a decouvert qu avant le rectt 
0 partir pour Londres, il a demandè ici des h préchè 
of ſeignemens ſur les marchands de diamans & les Aca 
Cit Angleterre. Le bruit a couru cependant qWv0't fa 
f 10 le colier a ete envoyè, il y a quelque tem bur in 
f is en Ruſſie, ou il a ete achete par IImperatrcourum 
1 ce, & la Dame la Motte ayoit conſiderable paſſable 
ö A ment monte ſa depenſe , ne rougiſſant pas M cbte 
of dire comme Madame de S. Vincent, au (ut mais 
1} de Vopulence qu'elle affichoit tout - A- co. Mar 
b i Regardez-mot , ne ſuis-je point jolie? meme jc 
| , j Le Coriphée des Adeptes, le fameux Conn Rabies « 
| | de Caglioſtro , dont Page, comme on le {at 4 ma 
(12 par Vaveu de ſon valet de chambre, nes e, 23 
a monte pas au-dela de quatre ou cingq cens eau 
Fl Seſt vu arrètè par cette aventure dans le cue les 4. 
; I des prodiges inouis qu'il preparoit. On lui: propoſit 
| L { donne auſſi les honneurs de la Baſtille. Sol que ſon 
| 6 : buſte fait par le cèlebre Houdon, devoit dr qi 
45 place au ſallon, mais comme il n'auroit autre {u 
| is convenu d'y expoſer les traits d'un home e da 
4 contre lequel le Gouvernement a jugs à ne n 
1 
i g 
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os de ſè vir, on Ja retire & on a mis un car- 
ton au catalogue pour en retrancher ce nom 
maintenant ſuſpect. 

Les Academiciens francois , perſuades que 
[eloquence avoit epuiſe toutes ſes reſſources 
pour louer S. Louis, avoient, comme je vous 
[zi marque , Monſieur, delibere de deroger a 
leurs ſtatuts & d'abandonner leur Patron, ce- 
ui de nos Rois: ils avoient charge un Abbe 
a Boiſhere exdoctrinaire, de leur debiter, le 
yingt-cinq d'Aoùt, un ſermon de morale, com- 
me {i un pareil ſujet etoit moins rebattu que 
le recit des vertus du faint Roi. Lorateur a 
preche ſur la charitè, & a ete applaudi par 
les Acadèemiciens avec un enthouſiaſme qui pou- 
yoit faire croire, ou qu'ils ſe felicitoient de 
leur innovation, ou qu'ils n'etoient pas ac- 
coutumes a entendre parmi eux, de diſcours 
paſſablement ecrits. M. de la Harpe s'ècrioit, 
a core de ſon ami Vabbe Maury, qu'on n'avoit 
jamais eu a I'Academie de piece auſſi parfaite; 
M. Marmontel vouloit qu'elle fut imprimee le 
meme jour. Cependant les Academiciens raiſon- 
rables & les Auditeurs inſtruits ont trouve que 
cet etonnant ſermon etoit compoſe ſans metho- 
de, fans logique, ſans principes theologiques ; 
que Pauteur ayoit annoncè des diviſions & qu'il 
ne les avoit point ſuivies, qu'il avoit avance des 
propoſitions & qu'il ne les avoit point prouvees, 
que ſon ouvrage n'etoit qu'un recueil de por- 
traits qui pouvoient egalement convenir a tout 
autre ſujet de morale, qu'enfin cet orateur na- 
voit autre mérite que de les avoir deflines 
dune maniere academique, c'eſt- a- dire, dans 
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le gotit adopte par quelques academiciens my. 


dernes , maniere qui n'eft point celle des Bou. 
daloue & des Maſſillon. II ne faut pas que 
ſeduir- par des eloges outres , il croie quot 
peut egaler ces modeles avec des tableaux & 
des antitheſes, & qu'on perſuade aufh fire. 
ment avec des phraſes ingenieuſes quiayec un 
plan bien fait, des raiſonnemens ſuivis & des 
preuves concluantes. 

Dans la ſeance publique que VAcademie fran 
coiſe tint le meme jour, M. de S. Lamben 
qui prèſidoit l'aſſemblèe, annonca le renygj 
des prix deloquence & dutilite, II rendit compte 
du prix d' encouragement donne a M. de Mu. 
ville, & du prix de vertu, decerne a M. Poul 
tier, & renvoyè par celui-ci au portier dont 
je vous ai parle. Enſuite cet Academicien |ut 
un diſcours precis & inſtructif ſur la maniere 
dont doit Etre traite Veloge de Louis XII, pro- 
poſe de nouveau pour Vannee prochaine. I 
eft etrange & rare de voir le membre d'une 
aſſemblèe ſe lever pour donner un dement 
formel a celui qui la prefide. Le diſcours de 
M. de S. Lambert donna lieu a cette ſingulatit 
Il s'etoit Etendu ſur “état de la France avant 
le regne de Louis XII, ſur les infortunés 
victimes de la haine de Louis XI, ſur la cor 
ruption generale portee alors au point que 
les Magiſtrats ne rougiſſoient pas de ſe partagerit 
depouilles de ceux qu ils condamnoient , &c. M. & 
guier, Avocat general, interrompit les applau 
diſſemens & $'ecria : Je reclame ici pour I lu 
neur de la Magiſtrature; vous avez ſans dalle, 
Monſieur, voulu parler des commiſſions, car Janus 
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I Parlemens ne ſe ſont rendus coupables de pa- 
les horreurs. Cette apoſtrophe inattendue 
cauſa beaucoup de ſurpriſe; M. de S. Lam- 
bert craignant qu'on ne prit ſon ſilence pour 
un aveu mortifiant , vouloit repliquer. Qui fait 
juſqu'ou efit Ete la diſcuſhon au grand amu- 
ſement des ſpectateurs! Ses voiſins tremblant 
que la dignite de Académie ne s' trouvat 
compromiſe , Pengagerent a garder le ſilence; 
il ſe contenta de repondre : Jai dit le fait, & 
pala a Vannonce des prix de poeke pour Fan- 
nee prochaine. Le ſujet eſt au choix de ceux 
qui voudront concourir. 

M. Marmontel annonga le prix de trois 
mille livres, propoſe par un de nos Princes 
pour '6loge en vers de la belle action du Prince 
Leopold de Brunſwick. Il lut enſuite un mor- 
ceau deftine a V'Encyclopedie, ſur Vetude de 
eloquence, Ce morceau dont les principes 
ſont très-ſains & tres-clairs , fixa l'attention 
genèrale: apres une eſquiſſe rapide des pro- 
ercs de Veloquence dans les tribunes d' Athe- 
nes & de Rome, FAcademicien ſe fit l'ob- 
jection qu'il n'exiſte plus de tribunes parmi 
nous, & il y repondit victorieuſement par un 
mouvement oratoire de la plus grande beautè: 
» Tout ce qui tient aux lumieres, a la bien- 
» faifunce, a Ihumanite, dir-il, peut etre traité 
» dans notre gouvernement. Par- tout Jentends 
» Crier : Qui veut parler? .. v Le retour de 
ces mots apres chaque trait offert a eloquence 
de nos ecrivains & de nos orateurs, fit Peffet 
lc plus brillant & le plus rapide. Des applaudiſ- 
emens ſans nombre reteatirent de tous les cores , 
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M. Gaillard ne fut pas beaucoup plug hey. 
reux dans cette ſèance que dans la precedente, 11 
jut une longue diſſertation pour prouver que 
Fhiſtoire de la Pucelle d' Orleans, eſt un magni. 
fique ſujet de Poëme epique. Il eſſaya de mar. 
cher droit entre Chapelain & Voltaire, mais 
Phiſtorien finit par percer , car PAcademicien 
montra enfin 1a difficulte de faire le poeme & 
la beaute du ſujet hiſtorique , de ſorte qui 
manqua net l'objet qu'il Setoit propoſe, Dall 
leurs, quand il vint a parler de Richmond, 
de Chandos, de Dunois , qui pouvoit Sempe. 
cher de repeter tous bas: Er S. Denis, 6 
Ane! 

M. Billy termina la ſeance par Teloge de 
Marivaux, œuvre poſthume de d' Alember:. 
C'eſt un Marivaudage perpetuel dans lequel 
les antitheſes, les paralleles & tout le cli 
quant du bel eſprit ſont prodigues juſqu'a la 
ſatièté. 

Nos jeunes poetes ſont furieux de la faveur 


dont Mrs. de la Cretelle & Garat jouifſent 


pres de PAcademie , dont tous les prix leu 
ſont, a ce que lon. pretend , deftines ainl 
qu'ils Font ete , pendant pluſieurs annees, a 
M. de la Harpe. Auſſi voit-on mille epigram: 
mes eclore contre eux. Ils comptent au non 
bre de leurs ennemis les plus mordans, le re- 
dacteur de I Almanach des Muſes & de la parti 
Bitteraire du Journal de Paris, Ils viennent de 


lui decocher cette gentilleſſe: 


Quel eftil, ce petit editeur 
Qui tous les ans, de petites notices 
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Flanque un recueil dont il eft redaeur, 
Et plus ſouvent de petites malices 
Larde en cachette un Journal impoſteur, 
Dans ſes extraits petit flagellateur 
De grands eſprits immortels par leurs veilles, 
Et quelquefois petit admirateur 
De petits noms qu'il egale aux Corneilles, 
Dans ſon livret dont il n'eſt point Pauteur, 
Petit frelon de petites abeilles ? 
Enfin chez lui, pour mettre a ſon portrait 
La reſemblance avec le dernier trait, 
Tout eſt petit excepte les oreilles, 


Ces Meſſieurs ont bien tort de ſe provoquer 
zinſi. Moliere leur auroit dit au ſujet de ces 
querelles , trop frequentes meme parmi les 
grands auteurs: 


Ah! parmi leurs contentions 
Fuſons en bonne paix vivre tous les Soſies! 


Il vient de paroitre un ouvrage, en forme 
ce lettres adreſſèes a Vabbe Raynal, ſur la 
guerelle ſubſiſtante entre les colonies & le commerce 
des villes maritimes de France. Cette nouvelle 
production ecrite avec chaleur fe fait lire avec 
imerèt, & on ne peut que ſavoir gre a M. du 
Buiſſon, a qui on Fattribue generalement , d'a- 
voir derobe quelques inſtans a fon commerce 
avec Me/pomene & Thalie, pour les employer 
2 12 diſcuſſion de matieres economiques. 

Nous avons maintenant, graces à Tamour 
de M. de Beaumarchais pour les arts, un très- 
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bel établiſſement pour Vappret du papier in; 
prime, dont la decouverte eſt une de celle; 
qui honoreront ce ſiecle. La preparation dont 
il s'agit a ete trouvee par M. Aniſſon, direc. 
teur general de Pimprimerie royale. Le Papier 


qui Va ſubie , devient d'une grande beautz, 25 
M. de Beaumarchais a fait toutes les avances 8. 
de Pentrepriſe ; on prend fix deniers par feuil. n 

les & Von s'y porte en foule. Ajoutez à cela | : fo 
une reliure ſans couture , ſans fil, & vous i A 
aurez un livre parfait par le coup-d'cil. Cette * 

reliure eſt anciennement connue en Angleter. porte 
re, mais elle etoit encore pour nous un ſe- ſt 
cret que M. Aniſſon a également deyoile, l 1 

ne Ia communique encore qu'a un ſeul ou- "=p 
vrier dont il fera , ſelon toute apparence, la co 
fortune. C'eſt une operation fort ſimple. Le vue 
volume eſt irruptible & rèſiſtera, a ce que dipar 
Fon aſſure, a quatre ſiecles d'uſage, de forte Nor 
que les feuillets pourroient erre tout-a-fait WF __ .. 
uſes & le dos toujours entier. % Dy 

Si TArrèt du Conſeil rendu ſur la Bourſe & e 

ſur les negociations abuſives qui sy faiſoient, WF - * 
a atteint ſon but qui etoit de ralentir la fureur 33 
du jeu dans les fonds publics, il a auth tort loupes 
altere la confiance generale pour les effets qu - 
etoient la matiere de ce jeu, de ſorte quis ee 
ont conſidèrablement baiſſè de prix, & lon N de 
n'ignore pas que ce diſcredit eſt tres-propre a "RP 


faire reſſerrer de plus en plus Fargent des c. -- - | 
pitaliſtes. L'emprunt de cent vingt-cinq mib on. 7 
lions fe negocie a trois & quatre pour ceft rappell 
de perte. Les meilleurs effets particuliers, tes ft - 
que les lettres de change des meilleures mat lant, oi 
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{ans de banque ne peuvent s'eſcompter a moins 
de ſ pour cent; enfin Vargent eſt d'une ra- 
rets extrẽme; mais ce reſt rien en comparai- 
{on de la rarete de Tor. 

Le Marechal de Caſtries doit partir, diman- 
che prochain , pour Dunkerque, ou il ya or- 
donner les reparations neceflaires a ce port; 
il ira enſuite viſiter les travaux de Cherbourg, 
qui ſe continuent avec la plus grande activitè. 
M. de Calonne ſe rendra auſſi a Dunkerque 
zvec M. Chardon, maitre des requetes & raps 
porteur de la commiſſion des priſes, pour pren- 
dre connoiflance des depenſes que les tra- 
vaux de ce port ex igeront. M. Eſmangart, 
Intendant de Flandres, ſe diſpoſe a recevoir 
le Controleur-general , & a FTaccompagner dans 
a brillante tournèe qu'il fera dans fon ancien 
departement, 

Nous venons de recevoir la nouvelle d'un 


accident bien triſte , arrive a la vue du port 


de Dunkerque. La fregate la Ceres étant au 
large, il a ete queſtion de lui envoyer une 
ſoixantaine de matelots dont elle avoir beſoin. 


Ces matelots ont ètè embarques ſur deux cha- 


loupes, dont Pune eſt arrivee a fa deſtina- 
tion, & Vautre ayant chavire ſur un banc ol 
elle a touchè, tout I'equipage a peri. Le jeune 
M. de Guichen, unique fils du Lieutenant: gè- 
neral & le Chevalier de Roquefeuille, autre 
ofiicier de marine ètoient ſur ce batiment. & 
ont ſubi le ſort de Vequipage. Quand on ſe 
rappelle que le fils aine de M. de Guichen, 
vt ſi malheureuſement tuc a Vaffaire d'Oueſ- 
lant, on ne peut que s'attendrir ſur Vinfortune 
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d'un pere qui ſe voit enlever auſſi cruellement apre? 
le ſeul fils ſur lequel repoſoittoute ſon eſperance. ce It 
Le Bailli de Breteuil, Ambaſſadeur de Mal. plaiſi 
te, eſt mort ici, le vingt-cinq de ce mois, igt magn 
de ſoixante trois ans. Il gardoit le lit depuis lum 
quelque temps, a cauſe de veſicatoires quon jardir 
lui avoit appliques aux reins, pour attirer une dame 
humeur acre & facheuſe. qui le tourmentoit Le 
Le jour de ſa mort, il entendit tirer le canon ont e 
des Invalides pour la fete du Roi, & demanda prete! 
ce que c'etoit a ſon valet-de-chambre, Sur {; par le 
reponſe il ajouta : le jour baiſſe, ouvre les fert. reroic 
tres. Le valet-de-chambre obeit , & etant re- jet de 
venu au lit de ſon maitre , le trouva mort, la vo 
Cer Ambaſſadeur laiſſe un cabinet fort pre. La 
cieux de curioſitès rares. On dèſigne parmi les WM connu 
concurrens pour lui ſucceder, le Bailli de h enlev: 
Brillane , ambaſſadeur de POrdre a Rome, le & am 
Bailli de Cruſſol, le Bailli de la Tour, le Che- la Go 
valier de Coigny, &c. que p 
Le Baron de Montmorenci, chef de nom ſemair 
& armes de cette illuſtre maiſon, eſt mort BW tous | 
auſſi, ces jours derniers. Il laiſſe au Duc de privee 
Montmorenci quarante mille livres de rente, tant er 
qui ajoutent peu aux richeſſes de M. le Due, que ſo 
tres-econome & tres-range. Il laiſſe auſſi un plus d' 
cordon bleu, que l'on croit deſtinè au Prince WW corrig: 
de Luxembourg, Capitaine des Gardes-du WM k fem 
Corps, en ſurvivance du Prince de Tingri. ſe, Ell 
M. le comte d'Artois eſt, depuis le trente Buy eau, 
Aoiit, a Chantilly , où il doit reſter juſqus i Comp 
vendredi prochain. Les fetes , les chaſſes, ls WW !<flai | 
ſpectacles, la paume , les promenades , e — 
aHolt 


jeux remphſſent tous les momens dans c 


( 355) 


agreable ſejour, & les differentes beautes de 
ce lieu enchante sy pretent a la diverſitè des 
paiſirs. Le premier jour on a ſoupe dans le 
magnifique bariment des ecuries qui etoient 
luminèes. Hier on ſoupa dans le hameau du 
jardin anglois , & ce ſera aujourdhui dans Tiſle 
damour. 

Les travaux du nouveau Muſee du Louvre 
ont ets contremandes , quelques artiſtes ayant 
pretendu que les jours pris dans cette galerie 
par les croiſèes, ſont des jours faux & eclai- 
reroient mal les tableaux. On a forme le pro- 
jet de tirer la lumiere C'en-haut en detruiſant 
la voute. 

La ſale hiftoire de la Prefidente D* eſt 
connue. Vous ſavez, Monſieur, qu'elle fut 
enlevee a Douai, il y a environ quinze ans, 
& amenee a Paris. On la mit en depot chez 
la Gourdan , ou elle ſe trouva, dit-on, mieux 
que par-tout ailleurs. Veuve depuis quelques 
ſemaines, elle retourne a Douai & rentre dans 
tous {es droits, apres avoir ete long-temps 
privee de la jouiſſance de fon bien, conſiſ- 
tant en vingt-cing mille livres de rentes, parce 
que ſon mari avoit prouve qu'elle n'avoit pas 
plus d'economie que de mœurs. Elle s'eſt bien 
corrizee de fa prodigalite. C'eſt aujourdhui 
a femme la plus avare comme la plus vicieu- 
ſe. Elle demeuroit dans le fauxbourg S. Mar- 
ceau, avec mille ecus de revenu, fans autre 
Compagnie qu'un laquais, qu'elle mettoit a 
Teſſai le jour & la nuit avant de le prendre 
a ſon ſervice, & que le moindre caprice lui 
taſoit congedier. Elle s'eſt defait du dernier 
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qu'elle a eu ici, parce que Fetourdi ayant une 
fois obulie de fermer la porte de Papparte. 
ment, on la ſurprit en flagrant delit avec lui 
Sans ſe troubler, elle querella ſon domeſtique 
& lui donna ſon conge pour faute de ſoin & 
d' attention. On lui attribue ces diſcours: J'ain: 
I"argent, moi, je ne ſais quel plaiſir on trouve à 
en donner ou d en preter ; . je n aime pas les pay. 
vres.. .. Croira- t- on qu'il exiſte un Etre auſũ 
odieux, auſſi mepriſable & auſſi impudent! 

It vient d'arriver dans la place Dauphin 
une aventure qui reflembleroit aflez a celle cu 
Pere Girard, ſi la nouvelle Cadiere avoit ets 
plus complaiſante. D'imbècilles parens avoient 
confie leur fille, agee de treize ans, a une ef 
pece d'Abbe, pour lui enſeigner les deyoirs 
de la religion, avec pouvoir de la chatier, 
parce qu'elle etoit rebelle a toutes leurs re. 
montrances. La petite perſonne ne ſe monte 
point plus docile aux inſtructions de VAbbe, qui 
s'amuſoit a la fouetter aſſez ſouvent. La jeune 
fille cherchant a ſe ſouſtraire aux correction 
du Tartuffe , voulut dernièrement ſe ſauver par 
une fenetre du cinquieme etage : le pied li 
manqua, & fa chute eut ete affreuſe, ſans une 
grille de fer ſaillante a laquelle fa robe sat 
crocha ; elle reſta ſuſpendue, on vint à les 
cris, & on la retira avec un bras caſſè. Elie 
en rechappera & cette facheuſe lecon ne ſen 
apparemment point perdue pour les parens 
L'Abbe eſt en fuite , ce qui rend ſa conduit 
& les deſſeins très - ſuſpects. 

Faute de pocſies nouvelles, je vais tra 
crire cette jolie piece de Senecè, qui ſe trou 


dans 
147 4 


[ 


CCM www A »©Sec)  oOA A .,v aA .. 


( 357) 


Une haas le trente-unieme volume des Annales Pos: 

* ques , recemment publie, 

u. 

que i4 CONTROL ores 

| & 

ue Que Pernelle eft contrediſante ! 

eg Cuil faut cherement acheter 

2 Cinq ou fix cens ecus de rente, 

uſt Que delle yeſpere heriter! 

A toute heure elle fait la moue 

une Et controle ce que je dis: 

> Clu Quand je plaiſante, je medis; 

ets je ſuis un flatteur, quand je loue; 0 

lent Un fanatique , quand je lis; 

el. Un diſſipateur, quand je joue. 

olrs Si je ſuis gai, je ſuis un fou; 

er, Si je ſuis triſte, un loup-garou. 

re · Elle me tourne en ridicule, 

ntra Si j'ai par fois bon apperit: 

qui Si j'en manque, la vieille dit 

une Que c'eſt un reſte de crapule, 

100 Vais-je a ITegliſe frequemment, 

pat Je ſuis taxe d' hypoctiſie; 

1 Si je n'y vais que rarement, 

une Je ſuis entiche d'herefie, 

 aC- Pour moi, j'y perds Ventendement. 

(es Un jour, je lui diſois: ma Tante, 

le Tout vous deplait, tout vous tourmente; 

ſora Quand aurez-yous contentement ? 

ens. Quaad, reprit-elle? Au monument ; 

uit? Et pour moi la mort eſt trop lente. 8 
Lors lui prit un Erernuement ; 

rank Sur quoi je lui dis bonnement, 


June Mais de grand coeur ; Dieu yous contente ! 
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De Verſailles, le 7 Septembre 1785. 


S1 Von conſidere la ſituation reſpeQiye & 
les interets actuels de diverſes Puiſſances de 
Europe; on ne peut $'empecher de recon- 
noitre que la criſe qui ſe prepare depuis 
quelques annèes annonce toujours des troy. 
bles d' ou reſulteront de grands changemeng, 
& que plus exploſion eſt differee, plus elle 
eſt a craindre; mais tels que ſoient les mem. 
bres de chacun des partis qui vont diyiſer 
PEurope , notre reſolution paroit priſe de 
conſeryer le role pacificateur, II reſte à fa 
voir ſi notre habilete ne ſera point en de. 
faut dans Pexecution de ce plan honorable, 
D'anciens traites & d'autres raiſons encore 
plus puiſſantes nous attachent a la maiſon 
d'Autriche, dont le Roi de Prufle cherche 1 
contenir Pambition 3 pourrions- nous d'un au. 


tre cote voir d'un ceil indiflerent les deur 


Cours Imperiales & leurs allies realiſer leurs 
projets ſur le commerce du Levant? Le ſe- 


cret des Cabinets ne permet de diriger ſes 


conjectures qua tatons , la ſituation des prin- 
cipaux Etats offre a imagination le fil qui 
peut la guider le plus ſurement dans la re 
cherche des evenemens futurs. 

La puiſſante armee de IEmpereur a beſoin 
d'une activitè prochaine : les dèpenſes rui- 
neuſes de Ventretien de ces troupes font 
croire qu'elles ſont deſtinéèes a ne pas reſter 
long-temps oiſives, & que leur poſſeſſeut 
eſt reſolu de ne ſacrifier qu'une petite pat 
tie de ſes projets a la tranquillite générale, 
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Ia Pruſſe enrichie par ſa longue & glo- 

5 eule neutralitè poſſede de grands treſors , 
& bee grande armee & un grand Souverain, 
de N dais celui - ci ne paroit pas diſpoſe a em- 
n- ooyer des moyens violens pour maintenir 
is e fzmeux equilibre de Europe dont une 
uw oertie eſt depoſee entre ſes mains. 
5, LAngleterre eſt encore occupee a rappel - 
ve Ner par un grand commerce le numeraire que 
m. a derniere guerre lui a fait diſſiper, & la 
ler Neon que VAmerique lui a donnee doit fixer 
de Nes regards de ſon gouvernement ſur ce qui 
e paſſe dans ſon intérieur. 

La France qui avoit fait la guerre ſur ſon 
credit , n'a pas employè auſſi heureuſement 
|: calme de la paix; ſon commerce maritime 
ſt decourage , Peconomie a diſparu des finan- 
es, des reſſources ruineuſes n effraient point 
[adminiſtration , & le gouvernement ne peut 
e diſfimuler qu'une guerre en ce moment eſt 
le fleau le plus redoutable qu'il ait a eviter. 
Il et donc toujours naturel d' eſpèrer que 
ant dintèrèts en faveur de la paix Fempor- 
eront, & qu'un arrangement ſolide previen- 
Ira le moment ou des guerres terribles pour- 
vent eclorre , mais il eſt facile de prevoir 
qui doit dicter les principaux articles de ces 
rrangemens pour qu'il puiſſe avoir lieu. 
Une foule immenſe remplit journellement 
ts jardins de S. Cloud. Dimanche dernier 


ſer WW: Reine eur la bonte de montrer au peu- 
leut ple M. le Dauphin dont Vinoculation eſt fort 
25 geureuſe. | 

e. 


La ſuite de la Cour eſt logee à la craie 
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dans le village. Une vieille Demoiſelle qui 
y tire de gros loyers de ſa maiſon, a refs 
abſolument de s'y ſoumettre, on a voulu k 
forcer, elle a porte plainte en violation de Ig 
domicile. Le Roi a plaiſante avec la Reine ſur e Huli 
proces auquel S. M. etoit expoſee, — % unn 
pere au moins, repondit en riant Taugule & où 
Princeſſe, que je ne ſerai point obligee dal font 
ſolliciier mes juges : — Non ſans doute, ajoum iſ ance 
le Roi, mais je vous conſeille d'arranger cui bute 
affaire, car vous pourrieg bien la perdre. Le Mo ont ! 
narque doux & bienfaiſant a toujours delap· Mee plai 
prouve cette maniere onereuſe pour les par-{iſ#"nees 
ticuliers, de loger le cortege nombreux que, 
entoure le trone, ne in- 

Le Parlement eſt ſaiſi de Paffaire du Carine p 
dinal de Rohan; Son Eminence fut condute es ſag 
ſamedi dernier, par M. de Croſne, fot dorreut 
palais ou Elle dina, & fut ramenee le foir continu 
2 la Baſtille. ſon cor 


On croit que le grand proces du domaine tema 
de Orient ſera jugs au Conſeil le 14 &P boutil 
ce mois. que 

Voici la moins mauvaiſe, mais non l m 
moins mechante des epigrammes qui ont e Voila 
faites contre le Cure de S. Germain Auf ppre 
rois, qui na pas voulu que Pſyche dem ſeph 
nue reſtàt expoſèe au ſalon, ou l'on en 2 grand 
bien d'autres: lemag 

que le 

Tu ne peux, vil Caffard, ſans un exces de rage, des { 
De la triſte Pſyche voir le corps preſque nu; treſor 
Si la belle efit montre ſon cu, caire 
Elle rauroit plu davantage. ' Comm 
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De Paris, le 8 Septembre 1985; 


Js ne ſais, Monſieur, ſi vous avez lu 
Fauſin ou le fiecle philoſophigue. C'eſt un ro- 
nan moral imparfaitement calque ſur Candide, 
e & ol Fon prouve par mille traits recens qui 
WM 7 foot encadres , que le fanatiſme , Vintole- 
nnce & la ſuperſtitien exiſtent encore dans 
tute leur vigueur, au milieu des lumieres 
vo. Wont nous nous glorifions. Croira-t-on que 
te plan ou les faits qu offrent ces dernieres 


(a 5 0 0 * . 
A ances ſont indiques d'une maniere tres-con- 
gu tile, ait fourni la matiere d'un gros volu- 


ne in- 8 vo? Il eſt conſolant de le voir ters 
C:r Wine par 1'cloge d'un grand Monarque, dont 
les ſages loix & Vexemple previendront les 
lorreurs qui offriroient des materiaux au 
continuateur de ces triſtes annales, Fauſtin & 
ſoa compagnon arrivent à Vienne. « Ils ne 
þ remarquerent point d'autres traces du voyage 
 inutile de IEveque romain dans cette ville, 
que les inſcriptions deſtinèes a perpetuer 


Voila des monumens , dit Traubach, qui 
 apprendront a la poſterite que ſous Jo- 
leph II, Rome fut depouillee de la plus 
grande partie de ſes uſurpations ſur VAl- 
lemagne catholique; qu'il arreta Vinfluence 
que le Taliſman ſpirituel donnoit au Vieux 


treſors & les fiſcs allemands, que le vi- 
caire de Dieu, ceſſant de s oublier & 
 commencant de venir a rèſipiſcence , ne 
Tome XVIII. 


la memoire de ce fingulier evenement, - 


des ſept monragnes ſur les cabinets , les 
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» balanca pas de faire une viſite fraternglj 
» 4 un autre vicaire de Dieu, pour col. 


1 atta 
ces 
y nat! 
mon 
, puil 
» back 
beau 


» predecefſeurs avoient eu le ſecret de lu 
» acquerir pendant une longue ſuite de fiv 
„ cles. . v | 

On traça a Fauftin Peſquiffe de rout c 
que le ſage Joſeph avoit deja fait pour eclaj 
rer les peuples & les rendre tolerans, | 
$'ecria avec Klopſtok: 


Oui co 


» II 
„Quel Roi finit jamais par o Joſeph commence! i muni 
de ſe 
„ Des-lors le bien · aimè devint tout f leurs 
» Tidole de ſon cœur, & en bannit le , mero 
» venir de tout ce qu'il avoit ſouffert de roit 2 
» part des ennemis de la tolerance, du h en ſo 
» ſens, des lumieres, de Vhumanite, de gie ſi 
v philoſophie, qui lui avoient fair paſſer WW unive 
» fi mauvais quarts d&heure.... En entran pas... 
„ dans Vegliſe_de la cour, & à la wal Dan 
„de la religieuſe ſimplicitè qui y regnete raiſo 
» auſſi · bien que du crucifix unique qui n incc 
» ornoit unique autel , ils ſe rappelleti N le co 
» Teglife de Ferney: Fauſtin en conclut q licates 
„ PEmpereur, en imitant le grand philolaient en 
» phe dune maniere auſſi marquee & auſi i en daf 
„ blique , avoit plus fait pour la gloire e peut 
» celui dont il $'avouoit par-la le diſciple poſes a 
„ que Sil avoit fait entrer ſa voiture He du 
» la cour du chitean de Ferney, au fu ecle, m 
» de gendarmer des eſprits non encore mut. es qui | 
„Plus j'y penſe, dit Fauſtin, plus je Wl avoie 
» Etonne du courage de Joſeph , d'avoir Mn elles 


| 4 L2G | artiſtes celebres. On y trouve d'abord le pd 
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nent (a defenſe , rendent peut · Etre autary fer. 


a 1 trait 
1 vice a Thumanitè que ceux dont objet et de in 
= la detruire. M. Hume etoit au nombre deg pre. A hs 
1 miers; ſon ouvrage avoit été éloigné de |; 0 
circulation. La publication qu'on vient den * 
faire en notre langue ſous ce titre: Eſai ſu FR 
| le ſuicide, eſt peut-etre plus propre a reteniciil, * 
: qu'a armer des mains ſuicides. L'homme qu FE 
| eüt cede aux motifs que ſon imagination l. por 
| auroit fournis pour juſtifier cette adion, lil, gin 
| examinera avec quelque mefiance & les dil f 
cutera impartialement lorſqu ils ſeront mis ſoul, cel 
ſes yeux; & dans une telle diſcuſſion, la rai Kaen 
ſon, ſecondèe par la nature, doit avoir , un | 
deſſus. » te. 
Les argumens qui ont te employes en f.., ant 
veur du roman des Liaiſons dangereuſes , pes, |. 5: 
vent ſervir a celui qui vient de paroitre (ul, de n 
ce titre : L'Amitie fraternelle ou le Triomphe il, : +. 
vertus. On y voit le vice dans toute {a la 2mer 
deur, & cette peinture ne peut que le fun en p. 
paroitre plus odieux. Au reſte, on ne tou, 1... 
point ici comme dans les Liaiſons dangereuſ WF Lal! , 
dimages qui choquent les bonnes mceurs; e hero 
tableau des vertus les plus touchantes con. moore 
le lecteur, & un interet ſoutenu alimente pebauch 
curioſitè juſqu'a la cataſtrophe terrible qui u roug; 
mine le roman. on exts 
Le libraire Cuſſac, vient de mettre en veal. ,... . 
une collection tres-intereflante , ſous le He lui: 
de: Portique ancien & moderne, ou Temple © aſe: & 
Memoire, Cet ouvrage qui fe diftribue par Med dan 
hiers , renfermera les vies & les portraits Me or 


be (es ox 


0% 
ler rait de Nanteuil & la vie de cet artiſte. Il fut 
de peintre & graveur. Arrive a Paris, il s'aviſa 
re» dun ſingulier moyen pour ſe faire connoitre. 
. ce jeune artiſte attendit un jour Vheure ou 
den, les Eccleſiaſtiques qui etudioient en Sor- 
ſui, bonne ſe rendoient chez un traiteur etabli 
cnt, devant le college. Il feignit de chercher ce- 
ail, lui dentreux qui devoit reſſembler à un 
| WW, portrait qu'il leur montra. Le pretendu ori- 
„ gina! ne ſe trouva point; mais le portrait 
fut admire. Nanteuil propoſa a tous ces ec- 
o cleſiaſtiques de les peindre chacun en par- 
» ticulier d'une maniere auſſi agrèable, & pour 
un prix modique ; ſa propoſition fut accep- 
» tee. Louyrage étant fint, ces jeunes abbes, 
» ſatisfaits de leurs portraits, vanterent le 
y talent de leur peintre, & lui procurerent 
de nouvelles pratiques. Nanteuil commenga 
» 4 ètre plus connu, & fut recherche. Il au- 
v gmenta le prix de ſes ouvrages, & amaſſa 
en peu de temps une ſomme d' argent con- 
ſiderable dans cette auberge. v 2 
Lully etoit intèreſſant par ſes ouvrages, il 
e [etoit pas par ſon caractere. Tous ſes con- 
mporains Pont peint comme un flatteur & un 
Kdauche. Une petite ſtature, des yeux bordes 
e rouge, un air inquiet & cauſtique : tel etoit 
on exterieur ; du reſte homme brutal: de ſon 
ropre aveu, il etoit capable de tuer quicon- 
ue lui auroit dit que ſa muſique Etoit mau- 
aſe; & il donna un jour un grand coup de 
ped dans le ventre à Mlle. Rochois, parce 
e la groſſeſſe rerardoit la repreſentation lun 
e ſes opera, Voila Thomme qui a enchanté 
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toute la France par la douceur de ſa muſique, Le 
& qui montra en effet un grand talent don croya 
le moment oi il compoſa. En lui rendant i Nea do 
tice, Vauteur auroit pu ſe diſpenſer de cine Ro 
quer d'une maniere qui n'a rien dinftrudif A ferme! 
de piquant, quelques. uns des muſiciens qui o devan 
fait faire de nouveaux progres à leur att. Uu es fi 
reponſe aſſez plaiſante de Lully, eſt celle qvilWzrchi 
fit a ſa femme au ſujet du Chevalier de & un; 
raine , qui venoit le viſiter pendant fa ent le 
niere maladie. Elle reprochoit a ce Seigneu u mo 
dCetre la cauſe de la mort de ſon mari, nx d 
que c'etoit lui, diſcit-elle , qui PFavoit en 1: P 
dernier. Patience, ma femme, reprit Lully, M ion 
Chevalier m enivrera le premier, ſi j; en revien, Wſſevenet 

Madame la Princeſſe de Piemont a ecrit ain ! 
Madame de Marſan la lettre la plus touch ont ! 
au ſujet de Vaventure de M. le Cardinal Mepreſe 
Rohan; elle Vinvite a venir gouter aui nud 
d'elle les conſolations & la paix que ſon edeur 
tie lui aſſure. Cette marque honorable de our u 
bonte du coeur de Madame la Princeſſe Woye 
Piemont ajoute a Tinteret qu'inſpire Madan rem 
de Marſan , & augmenteroit , sil etoit poly court! 
ble, la veneration & Tamour que la Princſggour v. 
s'eſt conciliès dans les deux cours de VerlalWantea 


& de Turin. | ie 4 

Les nouvelles de nos colonies au ſujet ¶resbyt 
inſurrection des negres continuent detre ly Un | 
quietans. L'eſprit d'indéèpendance y fait e ſe p 
ceſſe des progres. Les capucins mifhonnalWoir p 
a St. Domingue n'ont pas peu contribue 1 per; 
troubles , en conſultant plutòt un zele étant 
gieux & aveugle que la ſaine raiſon, T les 1 
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Le ſallon du Louvre attire une foule in- 
croyable, II paroit que le prix de peinture 
et donnè generalement a un tableau envoyé 
ge Rome par M. David, dont le ſujet eſt le 
ſerment des trois Horaces prete à leur pere 
devant la famille. Le caractere & la vigueur 
des figures qui ſe detachent patfaitement de 
architecture, une maniere grande & hardie, 
& une perfection etonnante de deſſin reunif- 
ſent les ſuffrages des artiſtes & ceux des gens 
ju monde en faveur de M. David. Quant au 
rix de ſculpture , il eſt generalement decerns 
i la Pſyche abandonnee de M. Pajou : mais le 
allon a ete prive de ce chef-d'ceyvre par un 
venement inconcevable. Le-cure de St. Ger- 
main PAuxerrois qui eſt la paroifle du Louvre, 
Jont imagination eſt ſans doute fort vive, a 
epreſente a M. le Comte d' Angivilliers que 
2 nudite de Pſychè etoit dangereuſe. Le di- 
eteur des batimens a pris avis de ſon Cure 
jour un article de foi, & a pieuſement ren- 
oye Pſyche dans Patelier de Partiſte 3 mais 
e remede a augmente le mal, car tout Paris 
couru & court journellement chez M. Pajou 
our voir une ſtatue, pour ainſi dire, ſous le 
anteau. En outre le pauvre Cure a ete ac- 
able epigrammes affichees a la porte de ſon 
reshytere. 3% | 

Un limonadier de la rue St. Nicaiſe vient 
 {e permettre une ſinguliere vengeance. Il 
ot particulierement lie avec un tapiſſier, 


perruquier & deux autres de ſes voiſins. 


*tant appergu qu'ils avoient rèuſſi à acque- 
les memes. droits que lui ſur {a maitreſſe, 
Q 4 
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il prit la reſolution de prendre ſa revanchs 


ſur leurs femmes. Il ne fut que trop heureyy i 


dans Vexecution de ſon projet. Lardeur avec 
laquelle il ſe vengea le'conduifit aux bords du 
tombeau. Il fait ſon teſtament} affemble les 
quatre Epoux & leur declare-qwils recevrony 
chacun un legs apres fa mort. Elle ne tarde 
pas; à la levee des ſcelles, on lit le teſta. 
ment, on y trouve pour chacune des femmes 
de ces quatre voiſins le legs d'un bijou pti- 
cieux; mais un papier étoit joint à fade: 
le Commiſlaire rioit en le liſant a baſſe voix; 
on lui en demande communication; il refuſe, 
on Vexige ; il cede enfin, a la grande cons 
fuſion des pauvres maris qui entendent le N. 
cit des amours du defunt avec leurs chaſte 
Epouſes , & des details a ce ſujet fort peu 
obligeans pour eux. 

On a d'abord mal rendu dans le public une 
eſcroquerie d'une eſpece rare, qui a ete faite 
a M. Beaujon & dont Viflue n'eſt pas moin 
extraordinaire qu'en etoit le plan. Un poſtik 
lon de la poſte de Nanterre arrive un ſoir 
chez ce financier & lui remet une pretendus 
Jettre de M. le Comte de Vergennes. Le Mi 
niſtre y demandoit a M. Beaujon de remettre 
au porteur une ſomme de 110, ooo livres el 
billets de la caiſſe d' eſcompte : c'etoit pout 
une affaire du moment. M. Beaujon s empreſſ 
de raſſembler cette ſomme , expedie le po- 
tillon avec les billets, & Thomme sen va 
A peine etoit · il parti que le caiſſier de M. Bea 
jon ſurvient; celui-ci lui remet la lettre d 
M. de Vergennes; le caiſſier ne reconnott l 
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lectiture ni le ſeing du Miniſtre: grande al- 
lurme. Le caiſſier eſt depeche auffi-tor a M. de 
Vergennes a Verſailles, & il réſalte de Ie- 
ckirciſſement que le Miniſtre mavoit ni ecrit 


zi depeche perſonne, On court a Paris; le 


Lieutenant de Police promptement avert fait 
partir ſur le champ ua exempt de police pour 
Nanterre : Nicolas etoit en courſe ; a ſon re- 
tour exempt lui demande ce qu'il a fait du 
paquet de M. Beaujon; le poſtilloa Fayoit 
laifſe dans ſa chambre, va le chercher & le 
remet. Interroge de qui il avoit regu la lettre 
du Miniſtre, il dit qu'un homme qui arrivoit 
tres-fatigue de Verſailles, Tavoit charge de 
cette courſe en promettant de Fattendre à 
Nanterre , & qu'a ſon retour il ne Favoit point 
trouye. Les billets de caiſſe ſont ainſi revenus 
entre les mains de M. Beaujon. D'apres les 
renſeignemens donnes par le poſtillon & par 
2 maitre de poſte ſur Vinconnu premier por- 
teur de la fauſſe lettre du miniſtre, on eſt a 
a recherche. On croit que ce qui Va deter- 
nine a ne point attendre le retour du poſ- 
tillon & a perdre le fruit de ſa fripponnerie, 
Ceſt dabord que le poſtillon a demeure plus 
o8gtemps qu'il ne le comptoit , & en ſecond 
leu, qu'il a vu la marechaufſee de Nanterre 
faire ſa ronde ſur le chemin où il attendoit 
lui-meme les billets. La peur Vaura ſaiſie a 
cette vue, & c'eſt a cette peur que M. Beaujon 
doit la rentree de ſes effets. Cette aventure , 
toute bizarre qu'elle paroit , eſt de la plus 
exatte verite. 7 
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1 VERS g 
4 
[ | Sur Pexpoſition des tableaux, au Salon du Lou m. : 
| | | Honneur des Grecs, tendre Dibutadis, R 
1 Qui, ſur le mur, oſant d'une main ſire, 
| De Polemon retracer la figure , Su 
1 | Et la fixant ſous tes crayons hardis , Li 
+ 8 Grace a l'amour, inventas la peinture : NC 
| Applaudis-moi de tes ſimples efſais, Et 
Dans VEliſee, oui, tu dois tre fiere ; 
Puiſque toi ſeule entrouvris la carriere, Gr 
Ou tes rivaux ont de ſi grands ſucces ; La 
Mais viens jouir d'une autre recompenſe, Qu 
Revois le jour. Daigne me ſuivre. Avance. M. 
Dans ce Salon, la grandeur de nos Rois | 
Offre a ton art le plus heureux des droits, D' 
Le droit de plaire aux yeux d'un peuple immenſe, Et 
Dieux! quel objet ſe montre a nos regards Da 
Du brave Hector, c'eſt le pale cadavre, | 
Qu'llion vit trainer ſous ſes remparts, Da 
Funeſte excès des vengeances de Mars! De 
O barbarie! 6 douleur qui me navre! No 
Je vous entends gemir dans ce Tableau, Et, 
Priam, Hecube, Andromaque fi chere! l 
Aſtyanax, toi qu'il laiſſe au berceau , | Bri] 
Les bras tendus, tu pleures vers ta mere. Au 
Tel eſt le peintre : oui, Vien, par ſon pincew, Vo 
Nous a rendu art ſublime d'Homere. C 
A ce chef-d'ceuvre un autre eſt oppoſe, Si! 
A la lueur d'un palais embraſé, Lal 
La mort $'etend, le maſſacre sacheve. Que 
L'ardent Pyrrhus, ſur un autel briſc, — 
Atteint Priam & le perce d'un glaive, (18 


t. 
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je crois revoir I'effet devaſtateur 
De cette nuit cruelle, infortunee , 8 
Ou perit Troye, aux Grecs abandonnee z 
Et de Virgile heureux imitateur, * 
Renaud me fait encore entendre Ease. 
Mais, plus loin, ſont des debris de vaiſſeaux. 
Sur un rocher grimpent des matelots. . 
Le grand Vernet conjure ces tempetes. 
Nouveau Neptune, il ſouleve les flots, 
Et fait grondet la foudre ſur nos tètes. 
Le crayon doux ſuccede au pinceau fier. 
Grace à Vaimable & ſage le Barbier, 
La, Jupiter dort pres de ſon epouſe, 
Qui, conſervant une terreur jalouſe , 
Meme au ſommeil craint de ſe conſier. 
Ici, Vamour, pour ſeduire nos ames, 
D'une Bacchante a fait une Venus (1). 
Et nous montrant ſes charmes preſque nus, 
Dans notre ſein lance ſes vives flammes. 
Mais quel tableau $'eleve avec ſplendeur? 
Dun Roi cheri c'eſt Vepouſe adoree, 
De ſes enfans elle marche entouree. 
Nous admirons ſa beauté, ſa candeur , 
Et, mere tendre, elle en eſt plus ſacree. 
Un peu plus bas, d'un air myſterieux , 
Brille un objet a la taille divine , 
Au regard vif, au ſouris gracieux: 
Voila Gramont, ou Vaimable Euphroſine (2). 
Convenons-en , meme aux yeux des cenſeurs : 
Si la premiere eſt la reine des graces, 
L'autre paroit une de ces trois ſceurs , 
Que la deefſe enchaine ſur ſes traces, 


eee 
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(1 & 2) Ces tableaux ſont de _— — Brun. 
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Mais quelques-uns de ces tableaux brillans, 
Dibutadis, pourrastu bien le croire? 
Sont de ton ſexe & Vouvrage & la gloire, 
Oui, nos beautés Sornent par les talens, 
Tel eſt, chez nous, leur noble privilege: 
A tous les arts on les voit Seſſayer; 
Et, dans le tien, le Brun & Valayer, 
Suivent de pres VAlbane & le Correge, 
: Par M, de cn, 
* 


De Verſailles, le 14 Septembre 1583. 


LI Marechal de Caſtries eſt revenu de fa 
tournèe à Dunkerque & à Cherbourg. M. de 
Calonne eſt auſſi de retour. Ce dernier a ets 
un peu Etonne a ſon arrivee de voir la faveur 
du Baron de Breteuil fort accrue. Les mouve- 
mens que celui-ci s eſt donnès pour Vaffaire 
du Cardinal de Rohan, que L. M. avoient 
fort a cœur, Pont raffermie au point que le 
Roi & la Reine lui ont demande à diner pour 
jeudi prochain, | 

Cette affaire Etrange dans Iaquelle , felon 


o 


les amis du grand Aumonier , il eſt victims 


d'une intrigue de Cour &, felon les autres, 
ſeulement de fa legerete -& de fa credulite, 
ne prend pas la tournure à laquelle on Setoit 
attendu. On compare ſon affaire a celle de 
M. de Lalli : Fun & Pautre, dit-on , auront 
merite leur condamnation pour des moti!s tout 
differens de ceux qui Pauront dictèe. Lhiſtoire 
ſecrete des Empereurs Romains offre peu 
d'exemples de debordemens - comparables 1 
ceux de S. E., qui avgit dans Paris doust 
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petites maiſons ou il faiſoit-alternativement les 
orgies les plus complettes, & dont les details 
reyolteroient lame la plus luxurieuſe. 

Il a perdu ſon ènergie & ſes richeſſes en 
courant apres le plaifir qui le fuyoit. Sa jouiſ- 
fance la plus chere etoit de faire executer a 
a fois toutes les poſtures de Varetin , par des 
acteurs d'un rang a faire payer cherement un 
ſecret. 

Le public plaint M. le Cardinal. Il eſt en 
effet probable qu'il a ètè trompe. Avec plus 
deſprit & de connoiflances que Poinſinet, fa 
credulite eſt la mEme. Un mauvais plaiſant 
pretend que Caglioſtro lui avoit promis de 
groſſir los diamans du collier au point d'en 
centupler la valeur. Tel que ſoit ſon jugement 
il quittera ſans doute la Cour & ne conſer- 
vera que l'Evèchè de Strasbourg. On penſe 
quil ſe retirera a Rome ou ſes meœurs ne 
l?mpecheront point de figurer conyenable- 
ment dans le ſacrè college. Qui fait ou peut 
le conduire enſuite la haine qui va fermenter 
dans ſon cceur ulcere contre la France! 

Dimanche dernier il y eut a St. Cloud une 
foule ſi incroyable que, vers le ſoir, le pain 
& le vin étoient hors de prix. La Reine ſe 
promena dans une caleche a quatre cheyaux, 
conduite par le Comte d'Artois. 

Pendant le voyage de Compiegne , la chaſſe 
a ete ſi frequente & ſi heureuſe, qu'on a tue 
n trois jours, neuf mille pieces de gibier. 
Une anecdote aſſez plaiſante de ce voyage, 
Ceſt que le Roi etant à la meſſe, Mgr. Comte 
CArtois qui avoit manquè le commencement , 
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ſe rendit à une tribune ſuperieure dont le yi 
trage eſt fermè par une barre de fer; Le Prince 
voulut Voter pour voir le celebranr, Dans 
effort qu'il fit, quelques vitres furent caſſtes 
& tomberent dans la chapelle. Le Roi croyant 
que c'etoit Pouvrage de quelque homme du 
peuple, chargea auſſi-tòõt M. d' Agout de allet 


arreter. L'officier monte a la tribune & de- 


mande qu'on lui montre qui a caſſè les vitres, 
pour Varreter ſuivant Vordre'du Roi. Le Prince 
ſe preſente & dit: c'eſt noi, Monſieur , je ne 
tiens pour arrete, vous pouver en rendre compte 
au Roi. En effet, S. A. ſe rendit pres de 8. M. 
apres la meſſe, & le Roi rit beaucoup de cette 
mepriſe. 


De Paris, le 15 Septembre 1753, 


Les gens qui aiment les choſes extraord 
naires ont publie que la diete de VEmpire, 
que la Cour de Rome, que TElecteur de 
Mayence & que le Clerge de France alloient 
s'agiter enſemble pour defendre & ſoutenit 
le Cardinal. Ce bruit paroit haſarde, Voici les 
lettres-patentes du Roi, le requiſitoire du Pro 
cureur-General & le diſcours du Preſident de 
Vafſemblee du Clerge , au ſujet de cette a+ 
faire. Ce ſont juſqu'a preſent les ſeules pieces 
authentiques de ce proces, & la derniere ne 
prouve pas que le Clerge mette infiniment de 
chaleur a faire valoir en cette occaſion le pri 
vilege de la clericature, 
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Lettres Patentes. 
des „Lovis, &c. Ayant été informe que les 
ant nommes Böhmer & Baſſenge auroient vendu 
du au Cardinal de Rohan un collier en brillant; 
ler que ledit Cardinal, a Vinſu de la Reine no- 
de- tre très· chere epouſe & compagne , leur au- 
res, doit dit cre autoriſe par elle à en faire lac - 
ince quiſition, moyennant le prix de 1,600,000 li- 
70 vres payables en diffèrens termes, & leur 
mpte auroit fait voir a cet effet, de pretendues 
. M propoſitions qu'il leur auroit exhibees com- 


me approuvees & fignees par la Reine, 
que ledit collier ayant été livre par leſdits 
Böhmer & Baſſenge au Cardinal & le pre- 
mier payement convenu entre eux n'ayant 
pas ete effectuè, ils auroient eu recours a 
la Reine: » 


ordi- | 
pire, » Nous n'avons pu voir ſans une juſte in- 
de 4ignation que Von ait oſè emprunter un nom 


auguſte & qui nous eſt ſi cher a tant de titres, 
& violer avec une temerite auſſi inouie le 
reſpe& du a la Majeſte Royale. » 


ojent 
Henir 
ici les 


\ Pro- BY Nous avons penſè qu'il ètoit de notre 
nt de justice de mander devant nous le Cardinal, 
te af & fur la declaration qu'il a faite qu'il avoit 
pieces ete trompè par une femme nommee la Morte 
re ne Valois, nous avons juge qu'il Etoit indiſ- 
ont de penſable de nous aſſurer de fa perſonne & 
e pri de celle de ladite la Motte de Valois, & de 


prendre les meſures que notre ſageſſe nous a 
ſuggereèes pour decouvrir tous ceux qui au- 
| Toient pu Etre auteurs ou eomplices d'un at. 
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tentat de cette nature, & nous avons jug 4 
propos de vous en attribuer la connoiſſance, 
pour ètre le proces , par vous inſtruit & jugs, 
la grande chambre aflemblee, » | 

» A ces cauſes nous vous avons par ces 
preſentes ſignees de notre main attribus & 
attribuons la connoiſſance des faits & delitz 
ci-· deſſus mentionnes , circonſtances & depen. 
dances, pour a la requete de notre Procureur. 
General etre ledit proces inſtruit , fait & per. 
fait, la grande chambre aſſemblèe, aux au- 
teurs, fauteurs, complices, participes & ad. 
herens deſdits faits & delirs , circonſtances & 
dependances, ſuivant la rigueur des ordon- 
nances ; vous attribuant a Feffet de tout ce 
que deſſus & en tant que de beſoin, toute 
cour & juriſdiction dans toute Ietendue de 
notre royaume & icelle interdiſant à toutes 
nos cours & autres juges. Et attendu que la 
matiere requiert celerite pour ne pas laiſſer 
perdre les preuves qui pourroient deperir pat 
le retardement , nous vous mandons & ordon- 
nons d' informer deſdits faits ci-deflus , circon(- 
tances & dependances, a la requete de notte 
Procureur-General & a cet effet de commet- 
tre tel d'entre vous que vous aviſerez pout 
proceder a Faudition des temoins qui feroledt 
nommes par notre Procureur-General & faire 
tous autres actes tendant à conſtater leſdits 
fairs & deélits, lequel nous avons autoriſe & 
autoriſons pour proceder auxdites inftructions, 
meme en temps de vacations , pour leſdites 
informations & autres procedures rapportess 


devant vous la Grand' Chambre afſewbit 


ſtati 
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aptès la rentrèe du Parlement, y Etre par vous 
Ewe ainſi qu'il appartiendra. » A 
$i vous mandons, &c. | 


Plant & requiſitoire de M. le — G 
ſur ces Lettres: Patentes. | 


» Supplie le Pose du Rol: 
diſant qu'il a Ete informè que vers la fin de 
janvier de la preſente annee 1785, le Car- 
dinal de Rohan ſeroit venu chez Böhmer joail- 
lier de la Couronne & Baſſenge ſon aſlocie , 
que ces joailliers lui auroĩent montre un 
collier en brillant comme une collection uni- 
que & rare en ce genre, & ajoutant qu il 
avoit ete eſtime par les SS. Dogny & Gaillard, 
1,600,000 liv.; qu'ils attendoĩent d'un mo- 
ment a autre d envoyer cette parure en Eſ- 


pagne, & qu'ils lui auroient annonce le deſir 


qu'il avoient de ſe defaire d'un effet dun auth 
grand prix. » 

» Que le Cardinal avoit repondu quill ren- 
droit compte de la converſation qu'il venoit 
Cavoir avec eux, & qu'il ſe chargeroit peut- 
etre de Facquiſition , que ce n'etolt point pour 
lui, qu'il ètoit perſuade qu'ils accepteroient 
avec plaiſir les arrangemens de Pacquereur , 
mais qu'il n S'il lui ſeroit permis de le 
nommer. 

» Que Haug jours apres le Cardinal ſeroit 
ven chez eux leur annoncer que de nou- 
velles inſtructions Fautoriſoient à traiter avec 
eux fur la recommandation expreſſe du plus 
grand ſecret, » 


— 


- 


qu'il leur auroit annonce pour la — — 
a 
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» Que leſdits joailliers lui ayant promis le 
ſecret, le Cardinal leur avoit communique des 
propoſitions tant pour le prix que pour les 
echeances des paiemens , au-defſous deſquelles 
propoſitions. ils avoient mis leur accepratio 
le 29 janvier 1785. v5 

„ Que le premier fevrier ſuivant, le Car. 
dinal leur auroit mande de venir chez lui & 
d'apporter Yobjet en queſtion , qu'ils Sy (e 
roient rendus & lui auroient porte le collier, 


fois que c'etoit la Reine qui faiſoit Vacquiſe 
tion, en leur montrant les propoſitions quils 
avoient acceptèes, chacune deſdites propofi- 
tions emargee du mot approuve & à la marge 
de leur acceptation, ces mots: approuve Mann 
ANTOINETTE DE FRANCE. » 

V » Que le Cardinal leur auroit affure que 


le collier ſeroit hvre dans la journee, qu'il 


leur auroit dit en meme temps que la Reine 
ne pourroit donner des delegations', mais qui 
eſperoit quil leur ſeroit tenu compte des in 
terets. „ | 

„Que le meme jour, leſdits Böhmer & 
Baſſenge auroient regu une lettre du Cardi- 
nal, ecrite de ſa main & ſignèe de lui, par 
laquelle il leur auroit mande que Ja Reine 
lui avoit fait connoitre que ſes intentions 
etoient que les interets de ce qui ſeroit di 
apres le premier paiement leur fuſſent pays 
ſucceflivement avec les capitaux juſques a pat. 
fait paiement. „ 

» Que dans le meme mois de février, le 
Cardinal auroit montre a un particulier ecru 
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m marge ou Etoient d'un cote les condi- 
tions du marchè & les èpoques des paiemens, 
de autre Vacceptation des conditions pre- 
tendues approuvees & ſignees de la Reine, m 

» Que le premier paiement convenu par 
le marche n'ayant pas ere effeQue , leſdits 
Böhmer & Baſſenge auroient prèſenté un mé- 
moire à la Reine pour obtenir leur paiement. » 

„ Ou'ils n'auroient pas tarde d'etre inſ- 
truits que la Reine n'avoit pas regu le col- 
ier, quiils preſumoient devoir avoir ete livre 
2 la Reine. » L | 


— » Qu'il paroĩt qu'une femme nommee ls 
ofi- Motte de Valois eſt impliqute, dans Taffaire 


comme ayant trompe le Cardinal ſuiyant la 
declaration qu'il en a faite. » 

» Que la connoiflance de tout ce qui peut 
concerner un marche , ou Fon a oſè emprun- 


approbation & ſa fignature & preſente cette 
approbation & la ſignature ſuppoſèes comme 
veritables & emanees de la Reine, ayant ets 


ſemblèe, par des lettres patentes qui y ont 
ete enregiſtrees , il eft du devoir du Procu- 
reur-general d'en rendre plainte & d'en in- 
former à ſa requete. - 8 

A ces cauſes requiert le Procureur-general 
du Roi qu'il plaiſe à la Cour lui donner acte 
de la plainte qu'il rend des faits enonces en 
la preſente requete & de tout autre y rela- 


auteurs, fauteurs, participes , complices & 
acherens, tant deſdits faits du marche que de 


ter le nom auguſte de la Reine, ſuppoſe ſon 


atfribuee a la Cour, la Grand' chambre aſ- 


tif, circonſtances & dependances, contre les 
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la ſupercherie decriture & ſignature de |; 
Reine; ordonner qu'a ſa requete , il en ſen 
informe tant par titres que par temoins par. 
devant le conſeiller qu'il plaira a la Cour de 
'commettre pour Vinformation faite & con. 
muniquee au Procureur-general du Roi ene 
par lui requis & par la Cour ordonne ce 
qu'il appartiendra apres la rentree de la Cour, 
conformement aux lettres patentes; ordonner 
2 conformement auxdits lettres patentes, i 
{era procede a Paudition des temoins, & fait tou 
Jes autres actes de procedures neceſlaires pour 
Tinſtruction meme en temps de vacations; y 
ny Ordonner que les pieces ſervant a con- 
viction ſeront & demeureront au greffe er. 
minel de la Cour, & qu'il en ſera dreſſ 
tous proces verbaux qu'il appartiendra par le 
Conſeiller rapporteur en preſence de Tun dex 
ſubſtituts du Procureur-general du Roi; „ 
v Ordonner qu'il ſera auſſi dreſſè proct 
verbal par ledit Conſeiller, en preſence dudit 
ſubſtitut, des pieces qui ſerviront de renſeigns 
ment & qui ſeront auſh repreſentees par |: 
Procureur-General du Roi, leſquelles ſerom 
pareillement depoſees au Greffe de la Cour, 
pour ſervir 2 Vinſtrution & jugement du pro- 
ces & ce qu'il appartiendra, u 


Diſcot 
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Diſcours prononce à I Aſſemblte du Clerge pa 7 
M. U Archeveque de Narbonne, le lendemain 
de l'enregiſtrement des Lettres: patentes. 


Meſſeigneurs & Meſſieurs, 


» Il n'y a perſonne parmi nous qui ignore 
ſe malheur qu'a eu M. le Cardinal de Rohan, 
{encourir la diſgrace du Roiz nous devons ſans 
doute craindre qu'il ne ſoit fort coupable, puiſ- 
queS. M. a cru devoir le faire arreter avec eclat 
& Saſſurer de ſa perſonne & de ſes papiers, u 
„Il eſt de notoriete publique depuis hier 
matin qu'il a Ete adreſſè des lettres-patentes 
u Parlement de Paris, qui lui attnbuent la 
onnoiſſance & l'inſtruction des faits qui for- 
ment le corps du delit , dont la reparation eſt 
pourſuivie, faits dans le detail deſquels M. le 
cardinal de Rohan ſe trouve implique. » 
» De quelque genre que ſoit le delit, nous 
ne craignons pas de dire davance, que nous 
le deteſtons ; Mais M. le Cardinal de Rohan, 
reunit a la qualite de Cardinal & de Grand- 
umonier celle d'Eveque du Royaume. Ce 
titre qui nous eſt commun avec lui nous im- 
bole le devoir de reclamer les maximes & les 
loix qui ont preſcrit qu'un Eveque de voit Etre 
Juze par des Eveques. A Dieu ne plaiſe que 
ious pretendions vouer par-la , notre ordre 
a Iimpunite ou le ſouſtraire a I'obeifſance qui 
ſt due au Roi. Nous ayons dit nous-memes 
S. M., a Vouverture de nos ſeances, que la 
Wvalite de Miniſtre des autels ne contrarie- 
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roit jamais les deyoirs que nous preſcriven; 
celles de ſujets & de citoyens. » 
Nous profeſſons & nous enſeignons que 
la puiflance de nos Rois eſt independante, uni 
verſelle, complette, relativement à tous le 
objets auxquels elle doit atteindre pour le 
maintien de l'ordre public. Nous tenons fer. 
mement que notre conſecration au ſervice des 
autels, ne tranſporte a aucune puiffance ſur 
la terre des droits auxquels nous a ſoumis 
notre naiſſance. Nous n'avons point à reclz 
mer des privileges qui ſoient incompatibles 
avec ces verites fondamentales. Nous reclz 
mons avec confiance ceux que les loix, le 
Rois & la nation nous ont tranſmis : nous les 
trouverons dans les memes ſources d où deri 
vent ceux des pairs, des gentilshommes & 
des officiers des Cours. u 

» Pai donc Vhonneur de vous propoſer de 
charger la commiſſion de la juriſdiction, de faire 
ſur cette importante matiere les recherches & 
les reflexions les plus capables de diriger |: 
conduite ſage, meſurèe, mais energique que 
nous devons tenir dans cette occurrence dif 
ficile. » 

Le Parlement a juge une infinite de cauſe 
avant la cloture, & entrautres celle de la & 
paration de la Marquiſe de Seignelai. Cette 
Dame a été admiſe à faire preuve des fais 
articules par elle. Les enqu#tes ont auſſi ac. 
corde une proviſion de dix mille livres à Mz 
dame Bellanger des Boulayes , ſeparee prece 
demment de ſon mari. C'eſt M. Gerbier qui 
defendu les deux Dames, & ſes ſucces nom 
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wreux dans de pareilles cauſes ont donné de 
grandes eſperances a toutes les Dames dont les 
naris ne ſont pas les ſerviteurs. Auſſi Von aſſure 
quil y a au Chatelet plus de cinq cens deman- 
les en ſeparation , qui ſeront jugees apres la 
rentree. | | . 
La cauſe de la Marquiſe de Seignelai, a 
tte egayce par un Epiſode fort plaiſant. On 
lu une lettre que I'Eveque de R***** avoir 
ccrite a la belle plaideuſe fa couſine. Il ap- 
pelle la Marraine (C eſt le Cherubin du Mariage 
4 Figaro qui lui a ſuggere Iidee de ce nom). 
Les conſeils de paix & ge conciliation que 
a grandeur y donne à la belle Dame, ont un 
ton de vertu & MaffeRtion qui annonce une 
delle ame & ſemble faire le plus bel eloge 
du caractere de VPEyeque. Cette lecture a fait 
partager au public le tendre interer que le 
Prelat prend a fa chere & malheureuſe pa- 
tente. 

Agironi, Romain, L'affecteur, Godernau & 
dautres empiriques diſtributeurs du Mercure 
ſous di verſes formes, ont regu Pordre de quit- 
ter Paris. C'eſt bien aflez pour les pauvres 
malades d'avoir a faire à la faculte, ſans etre 
encore expoſes a devenir victimes de Iimpof- 
ture comme de Pimperitie. 

Un arret du Conſeil vient d'etendre aux ou- 
ages periodiques , le reglement qui fixe - 
ax années le terme des privileges. Juſquiici 
des quun homme avoit trouvè le titre d'un 
ournal quelconque, c'etoit pour lui un fiet 
nmovible : il reſte un pas a faire pour per- 
edonner la nouvelle loi; c'eſt de donner les 


( 384 ) 


Journaux en forme de recompenfe aur guy 
de lettres qui ſe ſont rendus recommandahly 
par de bons ouvrages. Le gout des lettres & 


ien de 
ant qu 


a omiqu 
le gouvernement gagneroient également à c dts 
arrangement: le gout, en ce qu'un bon ce, & 
vain en a plus qu'un mauvais; les lettres, Moe « 
ce qu'elles ne ſeroient pas degradees & ayi audes 
lies periodiquement par ces entrepreneurs dt phy i: 
critiques ſans jugement , qui font impunemen ice, h 
injuſtes & partiaux , attendu qu'ils ne ſont eperſo 
pas meme retenus par la crainte ſalutaite w]W...:...- 
talion, n'ayant jamais rien produit qui les 5 Vous 
expoſe; enfin le Gouvernement, qui troum bnetitic 
roit un benefice reel à laiffer une libert & ebleau 
cente a la critique, & en aſſujettiſſant ſes ul Bar 
ductions a un droit de timbre , a inſtar & eable | 
ce qui ſe pratique en Angleterre, ſuite | 

Il vient de s'elever des hoſtilites entre la de 
Comediens frangois & une Dame de Gouges, ens a. 
au ſujet dune piece que les Comediens o va 
d'abord recue & quwils ont enſuite rayee te beauma! 
leur repertoire. La Dame auteur ſe plaint ame Mul vie 
rement de la comedie dans une lettre cicu oi, at 
laire qu'elle a adreſſèe a quelques-uns de (WT. . -. 
confreres les auteurs. Ceux-ci paroiſſent pen shon 
diſpoſes a embraſſer fa querelle , & ils . / 
autant plus raiſon que Sil faut juger du WF, ; , 
lent de Madame de Gouges, par le ſtile «WM un p. 
ſa lettre, le theatre ne peut que gagner pat Went d'. 
la perte d'un tel auteur. La piece qu'elle n beveux 
preſentee eft intitulee : Xamore & Mir. u un ag 

On prepare aux Francois une tragedie no baſfen 
velle, dont le titre eſt: Servilie, encore War... 
ſujet romain. Les comediens font peut. e porte 

dien A Ton: 
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ien de donner la preference aux tragedies ; 
nt que le Mariage de Figaro tiendra la ſcene 
omique. Toutes les nouveautes qui ont paru 
WE co: de cette piece ont ete trouvees foi- 


les & froides. Il eſt vrai qu'il y a eu une 
olee complette de petits drames bien mari- 
audes, bien prècieux, bien froids, bien me- 
zphyſiques , & le public en a fait prompte juſ- 
ice, hormis dans le cas ou Vimportance & 
eperſonnel des auteurs Pont emporte ſur im- 
ortance & le perſonnel de leurs ouvrages. 

Nous voila dans le grand mouvement des 
2ncritions d'opera par le voyage de Fontai- 


* cbleau. Penelope, dont les paroles ſont de 
7 {. Marmontel , & la muſique de M. Piccini, 


emble juſqu' ici remporter la palme. Viennent 
ſuite 7hemiſtocle, Cdipe 4 Colonne & le Darda- 
de Sacchini, auquel on a fait des change: 
nens avantageux. 

Un Courtiſan s'eſt aviſè de perſiffler M. de 
deaumarchais ſur la modicite de la penſion 
il vient d'obtenir du Roi. — In tenu qu 
wi, a- t- il repondu vivement, de lobtenir plus 
ne: je la reſerve pour Lofftir aux pauvres gen- 
lshommes , mais je me ferai toujours honneur du 
revet, Cette penſion & deux cens louis, Monſieur, 
ont d votre ſervice, | 
Un Preſident d'un de nos grands tribunaux 
nent d'etre arrètè pour dettes & conduit en 
teveux longs a Thotel de la force. Tandis 
u un agent du clerge remplifſoit ſes fonctions 

laſſemblee de cet ordre reſpeQable, des 
wihers ont ſaiſi ſon carroſſe qui Vattendoit à 
porte du couvent des Auguſtins. Ceſt le 
Tome XVIII. R 
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meme qui ſe vantoit d'avoir eu une bonne for ( 
ture une heure avant ſon ordination, Vive „on 
les mceurs. des 
Lie nouveau Lieutenant de police a recon in: 
la neceſſite de tolerer certains deſordres pour WM ares 
en éviter de plus grands; mais il ſe monty Cepe 
inexorable pour ceux- ci. Sept cens peden, de q 
tes de tous les rangs ont ete arretes depuis] ton 
une annee, & dernierement on a ſurptis ei coup 
flagrant delit un officier diſtinguè, qui jou mem; 
un role bien etrange pour un homme de {on njcr | 
rang & de ſon age. port, 
A A propos de cette ſale matiere, on a fi burne 
dernierement une reponſe aſſez plaiſante A choit 
Marquis de C......... Cet auteur a la reputscomm 
tion de ne point aimer les femmes. II debe emen 
teroit au ſallon ſur la cagoterie qui a privefout a} 
le public de la ſatisfaction d'y voir la belle Mi; 
Pſiche de M. Pajou, tandis qu'on y a laiſſe nent 
joli mercure tout nud, dont la vue, difoitlWer(12, 
pourroit ẽtre bien plus dangereuſe pour la Jeuneſſe... ils av 
On ne ſuppoſe pas, interrompit quelqu un, ere fa 
y ait beaucoup de gens du got de M. le Mau hour! 
larme 

De Verſailles, le 22 Septembre ; erce | 

| ote tre 

LEs mouvemens des troupes imperiales auer 
plus occupe nos ſpeculateurs que notre (4 lation 
binet. Il paroit que tout etoit arrange & previeonſian; 
& que notre Cour etoit auſſi aſſurèe du WſWrine - 
ces de ſes meſures pour reduire les HolaniW:rrc, q 


dois a une ſage reſignation, que des dias neut, 
- tions pacifiques des principales Puiſſances Wnt; 
Europe. Rien 
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Quant aux armemens de VAngleterre, ils 
vont lentement, & ce ne ſont pas ſeulement 
des vaiſſeaux qu'il faut pour executer les deſ- 
eins hoſtiles qu on a pretes à la Cour de Lon- 
dres, Les hommes & argent lui manquent, 
Cependant on eſt certain qu'independamment 
de quelques motifs de reſſentiment, la forma- 
pus tion d'un port a Cherbourg a inquiete beau- 
coup le miniſtere anglois & la nation elle- 
uo mime. Le comte de Vaudreuil, dans ſon der- 
ben nier voyage de Londres, eut, au ſujet de ce 
port, diverſes converſations avec le Lord Shel- 
burne, Celui-ci lui repeta que ce qui empe- 
choit Angleterre de conclure un traite de 
ommerce avec la France, etoit particulie- 


1 fait 
{3 
putp 


leb rement ſes efforts pour ſe creer un aſyle re- 
pre outable dans la Manche. Ce Lord ajouta que 
belege Miniſtere Britannique obſervoit attentive- 


Me u 
ſoitil; 
ſe. 
1, (#4 
ſarqu 


ent les travaux de Cherbourg; qu'il etoit 
perſuade qu'ils ne reuflirotent pas, mais que 
ils avoient un ſucces inattendu, la nation en- 
ere forceroit le Miniſtere a attaquer la France 
pour Vengager à detruire un Etabliflement qui 
larme au-dela de toute expreſſion le com- 
nerce & la marine Britannique. Cette anec- 
ote tres-peu connue, Feſt pourtant afſez pour 
fuer ſur le ralentiſſement des grandes ſpe- 
lations du commerce francois, & ces cir- 
onſtances engagent encore le Miniſtre de la 
ine à ne rien changer aux diſpoſitions de 
Hola ret qui permet à nos colonies de recevoir 
apa neutres: revocation qui pourroit hater une 
nces Mpture. 0 N l * 
Mien de nouveau dans Vaſfaire du Cardinal 
| R 2 
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de Rohan. Vendredi dernier le. Conſeil a jug 
le proces relatif a Ja vente du port de 0. es 
rient. Les Inſpecteurs-genèraux du Domaine aui: 
qui diſputoient cette propriètè à la maiſon de "oP 
Rohan, ont ete deboures de cette pretention, WW crai 
de ſorte que le marche d'acquiſition fait par WW gen 
le Roi ſera execute. Ce jugement fait renter I vile 
au profit des creanciers de la maiſon de Cue. 


dar 


ban 


menee, une ſomme de douze millions cing L. 
cent mille livres, payables en vingt-cing ans, prom 
a raiſon de cinq cent mille livres par an. Immt: pas e 
diatement après ce jugement Madame Ela: culat. 
beth eſt partie de S. Cloud pour le couven que i; 
de la Conception, & cette Princeſſe a eu cette 
bonte de faire ſon compliment a Madame & [ence 
Marſan , ſur le gain de cette cauſe impottam 7E6 a 
pour ſa maiſon. | du Ra 
Le Controleur-general oblige de faire fac |: gra 

à des depenſes ſans nombre, S'eſt enfin de cot. 
termine a un nouvel emprunt pour lequel lui ref. 
capitaliſtes rèſervent leur argent, ne daun d'Art oj 
point que les conditions n'en ſoient tres. a au Suit 
tageuſes aux preteurs. * mepriſe 
Les differentes atteintes portees dans le cu & tout 
rant de cette annee a la caiſſe d'eſcompte Le 
par les arrets du Conſeil, & par les ect Parti pg 
de M. de Mirabeau, ont jette un jour d Darmſts 
vorable ſur cet etablifſement , & les admin ſejo. 
trateurs ont eu recours, mais vainemeſt, Mouiront 
Miniſtre des finances. Il avoit une excelleſ entes. 
repon(e a leur faire. C'eſt que ſi la caiſe, Me Princ 
eſcomptant des effets crees pour jouer EMT 
les fonds publics, n'avoit pas favoriſe ri Ce. 


meſure Vagiotage , elle ne ſe trouvero Me ſngul 


6389) 


N dans la criſe ot elle eſt aujourd'hui de nous 
0. eau. Ceſt cette facilite partielle qui a con- 


ne Quit auffi pluſieurs maiſons de banque a Verar 


de deétreſſe qui alarme ſur leur compte. On 
on, craint qu'il n'y ait avant la fin de Vannee plu- 
par feurs faillites qui porteront ſur les diffèrentes 
ret villes particuherement en relation' avec les 
ue banquiers de la capitale. 

ing La Reine étant allèe, ſamedi dernier, ſe 
ns, i promener au bois de Boulogne , ne voulnt 
me: pas entrer au Ranelagh, craignant que Vino= 
la- culation de Mgr. le Dauphin, ne causat quel- 
vent que inquiètude aux perſonnes qui compoſoient 
u cette afſemblee. S. M. ſe promenoit autour de 
e lenceinte, ſans cortege ni gardes. M. le comte 
aue Eſtaing donnoit auſſi une petite fete a cote 
du Ranelagh. S. M. au- lieu de ſe preſenter par 
la grande entree , voulut paſſer par une porte 
de cote, un Suiſſe qui ne la connoiffoit point, 
lui refuſa l'entrèe. S. M. appella alors le comte 
d Artois qui Etoit en dedans, & qui ordonna 
au Suifle de laiſſer paſſer cette Dame. Cette 
mepriſe du Suiſſe, fit beaucoup rire la Reine 
& toute la ſociete. 

Le Prince Maximilien de Deux-Ponts eft 
ecrnarti pour aller epouſer une Princeſſe de Heſſe- 
e armſtade; il fixera, pendant quelques annees,' 
full Ao ſejour 4 Strasbourg, ou les nouveaux epour' 
nt, M ouiront d'environ cinq cent mille livres de 
elle entes. Vous ſavez quel etoit Pattachement de 
fle , e Prince pour Madame Dupin : cette Dame 
r dete exiles & a donne- caution de garder ſon 
: 0]. C'eſt le Marquis de Livron _ A An 
on Me üngulier cautionnement, 


be x 
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Le Clerge a eu, pendant Vaſſemblee aug. 
le, plus d'un deboire ſenſible. Voila encore 
Pabbe Chomel, Grand- Vicaire d Arras, qui x 
ete tuè a coups de biiches par un mari dont 
il occupoit la place. Un cocher de Mgr. le 
comte d'Artois trouvant ces jours derniers, 
M. de Polignac, Eveque de Meaux, couche 
avec ſa femme, a pris la choſe, plus gaiment, 
It a ſaiſi la culotte epiſcopale,, en jurant quii 
ne la rendroit pas ſans une honnete .compo- 
ſition. Le Prelat offrit vainement cinquante & 
enſuite cent louis: Non, Monſeigneur, ſignez cett 
obligation de vingt mille livres , ou je porte votre aus 
lote au Roi. 11 fallut en paſſer par- la. Le co 
cher promit de ſe taire , mais il conta tout, 
Finſtant d'après, a ſon maitre qui en amuſa le 
Roi, & S. M. fit ordonner a FEveque de payer 
{ur le champ les vingt mille livres. Sa Grans 
deur n'ayoit ſans doute pas penſè que la femme 
d'un cocher lui dit couter ſi cher. 


De Paris, le 4 Septembre 178. 


LE ſejour de la Cour a S. Cloud, a prove 
de plus en plus que les batimens de ce ch. 
teau ſont inſuffiſans pour loger la famille royale 
& ſa nombreuſe ſuite. M. Mique , architect 
du Roi, a fait des projets d'agrandifſemens & 
de conſtructions, qu'on commencera a e 
cuter immediatement apres la fin de ce vo 
ge. On èvalue ces depenſes a pluſieurs millions 

Dans la tournee que M. le Controteurge 
neral vient de faire en Flandres & en Peng 
die, il a trouvè par. tout des fetes. & des at 
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clamations. Cet empreſſement general eſt la 
ſuite naturelle de ſon excellente adminiſtra- 
tion , pendant qu'il etoit Intendant de Lille, 
& la reconnoifſance publique des peuples a 
lattè ſenſiblement le Miniſtre qui s'eſt tant 
occupè de les rendre heureux. 

Le 16 de ce mois, pluſieurs banquiers ſe 
ſont rendus chez M. le Controleur-general, 
pour demander a ce Miniſtre des ſecours re- 
lativement a la criſe ou vont ſe trouver ceux 
dentr'eux qui ont fait des marches dont le 
terme approche : La certitude que ces Meſ- 
ſieurs ayoient du bon etat ou ſe trouve le tre- 
ſor royal, leur inſpiroit beaucoup de con- 
fance dans le ſucces de cette demarche. Elle 
etoit contraire a Pavis de nos premieres mal- 
ſons de banque. Ce neſt point la faute de Vad- 
miniſtration, $'ils ont pris des engagemens au- 
deſſus de leurs forces, & ils auroient dnt s'at- 
tendre au refus qu'ils ont eprouve. On pre- 
tend cependant qu'il leur avoit ete donne des 
eſperances, lors de la publication de Farrèt 
du Conſeil concernant le jeu dans les fonds 
publics. 

Il faut que la ville de Marſeille ait beau- 
coup gagne pendant la derniere guerre & meme 
depuis la paix, puiſqu'elle vient de demander 
& Cobtenir la permiſſion d'augmenter ſon en- 
ceinte d' environ la moitie de fon etendue ac- 
tuelle. Elle va etablir en meme temps chez 
elle des reverberes qui 1'eclaireront pendant 
la nuit. Il etoit Etonnant que cette grande ville 
neut pas encore adopte un uſage auſſi gene- 
& auſſi neceſſaire z mais il convient dob: 
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ferver que Pobſcurite favorable aux amour 
de nuit regne encore dans tout le leyant, & 
notamment a Conſtantinople, ainſi qu en In. 
lie: Rome elle-meme n'eſt point èclairèe. Limi. 
tation fondee peut- etre ſur des motifs analg- 
gues avoit agi puiſſamment ſur les Marſeillois 

On mande de cette ville, que, le 10 de 
ce mois, M. le Bailli de Suffren y eſt arrive, 
& qu'il y a ete accueilli avec acclamation, 
par- tout ou il s'eſt montre. On annonce { 
prochaine arrivèe a Paris. Les manufaQurier 
indiens qu'il avoit amenes de Inde a Malte, 
& qui ont pafl2 de Malte a Marſeille, ont 
deja en route pour ſe rendre au chateau de 
Meudon , ou leurs ateliers ſeront etablis, & 
& leur manufacture alimentee par les cotons 
de la fabrique des SS. Milne, anglois qui vont 
former un etabliſſement a Rambouillet. Ces 
artiſtes ont pouſſe Vart de la filature auſſi loin 
qu'il peut aller, & Von yoit chez eux des co 
tons files du N. 245, Ceſt-a-dire, de la plus 
grande fineſſe poſſible. Au moyen de cette 
magnifique filature & de Vinduſtrie de Indien, 
on eſpere faire a Meudon les plus belles mou 
ſelines connues. 

L*arret du Conſeil qui a prohibe introduc 
tion des mouſſelines & toiles etrangeres, au- 
tres que celles qui proviennent du commer 
national, fait un tort infini aux manufacture 
de la Suiſſe, & ſur- tout a celles de 8. Gal 
& de Geneve. Cette prohibition a determine 
la maiſon Frazi de Geneve, a demander © 


Miniſtre la permiſſion de tranſporter en Fur 


ce, ſa fabrique de Mouſſelines qui eſt ur 
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-onſiderable , & Pon a tout lieu de croire que 
le memoire de cette maiſon ſera parfaitement 


I. dien accueilli. , 
imi- On a parle, il y a long-temps, d'un projet 
alo- de mariage pour Mlle. Necker, avec le Baron 
los. de Stael, ambaſſadeur de Suede. Cette affaire 
0 de oft à la veille de fe terminer. Mlle. Necker 
Ve, reunit tout ce que lon cherche dans les plus 
non, grands partis : une figure agreable, beaucoup 
e h esprit & de connoiſſances, enfin une tres- 
nien grande fortune. Comme elle joint a beaucoup 
lalte, de vivacite une franchiſe rare, on lui attribue 
ſont un propos plein de finefle & de verite, Je ſe- 
au de , a-t-elle dit, tres-difficile à marier; ma mere 
is, & vun homme de qualite, mon pere un homme qui 
oton I entende les affaires, & moi un homme qui me plaiſe. 
1 vom e paroit que le parti dont on parle aujour- 
. Ces hui pour Mlle. Necker reunit ces trois qua- 
ff lein i lies. Ot 


les co La ſemaine derniere, on a vole dans le 
la plus WW neceſſaire du Prince Camille de Rohan, une 
> Cette Bl ſuperbe croix de diamans, evaluee trente mille 
ndiens, livres; il y a apparence que le voleur etoit 
s mou i bien inſtruit & au fair de la maiſon , puiſqu'il 
n'y a aucune fracture au neceſſaire. Le Prince 
troduc- Weſt parti pour la Flandre, où les interets des 
es, . Commanderies qu'il poſſede dans ce pays Vap- 
mmerce pellent, d'autant plus que les mouvemens ac- 
facture guels donnent de Vinquietude aux proprietai-' 
S. Ges de ces contrees. 
termine Vous vous rappellez, Monſieur, Taven- 
nder Are funeſte de Madame de S. Elen, & les 
in Fer udes morifs qui la firent enfermer. Le mari 
eſt werde cette Dame demande aujourd'hui que fa 
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femme lui ſoĩt rendue, tant il eſt apparemnient 
perſuade que le crime qu'on lu-impute mexiſte 
pas. Cet excès de confiance maritale eſt à |z 
fois bien louable & bien extraordinaire; mais 
il n'operera pas ſur la liberte de Madame de 
S. Elen. | £ | 

Un yeteran de Cithere, le S. du B.,, em. 
ploye en chef dans une de nos principales 
affaires de finance, avoit pour maitreſſe une 
figurante de Vopera, & quoique ſexagenaire, 
il pouſſoit le ridicule juſqu'a vouloir quelle 
lui füt fidelle. L'expèrience ne lui avoit point 
appris que, ſon age a part, Vuſage exige chez 
nous que le Monfieur ait toujours au moins 
un ſubſtitut. Il lui vient cependant un jour le 
ſoupcon, que, les jours de congè, ſa belle 
alloit paſſer les nuits hors de chez elle. No- 
tre traitant verſe dans: Part de dècouvrir les 
fraudes , $'aviſa d'un moyen aſſez ingenieur, 


Lorſque ſa -maitrefle ſortit, un ſoir, il fra 


ſur l'entrèe de la ſerrure de ſa chambre un 
cheyeu attache par les deux bouts avec de 
cire: le lendemain matin trouvant cet apparel 
dans le meme état, il vit clairement que fa 
nymphe n'etoit pas rentrée de la nuit. Deſel 
pere de ſe voir trompe par une femme qui 
aimoit, il a perdu la tete au point que dans 
la nuit de jeudi a vendredi dernier, il ſe jetta 
par la fenètre. of 10 


ag — 


Je vous ai mande dans le temps, Monſieur, 
que le jeune Marquis de la Maiſonfort avol 
offert juſqu'a cent louis à M. Romain pot 


monter à (a place dans le ballon de M. Pil- WM 


tre de Roſier. Le Marquis de Bieyre, ami de 
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M. de la Maiſonfort, Tayant revu pour la 
premiere fois long temps apres la cataſtrophe, 
Jui fit un ingenieux Calembour , en lui adreſ- 
fant ces deux vers de la tragedie des Horaces: 


Rendez graces aux Dieux de n'etre pas Romain 
Pour conſerver encor quelque choſe d'humain, 


Pendant qu'on danſoit au Ranelagh du bois 
de Boulogne, ſamedi dernier, Je ballon du 
Moulin de Javelle, conduit par cinq voya- 
geurs, ſe dirigea ſur Paſſi, quoique le vent lui 
fut contraire; les rames ou les ailes bien em- 
ployees avoient vaincu la difficultè, & les 
voyageurs alloient planer ſur le Ranelagh, | 
lorſqu'une de leurs ailes ayant caſſè, la direc- 11 
tion du vent les a ramenès a Javelle, d'où ils 4 
etoient partis. Cette experience confirme les #3 
eſperances d&ja congues ſur les moyens de 4 
direction imagines par Mrs. Valette & Alban: 
moyens que intelligence des Aeronautes qui 
Seleyent ayec eux perfectionne de jour en | 
Jour, 8 Wy 
La Societe litteraire typographique de Kehl .-f 
a pris le parti de ſupprimer Pedition in-4to des 8 
Cuvres de Voltaire, qu'elle ayoit annoncee. 9 
Elle offre aux ſouſcripteurs de leur rendre leurs $1 
avances. Les autres editions dont Pune ſur 3! 
papier anglois in-$yo , eſt particulièrement 
Tune grande beaute, ſe continuent avec ac- 
tvité. | 

Le Journal de Paris ayant rendu un compte 
un peu leger de la mort philoſophique de 1 
M. Barthe le poëte, les auteurs ont eètè man. | | 
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des & contraints 4 expier cette imprudente] 


par une aumone de vingt-cinq louis au Curt 
de S. Roch, pour les pauvres de a pp 
roiſſe. a | 

Les changemens faits par M. ou Madame 
Beaunoir , dans la piece de Roſe , ou la Suit 
de Fanfan & Colas, qu'on a donnee, vendredi 
dernier, pour la ſeconde fois, ont parfaite- 
ment bien reufſi. Il n'y a plus de duel ni di 
vraiſemblance. Cette piece eſt ſemee de traits 
pleins de fineſſe & de naturel; le but moral 
eſt prononce par le Prècepteur, qui dit en ter. 
minant la piece & en montrant tour a tour 
Colas & Fanfan : voila l'enfant de la nature 
voila celui de education, 

Un anonyme vient d'envoyer a IAcade 
mie de Belles-Lettres, une ſomme de doure 
cens livres, pour Etre employee a un prit 
qui ſera decerne au meilleur eloge de la vie 
& des ouvrages de Pabbe de Mably. 

Voici quelques vers adreſſes par M. de Choi 
au Chevalier de Florian, ſur ſon eloge « 
Louis XII. 


Ce beau preſent que je regois 

D'une plume cloquente & chere, 

Me fait bien ſentir qu'un bon Roi 

Eſt un preſent fait a la terre. 
Que j'aime a contempler ce ſublime combat! 
Louis mcurt en pleurant les fautes de ſa vie, 
Et ſes vrais favoris, les amis de VErat, 
Defendent ſes vertus contre ſa modeſtie, 
D'un Roi qui fait aimer digne & touchante fin 
Au bord de ſon tombeau, ſen ame fugitive 
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Fatend de deux Heros la louange naive, , 


Et les cris d'un peuple orphelin. 

De tous les ſentimens peintre noble & ſenſible, 

Qui changeant avec gout de pinceaux & de ton, 
Reunifſez par un talent flexible, 

Aux graces de Geſner celles de Fenelon, 

Peignez-nous tour à tour les mœurs d'une bergere, 
Les cœurs delicats, genereux, 

Les paſteurs, les amans, tous les mortels . 
Et les Rois qui favent en faire, 


II paroit ici un ouvrage tres-mechant, in- 
titule : Memoires ſur etude militaire. C'eſt une 
critique amere & ſanglante du Miniſtre de la 
guerre & du comité. L'auteur n'y reſpecte 
rien, & apres avoir dechire a belles dents 
tout ce qui ſe fait, il eſt d'une foiblefle in- 
croyable pour donner le remede des abus con- 
tre leſquels il-ſe dechaine. Ceux qui aiment 
les ſatyres atroces rechercheront cet ouvra- 
ge, mais il fera pitie aux perſonnes ſenſèes, 
attendu que PFauteur qui a raiſon de fe ca- 
cher, n'a pas meme eu Vart de ſe rendre in- 
tereſſant, en ſubſtituant quelque choſe de rai- 
ſonnable a ce qu'il eflaie de detruire, 

M. Vabbe Proyart , auteur des ouvrages 
tres-edifians , & Principal du College du Puy, 
vient de mettre au jour une brochure, inti- 
tulee : De Education publique & des moyens 
den realiſer la reforme projettee dans la derniere 


aſſemblee du Clerge. Cet ouvrage annonce des 


vues honneres & les moyens de remedier_ a 
quelques abus; mais ce ne ſera jamais parmi 
les gens dont une vieille routine dirige la fa: 
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con de voir, qu'eclorra cette reforme ſi gt. 
ceſſaire & tant deſirèe. 

Notre Capitale offre dans toutes les faiſong 
de Vannee les mèmes ſcenes qui rendent |; 
bourg de Spa intereflant pendant celle des 
eaux. Nous n'en avons pas moins une viye 
curioſitè de ſavoir ce qui s' paſſe, & com. 
me il eſt aſſez difficile de rencontrer à point 
dans la foule de nos deſceuvres, un voyageur 
qui puiſſe la ſatisfaire, nous recherchons les 
brochures propres a cet objet. On n'en man- 
que point, car depuis que le pays etranyer 
eſt rempli de preſſes frangoiſes, on met tout 
en brochures. 

Les ſaiſons precedentes ont vu eclorre |; 
Tableau de Spa, le nouveau Tableau de Spa, 
les nouveaux amuſemens de Spa : Celle-ci nous 
fournit le Perroguet de Spa. Il cauſe aflez jolt 
ment en proſe & en vers. Il eſt mort, dit-on, 
Voici ſon epitaphe qu'il ne faut pas prendre 
à la lettre. 


Du pauvre Perroquet de Spa 

La cendre en cet endroit repoſe: 
Le jour que la mort le frappa, 
Elle ne frappa pas grand'choſe, 


Cet ouvrage neſt pas moins utile que ceut 
dont je viens de vous parler, pour les pet 
ſonnes qui ofent s expoſer aux dangers de 
Spa. On y trouve cette anecdote aflez fin 
gnliere. | 

On ne montre au public que tous les {ef 
ans les reliques qui compoſent le treſor d Au- 
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[a Chapelle. Les Potentats ſeuls ont le privi- 
lege de les voir en tout temps. Le Roi de 
guede avoit demande, ſous le nom de Comte 
de Haga , de jouir de ce ſpectacle. On le re- 


ſuſa, & il ne fut admis qu'apres avoir dechire 


2 voile qui recouvroit Sa Majefte. 

La Liſte de Spa, ſelon le Perroquet , con- 
tient annuellement mille noms ou environ. 
Malgre la fureur du jeu dont Pair qu'on y 
reſpire ſemble agiter tous ceux qui y arri- 
vent, Pauteur croit que f Von y etablifloit 
un Cabinet litteraire, il ſeroit plus frequente 
qu'aucune maiſon. &'aflemblee. « Spa, ajoute- 
til, eſt un ſi bel endroit;/on'y trouve des 
emplacemens ſi agreables pour-Ftromme d'e- 
tude, que tout philoſophe aiſè viendroit 
chaque annee y paſſer trois mois. Mats tel 
eſt le degotit des curateurs de Spa pour la 
lecture & pour les lecteurs, qu'ils n'ont pas 
encore penſè à acheter, je ne dirai pas une 
bibliotheque, mais un livre pour leur pu- 
pille. Le livre des *qudtre vols eſt le ſeul que 
ces Meſſieurs corinoiffent , le ſeul qui ſoit 
lu avec privilege: II faudroit entendre la 
Valetaille banquiere parler de livres , d au- 
teurs, de libraire, &c. Comme cette en- 
geance diabolique les rivale'? a les enten- 
dre, la ſcience du jeu eſt Punique ſcience 
utile, & dans ce bas monde, tout eſt va- 
nite ridicule, hormis le plaiſir de tailler au 
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Lauteur dw Tableuu de Spa" avoit voue ce 
ſejour à toutes les Puifſances infernales. Le 
Perroquet ſe contente 'd'exciter les Grecs a rew 
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nir leur induſtrie contre les entrepreneurs des 
jeux. Ces vers terminent la brochure: 


IMPROMPTU APOLOGETIQUp 


Aux Treſoriers des quatre Rois. 


Celebrons a jamais la Banque! 
Les Banquiers font de bonnes gens, 
Et pourvu que rien ne leur manque 
Ces infatigables agens 
Tiennent des propos obligeans 
Aux inſenſes qu'ils devaliſent : 
Pour les Docteurs qui ſubtiliſent, 
Ils leur parlent des groſſes dents, 
Immortels Heros de la Grece; 
Puſſe- je, par mes voeux ardens, 
Obtenir que ces impudens 
Soient victimes de votre adreſſe! 
Courage! il vous faut allier 
Pour exterminer ces canailles: 
Le Grec qui peut les ſpolier Ws: 
Ne fait qu'uſer de tepréſailles. 
Ranges, autour d'un tapis verd, 
Oſez montrer, a déècouvert 
Quel noble projet eſt It votre! 
Des Banquiers on a trop ſouffert. 
lo ſqu'un fripon en vole un autre, 
On applaudit le plus expert, 
nnr | | 
L'infatigable Docteur Buchoz, dont on parle 
malgre foi, car ſon nom frappe les; yeux de 
tous les cores ſur Vetalage de nos colporteuts, 
continue ſes compilations ſur la Botanique, 
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a Mineralogie & meme ſur la Medecine. Son 
rare talent pour multiplier les volumes de ſes 
Cuvres, ne peut ètre compare qua un autre 
qu'on doit lui ſuppoſer , puiſqu il ne ſe de- 
courage pas, celui de les vendre. 


COUPLE I 


Sur Vair : On compterott les diamans, 


Depuis qu'a la blonde Cloris, 

Mon coeur amoureux rend les armes, 

Parmi les plus beaux coloris, 

Le blond ſeul a pour moi des charmes, 

Le blond m'annonce le bonheur; 

Le blond m'attendrit ſenl au monde; 

Tout change à mes yeux de couleur, 

Et toute la nature eſt blonde. (bis,) 


En vain la brune a de Feſprit, 

En vain le ſel de la faillie 

Se mele a tout ce qu'elle dit; 

De ſes attraits je me defie. 

Quelle inſpire la volupte 

Par une grace ſans ſeconde; ..«« 

Je lui dis: Belle, en verite,..+. 

Vous meritez bien d'etre blonde. (bis.) 
Impromptu ſur le Portrait de la Reine expoſe au 
Sallon. 


Sur cette toile on L'art fixa 


Les charmes vrais de la nature; 
On reconnoit Junon, qui ſur le Mont Ida, 


De Venus porte la ceinture. 
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De Verſailles, le 28 Septembre 1989 


It y a. quelque mouvement a la Coy 
Le Roi paroit mecontent du ſèjour de S. Clout 
& preſſe V-poque du voyage de Fontaineblea 
Il a meme dit qu'il ne voyoit, depuis qu'il eſt l, 
que des croquants & des catins, Il eſt certain 
que le voiſinage de Paris a attire a S. Cloud 
toutes ſortes de gens. Cependant la Reine gy 
plait, attendu la facilite qu'elle trouve à ve- 
nir aux ſpettacles de la capitale, toutes les foi 
qu'elle en a l'envie. | 

La nouvelle de la mort de la Reine de $ar- 
daigne eſt arrivee , dimanche dernier, pen- 
dant que la Reine etoit a Vopera. Oa attendit 
{on retour pour la rendre publique. Le Baron 
de Breteuil avoit fair des preparatifs immenſe 
pour la fete qu'il devoit donner aujourdhui a 
L. M. dans ſa maiſon de S. Cloud, mais, 
des. vendredi, la Reine lui fit dire que ent 
de la Reine de Sardaigne ne lui permettoit 
pas de s'y rendre, & qu'en conſequence i 
falloit renyoyer cette fete a un autre temps, 
Les courtiſans en ayoient infere que le Baron 
de Breteuil ne jouiſſoit plus de la meme fi- 
veur; tout Paris le repete , & Ion a ete jub 
qu'a deſigner M. de Sartine pour lui ſucceder 
dans le departement de Paris. 

Les ennemis du Baron de Breteuil pretet- 
dent que ce Miniſtre a mis dans Vaffaire di 
Cardinal de Rohan , une chaleur trop grande 


& que la Cour deſapprouve aujourdhui. Link | 


truction du proces n'indique aucun attentat, 
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quoique ce terme ſoit employe dans les let- 
tres. (attribution , & ces lettres qui auroient 
du etre Pouvrage du Garde. des · Sceaux, ſont 
celui du Baron. On aſſure que le Parlement 
demande d'autres lettres · patentes, dans leſ- 
quelles I'attentat ſoit indiquè, attendu que Hinſ- 
tuction n'en a decouvert aucun. Ces bruits an- 
noncent au moins que Pon croit a un exces d hu- 
meur dans tout ce qui s'eſt paſſè au ſujet du 
Cardinal, & cette humeur, on Vattribue toute 
entiere au Baron Il eſt inconceyable combien 
une pareille idee s'eſt propagee & combien 
elle a donnè de partiſans au Cardinal que 
lon regarde comme victime de animoſitè du 
Miniſtre. Dans les entrefaites il a paru un li- 
belle violent contre celui-ci & ſes meilleurs 
amis craignent Pimpreſſion que toutes ces eho- 
ſes reunies peuvent faire ſur Feſprit du Roi. 

On yoit un autre pamphlet fort amer con- 
tre M. de Vergennes & M. de Calonne, & un 
contre M. de Veimerange, qui eſt fort en cre- 
dit à la Cour & Intendant des armees. Ces tfois 
perſonnages y ſont taxes d'aimer beaucoup Par- 
gent & de ne rien negliger de ce qui peut 
leur en donner. Cependant le Miniſtre des 
affaires errangeres eſt en general très- bien 
dans Veſprit du Roi & mème dans celui du 
public. Quant au Controleur-General , une 
nouvelle grace du Roi montre ſa ſituation 
politique. S. M. lui a donnè le chateau de 


Berry, qui depend de Fabbaye S. Germain & | 


qui etoit occupe par le Bailli de Breteuil. La 
redevance annuelle de cette maiſon eft de 
eux mille livre... 1d 
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Quoique le public prenne hautement | 
parti du Cardinal, on Paccable cependant 4; e 10 
ſarcaſmes & de calembours. Or dit que tan que 
ſon affaire ſera pendante, Madame la Mon: |; 
ſera point elargie. On Va peint en habits pon. 
ficaux une tire-lire a la main & une fleyr 4 
lys ſur la poitrine , comme les Quinze-ying 
avec une corde au cou placee en ſautoir & 
ces mots 66rits au- deſſus: autrefois il etoit bla 


A la derniere fite de S. Cloud on a effihi d 


quatrain-; 


L'ennui peint ſur chaque viſage 
Faiſoit bailler la cour, les ſpectateurs, 
On voit fuir la gaite volage 

Quand les reſpects rempliſſent tous les cœun 


De Paris, le 29 Septembre 178 


M. Thomas, de l'acadèmie frangoiſe, eſt mon 


le de ce mois a Oullins pres de Lyon. Ca inf 
homme de lettres vraiment recommandable CC 
par ſes talens, par ſa conduite & par ſes meu Wi ©© 
avoit une foible ſantè: c' toit pour la reparet WF ,” 
qu'il alloit paſſer les hivers a Nice. Let if 
revenoit a Lyon & il avoit louè une maiſon Hema 
a Qullins ſur la rive droite du Rhone. Ce ſejour, Li 
qui devient mal-ſain vers Pautomne à cauſe IM. 
des eaux ſtagnantes qui Ventourent , avolt e ſo 
alarme ſes amis, & Madame Marmontel !'avoit en 
engage par lettres à le quitter avant la fn “! 
d'aout ; mais M. Thomas retenu a Oulins pit 5 


fa ſœur, par M. Ducis ſon ami & par M. IA. 
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heveque de Lyon, y prolongea ſon ſéjour. 
Le 10 de ce mois, il fut attaquè d'une fievre 
puride maligne qui s annonea avec des ſymp- 
mes effrayans. L'Archeveque de Lyon le fit 
gulf tot tranſporter dans le chateau qu'il a a 
allins , pour étre plus a portee de lui faire 
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* adminiſtrer les ſecours dont il pouvoit avoir 
oir & MPeſoin. Sa maladie empirant, Arche vèque de 
„von ne lui diſſimula pas le danger, & M. Tho- 


mas demanda lui-meme les ſecours de IEgliſe 
wil recut avec la confiance d'un honnete 
homme bon chretien ; enfin il expira le 17. 
Les lettres font par ſa mort une perte tres- 
reelle. M. Thomas uniquement occupe du ſoin 
le les faire reſpecter & cherir, a donnè par- 
out dans ſes ecrits de nouveaux attraits a la 
ertu, au patriotiſme, à la grandeur d'ame, 
& il a toujours laiſſè au-defſous de lui ces vai- 
es querelles litteraires dont les litterateurs 
nediocres croient avoir beſoin pour ſe faire, 
du pour accroitre une reputation incertaine, 
\nh il ne fut d' aucun parti, d'aucune ſecte, 
content de rendre 1a profeſſion honorable , 
| acquit de juſtes droits a Veſtime generale & 
i une reputation diſtinguèe. Ce genre de 
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2416 i Merite eſt aujourd'hui afſez rare pour Etre 
maiſon emarquè. : | | 
jour, WF Les aſpirans a Facademie pour y ſucceder 


cauſe f M. Thomas, ſont à peu pres les memes qui 
avoit Me font preſentes au dernier concours; il con- 


Vavoit Pient cependant d'y ajouter M. Guibert auteur 
1a fe la Tadigue, du Connetable de Bourbon & de 


ſuelques autres tragedies.. Ce militaire qui s'eſt 
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lettres, eſt Colonel du regiment d'Auſtrafe 
. Lacademie a deja perdu quatre de ſes mem. ria 
bres, cette annee , & deux autres ſont en da- bet 
ger: Vabbe de Boiſmont & M. Watelet : cene & | 
circonſtance augmente le nombre des concur. ma 
rens; parce que celui qui manquera la pres pla 
miere place aura eſperance pour les deux ay. Wl ca: 
tres. Elle eſt diviſee entre deux partis, & les ] 
tenans de ces deux partis ſont M. Marmontel WW no 
& M. Suard. Ce dernier qui ſervit M. Sedzine WW vre 
a l'election paſſèe, pourroit bien avoir un au- qui 
tre protege a celle-ci. Il s' agiſſoit alors de s Wi ren 
puyer de la voix publique, pour contrarier e en 
choix de Vabbe Morellet, oncle de M. Ma- chi 
montel , & les puriſtes de Pacademie qui nom Wl que 
rien fait, ſont inexorables ſur les fautes 0s Wl dcfi 
langue des ecrivains qui ont multiplie leurs 
productions. u 

Les repetitions des opera deſtinès pour Fon- 
tainebleau, attirent un monde etonnant au 
theatre des Menus. Penelope de MM, Marmontel 
& Piccini paroit remporter la palme. Le poems 
dont action eſt ſimple , eſt; rempli du plus tow 
chant interet, & la muſique eſt du plus grand 


effet dramatique. Mlle. S. Huberti deploie dan J. 
le role de Penelope, un talent ſi rare & ſi ß 
qu'elle a arrachè des larmes, non ſeulemem u 
aux ſpectateurs, mais meme aux adteurs q 
jouent avec elle; & il faut juger de ef e 
qu'elle produira aux repreſentations , par cus 
lui qu'elle produit aux repetitions , dans le ſi Chu; 
ple appareil d'une femme qu'on vient d Parracher it * 
lle 
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La Dlle. Olivier, actrice neceffaire au Ma- 
riage de Figaro, eſt encore malade, ce qui ar- 
tete de nouveau cette piece a la quatre-vingt 
& unieme repreſentation. La Dlle. Candeille , 
maitreſſe d'un de nos premiers hommes en 
place & eleve de Mole, a debute avec ſucces 
dans les roles de reine, au theatre francois. 

La Dile. Coulange eſt morte, le 9 de ce 
mois, agee de vingt-trois ans, à la ſuite d une fie- 
yre militaire. Son amant, le Prince de B......, 
qui youloit lui donner une genealogie & la 
rendre dune origine auſſi illuſtre que la ſienne, 
en eſt inconſolable. Elle etoit fille d'une blan - 
chiſſeuſe de linge. Les poetes n'ont pas man- 
que de faire des epitaphes pour cette belle 
defunte. Choiſiſſons la moins mauvaiſe. 


Ci git Egle, De ſon vivant, 
Elle eut une ame tendre & pure; 
Elle aima beaucoup ſon amant 
Qu'elle epouſa ſans ſacrement , 
Suivant les loix de la nature: 
Bien d'autres qu'elle en font autant. 
Jettons a cette occaſion un coup- d il ſur 
nos plus celebres courtiſanes. La Dlle. Milot, 
Jui joint a la beautè la plus ſeduiſante , tou- 
tes les graces de eſprit, & une gaite, une 
vivacite precieuſes, tient dans ſes fers un de nos 
plus grands Seigneurs. La Duthè qui a aujour- 
d hui trente · ſix ans, & à qui l'on fait de temps 
en temps Fhonneur de la dire morte, comme 
I eſt Cuſage a I'egard des grands perſonnages, 
out delicieuſement du plaifir de vivre ayec 
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fidele. Avant ce tenant, le Lord Sh. 


Seigneurs. Elle a eu de la conduite , elle à . 
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une ſociete agreable & trente mille l. de rents 
Sa maiſon eſt un temple de volupte, on tous 
nos aimables diſeurs de riens, vont paſſer de 
charmantes ſoirees. Duthe inſpire encore dez 
paſſions , mais elle n'y repond pas. Son amant, 
un jeune Anglois nomme Fox, a ſu la rendie 


qui avoit une très. jolie femme, a depenſe pour 
elle ſix a ſept mille guinees en quatre ſemii- 
nes. Milady voyant, pendant cette intrigue, 
Mlle. Duthe paſſer devant elle au ſortir de k 
comèdie italienne, ſe contenta de dire en ſou- 
riant a ſon mari : oui, elle n'eſt pas mal, Son 
eleve Mlle. Quincy, a ſu amaſſer une petite 
fortune ſans faire autant de bruit. Ce ſont les 
financiers qui Font enrichie , & fa complai 
ſance, quand on la paie , la fait rechercher, 
La Dlle. Dervieux, qui a ete très- jolie, a donn 
dans la magiſtrature. Les robins du haut rany 
vont jouer chez elle: ſes appartemens ont 
tres-elegans ; elle a le meilleur cuiſinier de Pa 
ris , & tous les jours une nuee de gourmands 
ſe rend chez elle, où, avant & apres le ſow 
per, on uſe beaucoup de cartes & de dez. Cette 
ſpeculation lui donne un revenu au moins de 
cinquante mille livres. Grandville joue le mes 
me role , & reſt pas moins heureuſe dans cette 
lucrative carriere. Elle a tous les jeunes ſe- 
gneurs & les plus jolies filles. Lamour, i 
muſique & le jeu $'y ſuccedent tour-a-touk 
Mlle. Guimard ne jouit plus qu'en tapinos 
Carline a paſſe d'une obſcurite voluptueuk 
mais peu fortunée, dans les bras de grand 
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vaills à acquerir des talens elle joue très- 
bien les ſoubrettes ſur le theatre italien. Ses 
bonnes fortunes lui ont valu 18 à 20, ooo li- 
vres de rentes, dont elle jouit avec modèra- 
tion & economie. La plus jolie des filles de 
cet ordre eſt, ſuivant beaucoup d' amateurs, 
la Dlle. Contat , & il ne lui manqueroit rien 
pour paroitre aimable, ſi elle montroir quel - 
que delicatefle. Elle a beaucoup d'eſprit, & 
joue mieux encore que Mlle. d'Oligny dans les 
roles de cette actrice: elle eſt admirable dans 
le perſonnage de Suſanne : on croiroit qu'elle 
eſt ſuſceptible du ſentiment que ſa bouche ex- 
prime avec grace , mais on pretend a cet egard 

qu'en elle Vart ne doit rien a la nature. 


M. PArcheveque de Toulouſe s'eſt relevè 


des bords du tombeau. Un de ſes confreres 


de Vacademie lui demanda sil $'etoit confefle , 
$1] ayoit communie : ſans doute, repondit le 


convaleſcent, j'ai fait mon metier , comme vous, 


Monſieur le philoſophe , vous devez faire le votre 
en perſeverant dans Pincredulite ; il vaut mieux ſe 
lamner que de ſe montrer ſans caraftere, 

Dans Vaſſemblee du Clerge de 178 , il fut 
arete que Von reſerveroit 60,000 livre pour 
etre diſtribuèes aux Ecrivains , qui defendroient 
le mieux les interets de la religion contre les 
ncredules. L'abbe Mazard, Grand-Vicaire de 
| Archeyeche de Vienne, a ets charge de ren- 
re compte a Vafſemblee du merite de chacun 
les ouyrages compoſes dans cet eſprit. Il ſe 
"ouve aujourdhui qu'il n'y a pas eu juſqu aux 
auvres Cures & Vicaires de campagne qui 
dent ecrit quelques pitoyables brochures ſur 
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la religion & qui n'en demandent le alaire: 
M. de Brienne a examine toutes ces triſtes & 
inutiles compilations , ou Ton defigure ce que 


les Boſſuet, les Flechier, les Maffillon ont dit * 
avec tant d'eloquence. Le Prelat philoſophe a 
propoſe a Vafſemblee d'appliquer a un meilleur 
uſage ces 60,000 livres, dont la nouvelle def. 2 
tination eſt encore indeterminee. 4 
Mlle. de Romance aujourd'hui la Marquiſe * 
de Cavanac, eſt tres-malade. L'abbe de Bourbon *. 
ſon fils, dont les pas dans la carriere ecclg. 1 
ſiaſtique ſont ſoumis a Vinſpettion de M. VAr * 
cheveque de Paris, eſt tres-regle dans ſe * 


meœurs. Sa conduite lui concilie deja Veſtimg [ 
publique, & lui meritera ſans doute bientdt 
un Archeveche avec le chapeau de Cardinal, Tau. 

M. le Duc de Chartres a fait ſommer tous Wi chac 
les proprietaires des maiſons qui entourent lon Wi gui: 
jardin, de comparoitre devant lui, pour te & q 
gler les fenètres & les portes qui doivent ſub» Wi des-“ 
ſiſter ſur les rues qu'il a fait conſtruire. Les 
proprietaires ſe montrent recalcitrans. Mate 
a nouveau- proces. 

Meſſieurs de la Chambre des Comptes ayant 


il poy 
trouve leurs greniers trop pleins de papiers . 
qu'ils ont cru inutiles, les Bordereaux de miere 
11me, 12me, x3me, ame, me & meme er: 
du 16me ſiecle ᷑tant très· ſürement ſoldes à ¶ tront 
apures ou du moins regardes comme tels, ter ce 
ont juge 4 propos de les faire vendre Why. 
Epiciers & aux beurieres. M. de Beaumarcts La g 
en a èteè inſtruit & a achetè pour 20,000 la re 


une collection de pieces fort intereflantes. 
ra miſe en ordre & en a fait Thommage ® 
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Gouvernement, qui a ſu gre au litterateur eclai- 
re, du zele avec lequel il a ainſi perte re- 
mede a IVignorance des teneurs de livres de 
Etat. 

Ceſt M. Suard, reviſeur du Journal de Paris, 
qui a ete oblige de payer Vamende de 600 liv. 
par laquelle on a puni la relation trop philo- 
ſophique de la mort de M. Barthe , inſeree 
dans cette feuille. Ladminiſtration a arrete 
qu Tavenir telle ſeroit la peine des journa- 
liſtes, lorſqu' ils ſeront indiſcrets. Cette deci» 
ſion ne pourra que rendre leurs fades produc- 
tions encore plus pitoyables. 

Un plaiſant a repandu que les cinꝗ privilé- 
gies du Journal de Paris, emprefles de faire 
[aumone qui étoit impoſee , S'etoient rendus 
chacun de leur cote, chez le Cure de S. Roch, 
qui avoit recu vingt-cing louis de chacun deux; 
& que le Cure etant alle remercier le Garde- 
des-Sceaux , des mille ecus donnes par ce 
journal aux pauvres de fa paroiſſe, on lui a 
repondu qu'il n'avoit dit Etre queſtion que de 
boo livres, mais que, puiſque Vaffaire eroir finie, 
il pouvoit garder le tout, & que les 2,400 liv. 
payes de trop reſteroient pour les quatre pre- 
mieres ſottiſes, à raiſon de 600 livres. La 
plaiſanterie ajoute que les journaliſtes ne met- 
tront pas moins d'empreſſement pour acquit- 
ter ces quatre ſottiſes, qu'ils en ont mis pour 


payer Vaumone. 


La gazette d Utrecht eſt ſuſpendue en France; 


Ala requete de PExnotaire du B****, qu'elle 


L annonce comme condamne A Etre pendu & 
Ju ne Ia point encore été. 
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Le Parlement de Bordeaux a condamne au vi 
fouet, a la marque & aux galeres, un Cure bu 
du Perigord ,-qui a delivre (pour de Vargent, me 
s entend) des certificats de benediQion nup- gn 
tiale , a de jeunes gens qui vouloient lepiti- & 
mer momentanement leur concubinage vis-zyis vo 
du public. Le paſteur meritoit bien la rigueur co 
de ſon jugement, & l'on voit que les Cours tig 
Souveraines ne menagent point les gens dk. ſor 
gliſe; car l'Eveque de Perigueux a reclame ſon pe 
ſubalterne, mais on le lui a refuſe. ſie; 

L'abbe de Lille fait quarantaine dans un hi. les 
timent mouille devant le chateau If, II ecrit por 
qu'il a eu un long entretien avec Haſſan Ca. lat 
pitan Pacha, qui lui a paru une groſſe bite tin 
feroce. Il te 

M. de Parades dont on a tant parle & qui &r 
vient de mourir, etoit de Phalsbourg en Alſace. WF Mo 
Son vrai nom étoit Richard, & ſon pere un Cel 
patiſſier qui vit peut- tre encore. L'ingenieur WF doit 
en chef de cette place Vayant pris en amitie, toit 
lui avoit fait apprendre le deſſin. Le jeun? avo 
homme avoit rèuſſi dans cette Etude, II etoit le m 
devenu deflinateur de M. de Parades, inge- WF paro 
nieur en chef d'Huningue & en avoit pris e parti 
nom a ſa mort. La maiſon de Parades dont y fa. 

| ſon patron deſcendoir , exiſte en Eſpagne. peut Apa 
etre Richard avoit-il eſcamote des papiers utiles I Mari 
a ſon impoſture : du moins eft-il certain qui! ii Lenc 
fe diſoit originaire d'Eſpagne. Wc 

A propos de miſtificateur , le ſecret des {ct tion; 
nes clandeſtines d'eyocation des ombres a per Wl g oli 
dans le public. Le Comte Caglioſtro etabliſſo! Le 
du cõtè du couchant les fauteuils de ſes co nent 
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vives qu'il ſuppoſoit dans un etat de ſomnam- 
buliſme , & au levant, des ſieges deſtinès aux 
morts qui devoient leur venir faire compa- 
genie. I! faiſoit eloigner les chiens , les chats 
& les oiſeaux. Les domeſtiques etoient ren- 
yoyes ; puis apres diverſes contorſions, il tra- 
coit des figures, prononcoit des paroles myſ- 
tiques & annongoit d'un ton effrayant les per- 
ſonnages qu'on avoit demandes. Quelques com- 
peres pretendoient les yoir ſe placer ſur les 
ſieges vuides, mais le Comte ſeul pretendoit 
les entendre. Il rendoit aux convives les re- 
ponſes des morts à leurs queſtions, Ce char- 
latan a beaucoup d'eſprit; il parle grec, la- 
tin, anglois, italien, allemand & polonois, 
Iltenoit pour Henri IV le langage de ſon temps, 
& rendoit parfaitement les ſaillies de ce grand 
Monarque; il parloit avec yehemence comme 
Ceſar , avec douceur comme Socrate, & Von 
doit admirer Vhabilete avec laquelle il s'acquit- 
toit des differens roles qu'il devoit jouer. Il 
avoit promis de faire voir les ombres à tout 
le monde dans le cours d'operations qu'il pre- 
paroit pour Lyon. Or cCetoit, dit on, une 
partie de filles de Pantiquite que Ton devoit 
y faire, L'un auroit pu coucher avec Lais ou 
Aſpaſie, Vautre avec Leontium ; celui-ci avec 
Marion de Lorme, celui-la avec Ninon de 
Lenclos. Enfin perſonne n'entend mieux que 
le Comte de Caglioſtro Part de la myſtiſica- 
non; mais il echouera contre les juges & les 
geoliers. | 

Le Miniftre des finances a refuſe publique- 


ment les banquiers qui demandoient des ſe- 
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cours; mais le treſor royal a laiſſè eckapper 
ſecretement quelques millions pour les ſoute- 
nir, & les principales maiſons de banque ont 
eu l'air de venir a Vaide de celles qui ſe troy. 
voient le plus dans Fembarras : de ſorte que 
la criſe actuelle eſt reparee pour le moment, 
& l'on eſt hors de toute crainte ſur les ban. 
quiers de Paris. Il a ete en meme temps re 
liſè des ſommes immenſes a la caiſſe 2 — 
Les lettres de Lyon portent qu'on n'y eſt pas 
auſſi tranquille ſur les evenemens que le paie- 
ment des Saints fera eclorre. Au reſte les ma 
nufactures de cette ville commencent a re- 
prendre leur aQtivite. Si elle ſe ſoutient, il y 
a de quoi reparer bientot les pertes que les 
negocians ont faites dans Vagiotage de Paris. 
Depuis que la Cour eſt a S. Cloud, les 
marchands continuent de $'etablir dans l 
grande allèe du parc. Dernierement un pati: 
culier tenant une Dame ſous le bras, Sar. 
reta devant la boutique d'un joaillier. La 
Dame marchanda une petite bague d'or que 
le marchand lui laiſſa pour ſept livres, & qu'on 
lui paya. Un moment apres la Dame revient 
& redemande ſon argent, pretendant qu elle 
eſt trompèe & que la bague n'eſt point dot 
On diſpute; le joaillier ſe defend avec fer- 
mete & decence. Le particulier qui accon- 
pagnoit la Dame lance tout-a-coup fur le vr 
ſage du marchand un coup de canne fi vio- 
lent qu'elle ſe caſſe, & qu'il en ſort une lame 
dont le bon joaillier a Ete grievement bleſſ 
On a arrete la femme qui ſe trouve une cl 
tin; le jeune homme s'eſt ſauvè dans la fouie: 
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Cetoit un militaire ſans uniforme. Le Roi a 
qui Ton a rendu compte de cet evenement , 
a caſſè ſur le champ, & le joaillier le pour- 
ſuit en juſtice. On a inutilement offert de Par- 
gent pour accommoder affaire. 

Le portrait de M. Beaujon , banquier de la 
Cour, un de nos plus gros financiers dans 
tous les ſens , figuroit au ſallon a cote. de 
celui de M. de Calonne. L'abbe Aubert au- 
teur des petites affiches paſſant avec une ſo- 
ciètè en belle humeur, s aviſa de dire en mon- 
trant ſucceſſivement les deux portraits: Voici 
Veſprit & voild la matiere, Ce bon mot a fait 
fortune & tout Paris Va repete. Madame le 
Brun a étè obligee de retirer le portrait du 
financier, tres-indigne de ce que le Zoile ofoit 
le traiter de matiere. Au reſte, M. Beaujon 
a tout le merite de ſon etat qui en exige main- 
tenant bien plus que du temps des Turcaret. 
Dailleurs Vepigramme devroit le reſpecter, 
car il eſt bienfaiſant. Les habitans du faux- 
bourg du Roule lui doivent Vetabliflement d'une 
ecole gratuite pour leurs enfans & celui d'un 
hoſpice deſtinè à receyoir quarante-huit vieil- 
lards, moitiè de chaque ſexe. 


EVNIGME. 
e Ll Lecteur, j'ai le ſecret de plaire 4 tout le monde 
y10- Souvent, c'eſt ſur moi ſeul que ton bonheur ſe fonde; 
* Mais ſi tu joins une lettre à mon nom, 
le ' le puis ſervir a ta deſtruction. 
e Ca: 
oule: 
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De Verſailles, le 5 Oftobre 1985, 


DiMANCHz dernier, il eſt arrive 4 Saint 
Cloud une magnifique galiote qui a ets con. 
truite a Corbeil & qui eſt deſtinèe pour |; 
yoyage de la Reine a Fontainebleau. On croit 
que S. M. s'y embarquera a Choiſy & quelle 
remontera la riviere juſqu'a Valvins, a Faice 
de ſeize chevaux. L'epoque du voyage eſt tow 
jours fixèe au 10. On avoit dit que Monſieur & 
Mgr. Comte d'Artois ne partiroient que le 18, 


à a cauſe du grand deuil, mais ce bruit eſt faux, 


On dit que la Cour a ete choquee de yoir 
dans les gazettes etrangeres que le Roi avoit 
demande une fete au Baron de Br... dan; 
{a maiſon de S. Cloud. Une choſe remarqus 
ble, c'eſt que le 28 ſeptembre, jour auquel 
devoit avoir lieu cette fete contremandee ſous 
le pretexte de la mort de la reine de Sar- 
daigne, la Reine eſt venue a Fopera. Ceſt, 
dit-on , a Vinſtigation de la Cour de Monſieur, | 
que le comte de Scarnafis , ambafladeur de la 
Cour de Turin, a notifie preciſement le 27, 
la mort de ſa Souveraine, en habit noir & 
en pleureuſes. 

Il eft certain que le baron de Br.. . ef 
en but a de puiſſans ennemis, II regne uns 
grande meſintelligence entre lui & M. 4e 
Calonne. Ce dernier miniftre plein de graces 
& Camenite jouit de la faveur de tous les 
gens en credit, tandis que Pautre Siſole « 
jour en jour. Les gens qui ont vu le voyage 
de Fontainebleau &tre ſouyent Pepoque & 


(n 

changemens dans le Miniſtere, Sattendent a 

85 en voir encore quelqu'un eclorre cette fois. 
Voici une anecdote ſinguliere & parfaite- 

zin. nent inconnue au public. Il fut, il y a quel- 
onl- ques jours, queſtion dans la gazette de France , 
r le le ce que S. M. a donne pour la redemption 
:roit (es captifs revenus des cotes de Barbarie. On 
Pelle y citoit le Roi & ſon Vertueux interprets. 
aice Cette éepithete miſe dans les epreuves de la 
tou · guette, ne ſe trouva plus dans les exem- 
ur & plaires. M. de Calonne youlut ſavoir qui Va- 
13, Voit ſupprimèe. On alla aux informations chez 
IX, e gazetier, Celui-ci repondit que Ja ſuppreſ- 
voir fon avoit été faite a Verſailles. On chercha 
avoit dans les 17 epreuves, la correction n'etoit 
dans ni dans celle du Miniſtre des affaires etran- 
qu N geres, ni dans celle du Miniſtre de Paris. On 
uquel rrouva le mot biffè avec du crayon rouge, 
> ſous ur une epreuve que Fon -croit celle qui a 
Ser- affe ſous les yeux de S. M. elle-meme. Ce 
Ceſt, Nit na pas beſoin de commentaire. Il n'eſt 
ſieur, Nu reſte pas neceffaire d'etre cru vertueux, 
de n our <tre regards comme un Miniſtre utile. 
Samedi dernier, un conſeil de guerre tenu 
ux Invalides, a juge Vaffaire de M. de 
Viantes qui avoit pris la Croix de S. Louis, 
ins aucun titre pour la porter. Il a comparu 
n perſonne & a declare qu'il ayoit ere regu 


M. de bevalier de S. Louis par M. le Marquis de 
graces {WPouille, La fauſſetè de cette aſſertion a été 
us les emontrèe; il a ete condamne a avoir la 
ole d Croix arrachèe & à étre renferme dans une 
oyage ertereſſe, pendant vingt ans & un jour. Lorſ- 


ue Cette ſentence a étè miſe ſous les yeux 
85 
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du Roi, il s'eſt Eleve une queſtion ſinguliers Nee d 
dans le conſeil. On a demande quelle peine N caba 
auroit encourue M. de Viantes, fi , au-liey N croy 
d'avoir place la Croix de S. Louis a fa bou. bonn 
tonniere , il n'y avoit paſſe qu'un ruban rouge denn 
& meme une boule d'or, ſelon le moderne (eſte 
uſage des Chevaliers de S. Louis à la mode, etre 
Les opinions ont ete unanimes qu'il my ay. gens 
Toit eu aucun delit en ce cas. II a reſults N pelle 
de cette diſcuſſion, qu'une ordonnance pree ſi 


a paroitre va obliger les Chevaliers de S. Louis La 
a porter toujours les veritables marques de Wt: pre 
cet ordre, lui & 
| ciden 
De Paris, le 7 Oftobre 178; CU pl 

come 

L'Hötellerie ou le Fourbe puni , qu'on a donns {Whjoucr 
aux frangois, le 30 du mois dernier, a requWgulier 
le plus mauvais accueil poſſible. Lauguſte pre- N des (i 
ſence d'une Souveraine adoree n'a pu content un m 
le public. Le meconcentement univerſel a echt ¶ ¶ dens 
d'une maniere très- vive. 034 
L'imbroglio de cette com die imitèe de Menu 
lemand, eſt i tenebreux qu'à peine au trol auteu 
ſieme acte, les ſpectateurs les plus intelligem i dame 
Etoient au fait du ſujet. Une Demoiſelle & de M. 
qualite a deroge en epouſant un homme que Pere 
Pon croyoit fort au-deſſous delle, II ſe trouve WW *Veuy 
à la fin que ſon Epoux eſt iſſu d'une très gran de pre 
famille, & le fourbe qui la deſſervi remplitW9"<191 
un role dans le genre de ceux de Narciſſe & clama: 
de Stukely. Ce monſtre ne produit aucun event e 
fet, de ſorte qu'il eſt gratuitement odieux, 8 | 
e 


c'eſt un vice capital qui a hate la chute 6 
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e drame. On a pretendu qu'il y avoit une 


uliers : f 
cahale contre Vauteur , mais cela n'eſt guere 


peing 


u- lieu croyable. Jouiſſant d'une conſidèration per- 
bon: ponaelle & bien méritèe, M. Bret n'a point 
rouge gennemis, tant il s'eſt 3 mo- 
derne dete & reſerve: envers ſes confreres. Peut- 
mode etre a-t-il au contraire des amis trop: indul- 


ens & qui n'ont pas eu le courage de lu rap- 
peller le ſolve ſeneſcentem , &c. II eſt age de 


ſoixante-huit ans. 


y au- 
eſulte 


prète ſe IE 
Louis La piece de Virginie que M. Garat Voncle 
es de a préſentèe aux frangois , que Fon croit de 


lui & qui ſera jouèe a Fontainebleau, eſt de- 
cidement de M. de la Harpe. I! eſt enveloppe 
du plus rigoureux incognito pour Cchapper aux 
comediens qui ont fair un arrete pour ne plus 
jouer aucune de ſes pieces. Il paroit ailez ſin- 
gulier qu'un academicien frargois connu par 


1785 


donne 


regen 
e pre ¶ ces ſucces au theatre foit obige 42 prendre 
aten un maſque pour paroitre devant des come- 
Eclat WJ diens qu'il a nourris. 


= On continue les repetitions au theatre des 
e Ab 


Menus. On s amuſe beaucoup de voir M. Morel 
troi- {WY auteur de Themiſftocie , S' forcer de diriger Ma- 
ligens came S. Huberti , dans Vexecution de ſon role 
le de de Mandane. II faut que Pamonr-propre d'un 


pere pour ſes enfans ſoit bien fort & bien 
aveugle pour que M. Morel ait eu le courage 


e que 
rOuVe 


rande de propoſer a Madame S. Huberti de corriger 
mplit i quelque choſe dans ſon chant & dans fa de- 
fe CMcawation. Au refte , Veſprit de parti eſt ſou- 
in rent auſſi injuſte & auſſi gauche que Vorgueil 
ux, & la preſumption. En voici la preuve. 


Le chanteur Garat , gluckiſte intolèrant, 
"I 6 


te 06 
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etoit aſſis derriere M. Marmontel à une rept. 
tition de Penelope, a laquelle tout le monde 
pleuroit. Il s' ecrioit a chaque morceau: 4k que 
c'eſt bete! le cochon ! &c. L'academicien, quoi 
que tres-ſourd , entendit enfin Vexclamatiog 
Il ſe retourna vers le chanteur, & lui di: 
M. Garat, connoiſſe;-vous la fable du Scorpion 6 
Hercule? Etourdi de la queſtion qu'il wen- 
tendoit point; le chanteur eut la hardiefle de 
repondre : Oui, Monſieur , Eh bien, repliqua 
M. Marmontel , vous pouvez vous V applique : 
vous ttes J'inſecte malfaiſant qui pique le heros ay 
talon. Les rieurs ne furent pas pour M. Garat, 
& en effet ce n'etoit pas la que le chanteur 
bordelois, admis par amitie , devoit exhalet 
ſa bile contre un poëme lyrique qui faiſoit 
une ſi profonde impreſſion ſur tous les autres 
ſpectateurs. 

La pompeuſe & ridicule ceremonie du cou. 
ronnement de Madame St. Huberti a Marſeille, 
eſt le ſujet d'une epitre afſez peu flatteuſe pour 
elle & pour les Marſeillois, dont voici quel. 

- ques pallages : 
Tu gotites le plus doux plaifir 
De te voir par nous applaudir , 
Sans vain engoiiment, fans folie: 
Nous aimons en toi le talent: 
Et puis c'eſt tout. Le ſentiment | 
Que ta touchante voix inſpire 
Eft le court plaiſir du moment. 
Mais avoir Vinſenſe delire 
De te couronner de lauriers! 
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Ces Rlarſeillois nous ont fait rice 
Et ta gloire, il faut te le dire, 
Dut alors te mortifier, 

Non, S. Huberti, cette fete 

Na pas flatte ta vanité. 

Ces fleurs qui couronnoient ta tete, 
Tu les recus avec fierte: | 
Tu devois, de ta main charmante, 
Les jetter, les fouler aux pieds, 


Ainſi quand Linus, de ſa lire, 
Charma les ours, s'en fit cherir, 
Dans ce temps-la, des qu'un empire 
Par la guerre ſembloit trouble ; 
Lorſque Linus avout parle, 

Les peuples ſe mettoient a rire, 
Tu ſerviras donc comme lui; 

Si les provengaux aujourd'hui 
S'ameutoient, devenoient rebelles , 
Tu courrois les apprivoiſer: 
Quelques ariettes nouvelles 
Suffiroient pour les appaiſer. 


I! va $etablir un nouveau ſpectacle au 
Palais-Royal, à cote des varietes. Ce ſont des 
entans qui chanteront des pieces en vaude- 
villes, mais ſans aucun accompagnement & 
ſans orcheſtre. II my aura d'autre muſique 
que celle dun orgue qui donnera le ton & 
qui jouera dans les entr'actes. C'eſt le S. Ro- 
chard , anciennement acteur de la comedie 
tlenne, qui a la direction de ce ſpectacle. 
La (alle eſt decorte avec beaucoup de goũt, 


& ſera ouverte pour la premiere fois, mer- 
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credi prochain. Le prix uniforme des places 
ſera de trente ſols. 

Mgr. Comte d'Arrois vient de nommer in- 
tendant de ſa muſique, M. Martini, compo- 
ſiteur tres-connu & tres-eſtimable, qui a fait 
preuve de talent a la comedie italienne par 
pluſieurs opera comiques qui ont eu beau. 
coup de ſucces. Ce muſicien a compoſe auſſi 
differens morceaux de chant , agreables & fa- 
Ciles , qui rèuſſiſſent parfaitement bien dans 
les concerts & dans les divertiſlemens de 
ſociere. 

Il pzroit un arret du Conſeil du 3 ſeptem- 
bre dernier, relatif aux travaux litteraires & 
aux gens de lettres. Cet arret rendu ſur le 
rapport de M. le Controleur-General , annonce 


combien le gouvernement protege les lettres. 


Il ordonne que tous ceux qui ſont charges de 
quelques travaux litteraires & qui jouiſſent en 
conſequence de quelques bienfaits de S. M., 
ſeront tenus de remettre un état des uns & 
des autres, dans l'eſpace de trois mois, au 
bibliothecaire de S. M., ou au Magiſtrat charge 
de l'inſpection de la librairie, afin qu'il y ait 
une correſpondance plus exacte entre les re- 
compenſes & les .ravaux. Au moyen d un tel 
arrangement, I. gouvernement ſera plus à 
portee de faire naitre & d'entretenir Vemula- 
tion parmi les ecriyains , & S. M. fixera tous 
les ans la ſomme deſtinèe tant aux travaur 
litteraires qu'aux graces qu'elle youdra bien dc. 
corder aux talens les plus diſtingues. Lobjet 
de cette loi, eſt auſſi de hater la fin des ur 
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vaux commences, en empechant ceux qui en 
ſont charges , de S'endormir ſur la foi d'une 
penſion obtenue a compte dun travail lent 
a finir, 

La Dame de la Motte n'a point ete inter- 
rogee. Suivant M. Berthier , ſucceſſeur par 
interim de feu M. Cherin , genealogiſte de la 
Cour, il eſt rres-problematique qu'elle deſ- 
cende vraiment de Henri de S. Remi, batard 
de Henri II. Son pere etoit , non Chevalier de 
5. Louis, mais ſimple ſoldat, mort a IHotel- 
Dieu, ſous le nom de S. Remi, Comte de 
Valcis, & enterre a Clamard. Le jeune Valois, 
frere de Vaccuſee, avoit ete fait lieutenant de 
vaiſſeaux ; il eſt mort depuis peu aux Indes, 
commandant la fregate la Surveillante. Son 
education, dans ſon bas age, ayoit ete celle 
des enfans du peuple. | 

Le Comte & la Comteſſe de Caglioftro font 
retentir de leurs inutiles plaintes les yolites 
de la Baſtille, Interrogè par le Miniſtre meme, 
Caglioſtro a declare ne rien deyoir a Paris ni 
allleurs, — Mats, on ne vous connoit aucunes 
rentes, aucuns biens, & vous faites une depenſe 
de plus de cent mille livres par an, — Et qu eſt- ce 
que cela fait a PEtat, ſi je ne dois rien d perſonne? 
(il paroit clair aujourdhui, du moins on le 
publie, qu'il n'eſt pour rien dans affaire du 
colier,) — Ai je parlè contre le Gouvernement? 
Non, — Je ſuis donc irreprochable, & je vois bien 
que je me ſuis trompè, en penſant que la France 
toit, apres I Angleterre , Vaſile ou lon reſpefe 
le plus la liberte des particuliers..,. Le Comte 
de Caglioſtro a donne conge de Thòôtel quiil 


—— — 


{ 424 ) 
avoit louè pour neuf ans à Paris: il a fait 
preſent au proprietaire de cinquante mille liy. 
qu'il lui avoit avancees ſur ſon loyer, & ſem. 
ble bien reſfolu de prendre la poſte ds qui 
ſera elargi , pour quitter la France, dans le 
ferme deſſein de n'y jamais remettre les pied, 

Il eſt beaucoup queſtion de retablir le Don- 
jon de Vincennes, comme priſon d'etat , ce 
{cjour terrible, fonde par Louis XI, ne poy. 
vant ſervir a aucun autre uſage. On a meme 
commence les reparations nèceſſaires. On croit 
que cette priſon mavoit ete ſupprimee que 
pour fournir Poccaſion de congedier M. de 
Rougemont, dont le Comte de Mirabeau: 
fait dans Vouvrage des lettres de cachet, vn 
portrait qui ſembloit diſpenſer de chercher un 
pretexte. M. de Rougemont etoit fortement 
protege par la Maiſon d' O. . 

Dimanche dernier ſur les cinq heures du 
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1 ſoir , deux carroſſes bourgeois furent arretes By 
| dans la place Vendome par la garde. II ac- av, 
| courut beaucoup de monde, on en fit del- WW jeu 
ll cendre deux femmes qui furent plactes dans de 
\} un fiacre & conduites par le guet a pied & pri 
5 a cheval, On ignore les motifs de la deten- no 
| tion de ces femmes, & meme ob elles ont e Wl fat: 
menees. de 

i On ecrit de Cherbourg, que les travam Bi ma 
I | de ce port ſe continuent avec autant dad On 
| vite que dntelligence & qu'on place de 1. {er 


8 tillerie ſur les plate-formes des cones a me 
S ſure qu'ils ſont en etat de la recevoir. Tou inte 
ſemble concourir au projet annoncè du Mi- a | 
niſtre de voir terminer ceite grande & ui Wy nes 
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entrepriſe avant la fin de Vannee 1787. On 


croit meme que pour hater ces travaux, les 
fonds deſtinès a ceux de Dunkerque y ſeront 
employes. | 

Un commis au Bureau du Domaine, s'aviſa 
dernièrement de mettre a la porte fa ſervante 
tr6s-fidelle , tres-laborieuſe , mais qui, la nuit, 
alloit coucher avec ſon amant. Cette fille 
repondit aux reproches qu'il lui faifoit : Mais, 
Monſieur , je fais comme Madame, Elle lui in- 


diqua en meme temps PVendroit ou cette infi- 


delle cachoit les lettres de ſon galant. Le mari 
ne fit pas ſemblant d'ecouter cette denoncia» 
tion, mais, la ſervante ſortie, il alla chercher 
la correſpondance qu' en effet il trouva. Fu- 
rieux, il $'elanca contre ſa femme & la battir 
cruellement; puis, ayant enyoye- chercher 
une meſure d eau- forte, il la verſa dans un 
verre & le preſenta a ſa femme en lui diſant: 
Buveg, Madame, Buve g... Apres ce que vous 
aver fait , il ne vous reſte plus qu d mourir. La 
jeune Epouſe eut la courageuſe imprudence 
de repondre en lui jettant un regard de me- 
pris: Jaime mieux avaler ce poiſon que de re- 
noncer à mon amant. Elle but ſur le champ la 
fatale coupe & perit apres trente-ſix heures 
de convulſions & de douleurs affreuſes. Le 
mari a encore eu le temps de prendre la fuite. 
On ne peut cependant pas le regarder preci- 
lement comme un empoiſonneur. 

| Toutes les perſonnes ſenſibles liront avec 
Nteret la lettre ſuivante ècrite par M. G.... ., 
1 la fin de Thyver dernier & peu de ſemai- 
des avant ſa mort, Peut- etre auſſi eſt ce rem» 
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plir un devoir que de faire connoitre à une 
famille prè venue les ſentimens qu'un jeune 
homme accuſe par les apparences, repandoit 
a ſes derniers momens, dans le ſein dun 
ami. 


» Monſieur, — je ne chercherai point dex. 
cuſe a un ſilence inexcuſable & que je me 
ſuis reproche mille fois ſans pouvoir le rom. 
pre. Oui, Monſieur, Vapathie la plus pro- 
fonde, une eſpece de conſomption lente ab- 
ſorbe depuis quinze mois toute mon exiſtence. 
A la ſuite de quelques peines de cœur, ſur 
la fin de 1783, je pris la reſolution de wen- 
fermer chez moi, & je l'exècutai. La clture 
fut de quatre mois, pendant leſquels je ne 
ceſſai de chercher a mon ame de diſtractions 
dans Feſprit d'autrui. Je lus, Jecrivis & je 
reflechis avec exces. Le temps de mes repas, 
celui de mon ſommeil, tout étoit donne 4 
mes études. La machine s'affoiblit, j allois pe- 
rir, ſi un ami ne fut venu me ſauver la vie 
en m'arrachant malgrè moi a ma retraite. I 
Sagifſoit d'une place importante, je la ſoll- 
Citai , mais avec Tindiffèrence d'un homme 
qui craint d'obtenir ou qui ſe ſoucie peu du 
ſucces, & la place fut donnee a Pun de mes 
concurrens. L'automne precedent , j avois 
perdu , avec IEurope entiere , dans M. da- 
lembert, un des hommes qui m'a voulu le 
plus de bien & qui m'en a fait. Vous fave: 
fi Jaimois M. le Baron de Ts. ., & sil etoll 
poſſible de ne pas Paimer- Ta mort me en- 
leya au printemps ſuivant. Depuis dix aus ſe 


( 427 ) 
connoiſſois M. de Ge..., nous avions trois 
ou quatre ſocieres communes; il etoit utile 
aux jeunes gens de lettres, & il me Vetoit 
particulierement , je lui erois atrache par pen- 
chant & par reconnoiſſance; M. Meſmer me 
Fa ravi. Enfin Jai vu, cet automne, mourir 
lentement, tous les jours, à toute heure, le 
plus ancien de mes bienfaiteurs , celui qui 
mavoit rendu la ſante en 1779, & qui m'a- 
voit fait rendre les bontes de ma famille par 
Veſtime publique dont il m'avoit honore. Cette 
ſuite de malheurs & de deſtructions, qui me 
faiſoit jetter ſur moi- mème un regard de triſ- 
teſſe & de douleur, a augmente le deperifle- 
ment dans lequel Jetois tombe des le pre- 
mier temps de ma cloture. En vain m'apper- 
cevant que les remedes & le regime n'y 
pouyoient rien, je me ſuis donne toutes 
ſortes de diſtractions purement phyſiques ; ma 
tete, ma poitrine & mon eſtomac n'en ont 
pas ᷑tè mieux. Jai traine toute Vannee ma pe- 
nible & mourante vie. Tai erre d'un lieu dans 
un autre, ne me trouvant bien nulle part, & 
jugeant a mon ennui dans le monde, de celui 
que je deyois y apporter. Pai vècu iſolè, des 
que jᷣ ai ſenti que je ne pouvois qu'etre a charge 
a la ſociete.... Jai fini par me retirer a la 
campagne, ou je ne ſuis pas mieux portant, 
fant Sen faut, mais ou je vois a travers les 
brouillards quelquefois la verdure & le ſoleil. 
Ce double aſpe& me conſole & m'attendrit 
ſouvent juſqu'aux larmes. On ne ſe fait pas 
une idee des ſenſations d'un homme qui meurt 
chaque inſtant & qui n'a pas atteint ſa tren- 
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tieme année. Il faut en convenir, la vie alon 
eſt regrettable, & ceux qui ſe vantent de h 
perdre avec indiffèrence ſont plus vains que 
vrais. Peut-on ſe ſentir expirer fans regret 
quand tout va renaitre, & qu'on a dans |: 
cceur le ſentiment de tout ce qu'on a aims, 
de tout ce qu'on aime encore, & ſur-tout 
lorſqu'on $'etoit trace une carriere honorahle 
& profitable, qu'on auroit parcouru peut: 
Etre à la ſatisfaction du public, mais, ce qui 
eſt bien plus touchant , au grand contente- 
ment d'une famille entiere qui attendoit |; 
fruit de quinze ans de ſejour, de travaux & 
d'expèrience dans Paris, & pour laquelle tant 
Teſperances donnees & toujours recues vont 
Etre perdues. Qui ſait ſi ma mort me juſtifien 
aupres delle, ou plutot ne maccuſera pas, 
& fi, une fois expirè, je ne paroitrai pas u 
coupable a la memoire duquel on ne pardon- 
nera jamais, parce que je maurai pas eu l 
temps d'en venir a Pexecution ! ah, Mos. 
ſieur, ces reflexions me deſeſperent , & voila 
mon veritable & ſeul regret. Je mai pas la 
force de prolonger cette lettre dont le ſuje 
5 me reprèſente à la fois toutes mes peines. : 

vous demande pardon de Iavoir ecrite. Vous 
_ n'avez pas beſoin de ces images delolantes 

qui rappellent ce que Ion n'eprouve que trop, 

que la malheureuſe humanite ne fait quut 

avec la ſouffrance. Ma plume a ſuivi le not 

chagrin qui m'inſpire , & malgrè moi je me {ui 

abandonne au triſte plaifir d'entretenir de mes 

maux un pere de famille qui doit avoir tod 

ſenti, & qui m'a toujours paru avoir plus pat 
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> alo WW ;culicrement que ceux meme dont le coeur 
de n ©:meut le plus facilement , cette ſenſibilite qui 
s que unit à celle d'autrui. L'inſtinct rapproche les 


regret I zmes aimantes & C'eſt lui qui m'a entraine. 
0s le croyez qu'en ne vous parlant que de moi, 
ame, je vous confondois avec moi; & ſi je ne 
r-tout vous ai pas offert mes conſolations au milieu 
orable des deſaftres dont vous fates la victime Van- 
peut- nee derniere, je n'en fus pas moins afflige, 
ce qu Adieu, Monſieur, ſouvenez - vous de moi... 
tente · 

oit e ANECDOTE VERITABLE. 
wx & 

e tant Evelina Etoit jeune & belle; elle eroit en- 
vont core plus aimable qu'elle n'eroit belle. Frederic 
ſtifiern la vit & forma le projet de lui plaire : il ètoit 
a pas, jeune, d'une figure agreable, plein de con- 
pas un Fance dans ſes avantages, & gate par de pe- 
ardon- WW tits ſucces aupres de quelques grandes Dames. 
eu le l Sintroduifit chez Evelina ; elle vit ſes pre- 
Mon- tentions ſans en Etre alarmee, & recut ſes 
c voila Bi avances ſans y repondre. 

pas la Evelina avoit le cœur ſenſible z mais ſon 
e ſujet WY cur n'eroit occupe que de ſon mari, qui 
nes, „ toi aimable, un peu volage , mais qui, mal- 
, Vous UW gre quelques infidelites , conſervoit au fond 
olantes Wi de ſon coeur une grande tendreſſe pour elle. 
e trop, Pour plaire a Evelina, Frederic prodiguoit 
quun es attentions & la galanterie , & relevoit les 
le not 2zremens de fa perſonne par toutes les re- 
me (us Wh cherches de la parure. Il arriva un jour chez 


de mes I elle avec un fort beau rubis a ſon doigt. 


ir tout Evelina en fut frappee , & voulut le voir de 
lus pa- pres. Elle lui prit la main, Frederic treſſaillit 
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deſperance & de joie en ſentant trembler dam 
ſa main celle d'Evelina. 

Apres avoir examine le rubis avec atten. 
tion, elle retire doucement Panneau du doigt 
de Frederic ; il redouble d'eſpèrance; Perner. 
vous, lui dit-elle, que je garde cette bague ? = 
Vous me comble; ] repondit-il avec raviſſement 
= Je ſuis fache de vous en priver ; mais,,,, . 
belle Evelina , gardex- la toute votre vie; portez-li 
ajouta-t-il , en lui baiſant tendrement la main, 
pour | amour d'un amant qui vous adore, — Non, 
reprit-elle ; mais je la garderat pour amour dun 
Epoux ingrat , qui me trahit , & que j aime nal. 
gre ſa perfidie. — Comment]! $ecrie Frederic 
contondu & immobile d'eronnement.... Ecou- | 
tex, Monſieur , repliqua-t-elle, cette bague eft i 
moi; mon mari me lavoit donnee : un jour ell; 
diſparut de deſſus ma toilette, ou je Pavois miſe; 
mon mari ſeul pouvoit Favoir emportee ; mais je 
n'oſai le penſer. — Comment ſe pourroitil ? c 


\. Myladi *** qui me I' dennee. — Juſtement, 


reprit Evelina ; mon mari la voit beaucoup dv 
puis quelque temps. Je crois que Lady *** a « 
ce rubis à bon marche : quoiqu'il ne ſoit pas vrai 
ſemblable quelle vous Lait fait payer bien cher, 
il m'eſt impoſſible de le recouvrer au meme prix: 
ſoyez encore plus genereux ; contentex · vous 4e 
mon amitie. Frederic deconcerte , rougit , ft 
une profonde reyerence , & diſparut. 
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CHANSON. 


Sur le bord d'une fontaine 

je vis un oiſeau charmant; 

je le pris ſans nulle peine 

Entre mes mains a Tinftant, 

Tout pætillant, tout frerillant , 
La dr6le d'hifloire* 

De petit il devint grand. 


Je le fis voir a ma mere 
Qui lui ſouriant, me dit: 
Donnez-moi Voifeau, ma chere. 
Mais d'abord qu'elle le prit, 

La drole d'lifloire ?! 
De grand il devint petit. 


Deja pleine de triſteſſe, 
Croyant qu'il etoit mourant, 
Je le prends, je le careſſe; 
Quel fut mon etonnement ! 
Tout frerillant , tout ſemillant, 
De petit il devint grand. 


Je le flatte, je le baiſe, 
Sur mes genoux il ſe mit; 
Je ne ſais sil en fur aiſe, 
Car en larmes il fondit; 
De grand il devint petit, 


Je fus trop impatiente, 

I! ne dormit pas long-temps, 
Car ſous ma main carefſante, 
Reveille ſubitement, 

De petit il devint grand. 


* ve ” 
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Trois fois, d'une ardeur extreme ; 
L'oiſeau ſes forces reprit , | 
Mais enſuite morne & bleme, 
Il s'aſſoupit, il Sendormit , 
De grand il deviant petit. 


Alors moi que decourage 

Son long aſſoupiſſement, 

Je voulus le mettre en cage, 
Et je le vis en entrant 

De petit devenir grand, 


Je ne fus point Etonnee 
De ce changement ſubit, 
Mais que je fus conſternee 
Alors qu'il en reſſortit. 

Il s'aſſoupit, il Sendormit; 
De grand il devint petit, 


Fin du Tome dix-huitieme, 


